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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
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ONSEIGNEUR' 


Le  defein  de  cet  Ounivage  efi 
de  feindre  tous  les  camSeres 
ttme  vertu  fimfle  ce"  ii>i"'l'le  , 


ttme  ami  délicate  (^  noble, 
iun  efprit  jujle  ^ui  faifit  les 
grandes  werités  far  goût  df 
far  fentiment.  Un  tel  Ouvrage 
njous  affarîient  de  droit  ,  ^ 
mon  cawr  devait  cet  hommage  à 
tamitié  dont  vous  m'honorez. 
Cejl  far  Elle  ^ue  je  jouis  de 
cette  faix  ,  de  cette  liberté,  <j" 
de  ce  douxtloijir  ^  frofre  ^ 
/t  nécejfaire  four  les  froduBions 
de  teffrit.  Daignez  agréer  cet- 
te marque  de  ma  vive  recomoif- 
fance  ,  ^  du  frofond  ref^eH 
avec  lequel  je  fuis  , 

MONSEIGNEUR, 

Votre  tres-hymble  8c  trcs-obéiflant 
fervitcur.  R  a  m  s  a  y. 
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PREFACE.; 

BENOPHON-  nefiarlè 
'■  point  dans  Ùl  CyropeiJie, 
-  dé  tout  ce  qui  cft  arri- 
vé à  Cyrus  depuis'  û  (eiziéine 
[u&ii'à  fà  quarantième  année, 
J'ai  profité  du  filence  de  TAd- 
tiquité  {ùr  la  jeuncllè  de  ce 
,  Prince  pour  le  faire  voyager,  & 
le  rédt  de  les  voyages  me  fout- 
nit  une  occadon  de  peindre  la 
Religion  -,  les  Mœurs  ,  Se  la  Po- 
litique de  tous  les  Pays  où  il 
paflè  ,  auffi-bien'  que  les  prin- 
*  X  cipa- 


PREFACE.         ~ 
cipalcs    Révclutimj  qui  arrive^ 
rent  «le  &a  tttnpt  en  Egypte, 
en  Gtecc ,  à  Tyr ,  5c  à  Babylone. 

On  vcira  par  le  Dilcours  qui 
cft  à  la  fin  de  cet  Ouviag:  , 
<jue  je  n'ai  rien  attribué  aux 
Anciens  fiir  la  Religion,  qui  ne 
dit  autorifc  par  des  pallàges 
très-formels  ,  non  feulement  de 
leurs  Poëtes  ,  mais  encore  de 
leurs  Philofophes. 

Je  me  fijis  écarté  le  moins 
que  j'ai  pu  de  la  Chronolo- 
gie la  plus  exafbe.  M.  Frerec 
Membre  de  l'Académie  des  In- 
Çiiptions,  m'a  écrit  une  Lenre, 
où  il  traite  cette  matière  avec 
une  clarté  Se  une  précifion 
aux- 


PREFACE, 
auxquelksl  '  jà .  iïaùrois    pût  at- 
teindre  facilement.     On    toxk^ 
vcca  cette  Lettre  dans  le  lécond 
volume. 

La  feule  liberté  que  je  me 
fuis  permiie  ,  èft  ,de  jetqet  dans 
mes  Epiibdes  Hiftbriques.  des 
Situations  ,  _  &  des  cataâeres  > 
pour  rendre  ma  narration,  plus 
inllniâive  &  plus  interei&nte. 
A  l'égard-  du  llile  ,  j'ai  vou- 
lu imiter  l'Hillorien  plutôt  que 
le  Poëte.  Je  me  ièns  incapable  de 
répandre  dam  un  Ouvrage  les 
beautés  de  la  Pocile  Grecque  Se 
Latine.  Tout  effort  de  cette  etpece 
lêtoit  inutile.  Se  même  téméraire, 
après  l'Auteur  du  Telemaque. 
*  5     APPRO, 


J' AI  iû'iHU'  l'ordre  de' MdnIètgDeuî  le  Gar- 
de Asf  Sce«uz  .  un  Mmufcrii 'naitulé  »  l* 
muveile  Cj/rtptdit,  4»  Ut  Vtjattt  ie  C/ruu 
Cet  Ouvrage  ra'a  paru,  très-digne  de  rimprér- 
fiao;  Soiis  Içag^étn^ns  de^Hiftotrcj  3E^e  la 
Fablo  1  il  renfcitee  Avec  art  d'cxceUcotes  in* 
ftmftionyde  Morale.  Je  i'olitfqaf ,- is  ilcHRie-^ 
Ij^on  propres  i  forma  rcTprii  Ôc  le  opeui;  tf  tuî 
jeuDe  Prince.  Oa  y  leconDoit  par-tout  rbabile 
difctple  d'ua  grand  Maître-  Fait  ^  Puis  le  5 
4- Avril  1747. 

S  A:U  R  r  K. 
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B£S  Mitrient  «nient  éceodafieodatt 
friufiffuts  .  ùécXcs:  loïc  dôtninMÎoa 
lîir  toute  l'Aûe:  Leur  Empire  tut 
enfin  démûl  paf  la  mort  de  -Sardt- 
aapale.  {a)  -Ajihasx  fiouTomcur  .<k  k  Medie 
fe  ligua  avec  BeleQi  Gouverneur  de  Babytone* 

(-)  DM.  St.  »,  ».srf»toi  a.  lù  ttn^  A  »•  Ï'S'' 
A  I.  («^.  j. 
ï>w»  I.  A 
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pour  détrôner  |ce  Monarque  efieminé:  Ud'iiEé- 
gèrent  dans  &  capitale,  l'obligéreat  ï  &  brâr- 
jer  dans  foa  Palais  ^  &  partagèrent  eofuite  ftf 
£:at>.  Arbacc  eut  la  Medîe,  &  toutes  &s dé- 
pendances; Belefis  U  Chaldée,  &  tous  les  pAji 
voiiîns.  Nious  héritier  de  l'anden  Empire* 
continua  de  régner  à  Nînire.  (a)  On  vit  ainlï 
t'&eret  des  débrisde  la  puifiance  des  Afiyricns . 
trois  Monarchies  &mcuiès>  dont  les  Roiss'cta- 
blircnt  à  Nisive ,  à  Eetatâne ,  Se  à  Behyltne. 

Les  fucccfleurs  d'Arbace  âreot  bien-iôt  des 
progrès  coofidérablcs  <  £c  rendirent  tributaires 
plufiçurs  peuples  voifins  *  enU'Crautres  ceux  de 
la  Perfide. 

Telle  éttMt  la  fituation  de  l'Afie  i  li  nalf- 
&nce  de  Cyrus.  Son  per&.Cambife  étoit  Re/ 
des  Perfiss.  Mandanc  fa  mère  £tott  fille  d'A- 
llyage  £q]p«reur  des  Mcdcs.      ... 

Il  fut  élevé  des  fa  tendre  jeunâQè  fulvant  les 
ufages  de  l'ancienne  Fcrfe.  On  y  accoutumoic 
In  jeanea  f^ens  inné  vie.  dure  ^  bdha'Së  &~]^ 
^orre  tailbiait  leiv  unique;  otoqpation  :  Maie 
&  fiant  trop  \  leQc  courage  mouvl.  ils  négli- 
'geoieut  Vart  &  U  diftiplina  militaire. 
'  I^  belles  étoieat  esèoFe  gfoflîers  ,  mais 
'-'■  -''  '"■  ^iT^'--  ■*  ■■■■-■■--    ■       L    Va* 

(a)  Ctt  (vtwinmft  fT&iJn  Ji  tlnjîtiiri  mmfei  U  ^aidlim  dt 
Jtùit  _&,  l'lf/l!rpli-n  Jti  .Olym/itilct.  B  mrha  fiml  Ani^hrni 
IJ&yitlteMi-firfeiiiti  ^jhtihti,  ^fr^'iAr'yoe  arn  m/m 
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vertueux  :  13»  n'avoient  point  le*  connoll^ces 
quipoliflenc  les  mœurs-âc  l'erprit.  mats  ils  pof- 
lédoient  la  fcicnce  fubtime  de  fe  contenter  de 
la  ample  naturel  de  méprirer  la  mort  pour  l't-  ' 
mour  de  la  Patrie ,  &c  àc  fuir  tous  lei  plaiiîn 
qui  énervent  l'ame ,  en  amolliflànt  les  corps. 

On  élevoit  1«  jeunes  gens  dans  des  Ecolei 
publiques*  où  ils  étoient  accoutumés  de  bonne 
heure  à  la  cotinoiE&nce  des  Loix  >  à  prononcer 
des  Jugemens  >  Sci  té  rendre  mutuelleinent  ju- 
llice.  On  découvroit  ainlî  dès  la  plus  tendre 
jeuneflct  leur  pénétration,  leurs  lèntimensi  £c 
leur  capacité  pour  les  Emplois. 

Les  principalei  venus  qu'on  avt^t  Coia  de 
leur  ipfptrer  ctoîenr  /«  iiéritt  8c  î*  bvnt/,  la  ■ 
fakriété  fie  Tehùffame.  Par  les  deux  premières 
on  reflêmble  aax  Dieux  j  ic  l'on  con&rre  l'oi- 
dre  par  les  deux  dernières. 

I<e  dcQfein  des  Loix  dans  Tancienoe  Perfê 
iSnik  m<Mi»  de  punir  les  crimes  >  que  de  préve- 
BÎr  la  corrupttc»]  du  cœur,  C'eft  pour  cxxat 
rajCoa  qu'on  y  puniifoit  un  vice  contre  lequel 
il  n'y  a  point  d'aâion  en  Juftîce  chez  les  au- 
tres peuples  :  Cèft  Tingratitude  ;  &  l'on  y  re- 
gardoit  comme  ennemi  de  U  fociété  tout 
homme  capable  d'oublier  uo  bien^. 

Cyius  avoit  été  élevé  foloa  ces  tages  maxi- 
mes.    On  ne  pouvoit  le  tenir  dan^  l'ignorance 
de  fon  rang;  mais  on  Je  traitoit  avec  la  même 
A  a  fcvcri» 
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(éveritc  que  s'il  n'avoir  pis  dû  rcgtler  un  jour. 
h  aprenoic  ainfï  à  bien  obéir  >  pour  Içavoir  bien 
commander  dans  la  Cme. 

A  l'àgc  de  quacorae  ans  Aflyage  eut  envie  de 
le  voir.  Mandane  ne  pouvoic  dcTobéir  aux  or- 
dres de  Ion  père;  tnaîs  elle  école  inconiblablo 
xle  mener  Ton  fils  à  la  Cour  d'ËCbataoc. 

Pendant  l'efpace  de  trois  cens  aQs  la  valeur  det 
Rois  de  Mcdieavoit  augmenté  leurs  conquêtes. 
i.esconqiiêtesayoientcngcndréleluxei&celuxe 
£&  coujourt  l'avant-courcur  de  la  chute  des  Em- 
pires. Valeur,  eanijuétei  ilttst ,  oMsrchie,  voiJà 
le  cercle  fatal,  &  les  difEercns  perûxles  de  la 
vie  politique  de  prelqtie  tous  les  £iats.  la 
Cour  d'£cbat«ne  ctoit  alors  éclatante  ;  mais 
cet  élcat  n'ftvoit  rien  de  Tolide. 

Les  jours  s'y  paûoient  dans  la  mollelle  ou 
dans  la  flatterie,-  la  vraye  gloire.  YextSte  pro^ 
bité»  le  lévere  honneur  n'y  étoient  pluseftiràési 
les  connoiflances  folides  y  écoient  re^axàéèt 
«oinme  contraires  à  la  délicotcfie  du  goiJt  -,  îif 
frivote^éable.  les  penfâes  , fines ,  les  ûîllic» 
vives ,  è^À&r.t  le  feul  genre  d'eTptit  qu'on  y  ad- 
zairoit.  On  ne*  vouloit  plus  dans  les  Ouvrages 
fiue  les  fixions  amufanteG ,  &  une  iucceflioQ 
■  pcrpétuclled^cvencmens,  quifurprehnent.pirteil*' 
vanoté*  uns  éclairer  l'cTpric.  &  lims  ilerer  le 
cceur. 

L'atoour  croit  luudélicatefTe}  Tavct^le  plaî. 
I  fit 
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fir  en  ftifoir  l'unique  attrait:  Le»  femmes  fe 
CToyoïeat  mépriffes ,  lorfqu'on  ne  cherchoit 
pas  k  les  réduire.  Ce  qui  confhbuoit  i  augmen- 
ter cetM  corruption  d'efprit,  de  mœurs  6c  der 
fcntîcnensi  ctoit  la  doûrine  nouvelle  répandus 
par  les  Mages,  que  le  pliiGr  eft  le  feul  reflort 
du  cœur  humain.  Comme  chacun  mcttoit  (on 
I^aifir  oii  il  vouloit  ,  Cette  maxime  autoriloio 
'es  vertus  ou  les  vices,  félon  le  goûtj  ïe  cat 
prîce  ou  le  tempcrament  de  ceux  qui  l'adop* 
toieat. 

Ce  dérèglement  n'étoit  pourtant  pas  univcr- 
■cl  j  comme  il  le  devint  depuis  fous  Je  règne 
d'Artaxerïe  Se  de  Darius  Codomane-  La  cor- 
ruption commence  d'abord  par  la  Cour .  fio 
ï'étend  peu-à-peu  dans  tout  le  relie  ds'  l'Eta:. 
La  ditcipline  Militaire  flîurifloii  -enecre  ('ans  ît 
Medie:  il  y  avoit  dans  les  Provinces  plufieurs 
gens  de  guerre,  qui  n'ayant  point  été  corrom- 
pus par  l'air  cmp;fté  d'Ecbatatie.  avoient  coiV- 
fervé  toutes  les  vertus  du  rrgne  de  Dijoee  8c 
Phraort;.  Mandane  fentaic  tous  les  dang'.rr 
aufqucls  cUe  cxpofoit  h  jeune  Cyrus,  en  le 
menant  à  une  Cour  dont  les  mœurs  étoi.-nt 
fi  différentes  de  celles  de  Perfj  ;  mais  îa  volan- 
te de  Cambyfe.  &  les  or.lrcs  d'Aflyago  l'obli- 
gèrent enfin  malgré  elle  d'entr  prtnJre  es 
voyage. 
Elle  pirtit  accompagnée  d'une  cicorte  de  la 
A.  3,  jtune- 
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feuiK  NobleflePer&enne,  commandée  par  Hy- 
flafpet  à  qui  l'on  avoic  confié  l'éducation  de 
Cyiiu.  £Ue  étoit  dans  un  char  avec  (bn  fila.  Ceft 
la  premicK  fois  qifil  fcvitdiftinguéde  ks  com- 
pagnons- 
^  Mandan:  avoic  une  vertu  larci  l'ciprît  orné* 
Se  un  gécie  fort  au  dedus  de  Sba  (exe-  Pendant 
le  voyage  ^  étoic  occupée  d'infpirer  ï  Cyrua 
le  goût  &  l'amour  de  la  vertu  par  le  récit  des 
tables  I  félon  l'ulàge  des  Orintaux.  Les  idées 
tbftrucrs  n:  frappent  pas  les  jeunes  efpritSt  ils 
«Dt  bifoitt  d'images  agréables^  ils  ne  peuvent 
pas  comparer  j  ils  nefçavem  que  fentir:  Il  faut 
tout  peindre  pour  leur  rendre  la  vérité  aima^ 
fele. . 

Man'dane  avoir  remarqué  queCyrus  étoiifou- 
vent  trop  occupé  de  lui-même  *  &  qu'il  don- 
ROit  des  marques  d'une  va,nité  naiflânw ,  qm 
pourroit  oblcurcîr  im  jour  fcs  gran  'es  qualités. 
Elle  tâcha  de  lui  faire  lèntir  la  difformité  de  ce 
.vicet  en  lui  racontant  la  hhle  deSoure  Prin- 
ce de  l'ancien  Ejnpire  a'Adyrie.  Cette  fable 
«ffemblc  à'CcIIc^duNarciJlc  des  Giecsqui  pé- 
f  it  par  le  toi  amour  de  lui-mêire.  ,  Ceft  ainli 
que  les  Dieux  punirent  j  ils  ne  font  que  nous 
abandonner  à  nos  parlions  j  nous  voilà  malheu- 
.teux. 

Elle  lui  peignit  cnfuite  li  beauté  ("e  ces  ver- 
tus nobles  •  qui  conduifent  à  l'Heroilme  par  le 
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généreux  oubli  àe  foi-même.  Elle  lui  ncontt 
la  fàblc  d'Hcrmés  Premi«.  Oétoit  un  enfant 
divin,  qui  étoit  beau  ans  le  fçvnAr,  qui  aroii 
de  FélpTit  &ns  le  croire  >  &  qui  ne  connoifloic 
ptùot  fa  prt^TO  venu,  parcequ'il  ignoroic  qu'il 
y  eût  des  vices. 

C'eA  ainG  que  Manduie  -ioftniifott  ibn  fils 
pendant  le  voyage.  Une  fable  en  fiulbit  naître 
une  autre.  Les  queftions  du  Prince  fonmif- 
Auent  à  la  Reine,  une  nouvelle  madère  pouc 
l'entretenir.  &  pour  lui  apprendre  le  la»  des 
Fiâions  Egyptiennes  dont  le  goût  s'était  r^au' 
du  dans  l'Oriou.  dqmic'lei  conquêtes  de  Se- 
foSkiis. 

En  pa&nt  près  d'une'  montagne  conlacréa: 
au  Grand  Ormaxt,  («)  Mandane  y  fit  arrêter 
fon  char,  dt  s'approcha  du  lieu  facrc.  Cé^ 
toit  le  jour  d'onc  fête  falemiielle.  Le  Pontife 
préparoit  déjà  la  viâime  couroimce  ;  il  fat 
tout  <fun  coup  jaiS  de  l'ETprit  divin,  il  intct-' 
rompit  le  filencc,  &  s'écria  avec  tranQîort  :  J* 
voit  m  jfmne  LoKriif  ■jui  s'élève;  il  Unir» 
Uen-titfit  hanehet  fur  tout  l'Orient;-  iet  pe»~- 
fles  vient^eM  en  foule  l'afemhlerfoutfinamkre.^ 
■  Dans  le  mêine  inftant  une  étinceUe  de  feu  le 
détache  du  budier.  &  vient  voltiger  autour  de 


(m)  LtGnoi  Dieu  des  tafet.    TtfiKli  Dlfimri  AUff 

■        A  + 
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)a  tête  de  Cyrus.  Mindane  fit  de  profbtide* 
léflcaons  fur  cet  événement-  Après  qu'elle 
&t  remfflitée  dans  Tonchar.  die  dit  à  ion  fils; 
Les  Dieux  cnyoycnt  jjudqacfbis  des  Augi** 
les  pour  animer  iei  grandi  couragec  ;  ce  fiioQ 
des  préfages  de  ce  qui  peut  arriver,  &  nulle-; 
ment  des  prédiâioDS  certaines  d'un  avenir  qui 
dépendra  toujours  de  votre  vertu. 

Cependant  ils  tniverent  fur  les  frontières  de 
k  Medie.  Aftyage  vint  au-devant  d'eux  avec 
toute  ià  Cour.  Cécoit  -un  Pribce  aimable  > 
douXf.ffc  biea&îfâiH :  Mais  fa  bonté  naturelle 
~ie  rendoit  (bgvent  trop  faok .  fit  fon  penchant 
pour  le  phiûr  avoît  jecté  les  Me  '.es  dans  le 
goût  du  luxe  8e  de.  la  moUcflè.  ■ 
-  Enacrivant  i  la  Coui  tfEcbttuié.  Qru» 
éonia  bîeo-lôt  cMs  ittarqàes  d'orierpritir  &&'»" 
ae  raifon  tort.  aii-drfRii.-  de  Ion  âge.  Affyage 
lui  fit  plufiom  quefUonsfurles  moeurs  des  Pcr- 
fca,  fur  leiffs  Lois,  fur  leur  finmiere  d'élever 
fci  jeune?  gens.  Il  fut  frappé  d'étonnemcnt  en 
«ntendant  les  réponfes  vives  fie  nobles  de  Ion 
pen^SIs.  Toute  la  Cour  admiroit  Cyrus.  Les- 
louanges  univerfelles  l'enyvrcnt  pce-à-peuj  une 
fecrctte  préfoinpcioti  fe  gliflc  dans  fon  cccur  j  il 
parle  un  peu  tropi  fie  n'écoute  pas  aHêz  les  au- 
tres ;  ii  décide  avec  un  air  de  fuffilànce  j  il  pa- 
ient trop  aimer  l'efprit. 

Pour  remédier  à  ce  déftut ,  Mapdane  le  dé- 
peJgnoic 
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pdgtKÙc  à  lui-m£mcpar  des 'traits  dliiftolre.eb' 
coumuant  tonjonn  Ibn  -éducation  fitr  le  mè. 
me  pkn  qu'elle  l'avoit  commencée.  Elle  lui 
ncoDU  aîn&  Itiiftoire  de  LogU  6e  de  Sigée. 

Mon  fils  1  lui  dit  tilt  >  c'écoit  autrefois  l'it- 
%e  à  Thébes  dans  la  Béotie  d'élever  fuT  Ie~ 
Tiâne>  aprj»  la  mon  du  Kof,  cdui  de  les  en- 
fant qui  avoit  le  plus  d'efprit-  Quand  un  Prih- 
ce  a  de  l'élprit ,  il  peut  choifîr  les  gens  le* 
plus  babiles ,  employer  les  hommes  lëlon  leurs 
talens,  &  gouverner  ceux  qui  gouvernent  louf 
luij  c'eft  le  grand  fecret  de  l'art  de  régner. 

Parmi  les  cnfâns  du  Roy.  il  y  enavoitdeui; 
qui  marquoient  ua  génie  fupérieur.  Le  plus 
îige  parloit  beaucoup^  le  plus  jeune  parloit  peu. 
Le  Prince  cloquent  nommé  Logis,  (ë  fit  ad-  - 
mirer  par  la  beauté  de  Ton  elprit.  Le  Prince 
taciturne  nommé  Sigit ,  Te  fit  aimer  par  la 
bonté  de  fon  cœur.  I,c  premier  fâifoit  femir 
même  en  te  cachant ,  qu'il  ne  parloit  que 
pour,  briller;  le'  fecond  écouroît  volontiers.  & 
reganloit  U  converfacion  comme  un  commer- 
ee  où  chacun  doit  mettre  du  lien.  L'un  ren- 
chnt  agréable*  les  af^ires.les  plus  £pLneu{ës> 
pat  les  traits  vifs  &  brillans  qifil  y  m^oît; 
l'autre  répandoh  de  la  lumière  lùr  les  matière^' 
1m  pliu  obfcures,  «b  réduiiànt  chaque  chofc  1 
éta  principes  fimples.  ■  •  Logij  myftçriieuX -Éms- 
£tré  &cretf  aimoît  lapolitique  .^ul  eft  ji^ine' 
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de  ftnugémet  &  d'anificet;  Sig6e  itnpénecra» 
ble  lâns  èat  fiiuT.  furmonioit  tous  les  obftt* 
clés  pu  Ta  prudcnc^ac  par  Ton  courage,  es 
fuivant  toujoun  tes  vues  les  {dus  juftes  âc  les 
plus  Doblef. 

Le  peuple  s'aOèmbla  après  la  mort  du  Roy  > 
pour  lui  cboifir  un  ruçoefleur.'  Douz»  rieil- 
ianls  prélîdèreiit  pour  corriger  le  jugement  de 
Ia:oiultitude>  qui  fe  laiOê  prerque  toujotlis.enr 
traîner  par  les  préjugés,  par  les apparencet  > . oh 
par  les  paflîons.  Le  prince  Eloquent  fit  une  bel-  ~ 
le>  mais  longue  buangue.  où  il  expolà  tous 
les  devoirs,  de  la  Royauté  pour  iufinuef  que 
les  coanoifTanc  ,  il  fg^uioii  les  remplir.  Le 
Prince  Si^c  montra  cp  peu  de  mots  lesécueils 
du  Pouvoir  fouvcrain,  fi:  avoua-qu'il  oç  defi- 
roit  point:de  s'y  expoler.  Ce  n'eftpas^  ajaua 
ia-t-il,  que  Je  fu/jc  les  travaux  ai  Ict  dai%er6« 
mais  je  crains  de  n'avoir  pas  ious.Jec  taleosafrj 
ceffaires-pour.vom  bien  gouverner.  .  ; 

Les  vieillards  décidèrent  e^  taveur  deSigéej, 

mais  les  jeiines  gçns .  &.  les  efprits  lufterficiels  fft 

«ngcren:  du. côté  de  l'aîné,  &'formcrent peu» 

à.peu  une  révolte  >   (bus  préteste  qu'on-aroU 

fait  inji^ftice  ïk  Logis.    On  leva  des  troupes  de 

part  fie  d'autre,-    Sigée  voulait  <»der'  lôs  droit» 

i.  fon  frère,  pour  eropÉchM  que  la  'patri*;!» 

.    tût  inondée  du,  fatsg  de  fos  citoyear,  inaia  fiw 

wtaôe  riiûia  d'yxquiwwirt:         .. ,  i.  ) 

'  "'      ■  "  "      ..  teft: 

,.    ..  :  Coo-jIc 
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Les  Cheâ  de  l'un  &  de  ftwit  parti*  voftn 
fesDU&Murs  dont  l'Eut  aUoic  étTe■uxabïf.pIe^i 
po&raat  l'e^>édieat  de  laiOct  régner  i^  deux 
frère»,  ciucun'  uu  ûtoée  cour  à  tour.  Cer» 
fonne  de  ^uvereemew  eft-  pleine  d'inconve- 
oieosj  nuU  eU^fuc  fwéficrce  à  la  (peiTe  civile» 
le  plus  grand  de  tout  let  maux. 

I^deux  tieres  applaudirent  ^  cette  propoG-^ 
tion  depaù.  &  Lc^isiDomaiurlc  Trône.  H 
cbangea  en  geu-  de  temps  toute»  !«  Loix  anti- 
ques du  Royaume.  11  écouu  tous  les  projets 
ooureaux..  Il^ËBroit  d'ivoir  l'elptit  vif  pour 
être  éleyé  aurpremierès  Charges.  Ce  qui  pa- 
vmflbit  eiC^Ient  dans  la  fpeculatîon  >.  ne  pou- 
ycHt  s'cKecHtcr  qti'wec  trouble.ficconfurioti. 
Ses  Miniftres  (ans  expérience  ne  fçavoient  pas, 
que  tous  le$- chaDgeooen^prccipiiést  qudqti'u- 
tiles  ^'ila  pacoi&èut  *    font   toqourt  dange»- 

KUX. 

-Les  oationt  vmQnts  ■  proùçfreat,  <^  .ce 
goUTetneapcot  tunultueux?  Q^r  eayahir  l'E- 
tat.. S»as:iM.  ftgfi0e  &  la  .valeiir^df;  Sigqe^ 
tout  itm  pttdutf.'  &-lc  pupje  alloit  fubir  ua 
joug .éiranstr.- .  L'année  du-gpuveniemeni  de 
Coa  frère  énM  finiB>  il  i^onra  fur  le  Trâae. 
U  i$LU..0igaei:.U  confiance  ■&  l'amitié  de/es 
peuples.  II  rétablit  les  anciennes  Lcmx  ,  £c 
efaaJti  les  .^BMViis -(lus  «ncore  ptr  lâ.^p]rudGOCe 
^ue  {stf  &si/&»im.         :  : 

;-  :    .  A  6-.  De- 
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Depuis  ce  tempe*  SigêeTcgnalêulï  2cil  FuC 
décida  du»  le  CoD&tl  fupréme  de»  vidUards. 
^ue  le  RBf  tffoa  eiiàùnài  i  Vtvaài,  ae  fè- 
toic  pas  cdui  qai  montrerok  le  pli»  d'^Hit. 
par  Tes  dilcours,  mois  le  plus  de  ùffi&  paf  & 
conduite-  Ce  n*eft  pis,  éirmt-ih,  céxà  qui 
cft  fertile  en  expédions,  en  Hntagêmes  £c  e» 
ref^uTCes  >  qui  gouvertie  le  mieux  ;  tniis  celui 
.  qui  a  un  difc^roeraentjijfle-poarchoifir  t6ujour» 
^  meSleur .  pour  le  faifiravec  une  TÛc  fènne» 
'4c  pour  le  fiiivre  avec  cours^. 

Cyrus  avouoit  ord  natrcœent  '  les  ftuces  i 
ftns  cbercber  \  les  excurer  :  II  écouta  cette- 
iiHloire  avec  docilité  ;  il  coMprit  le  d«(ftin  An 
Mandane*  eo  la  lui  racontant.  &ràblixdere- 

«OIT^.  - 

Cependantil  donna  bîen-tôt  unemafqiieé- 
'«dtnnte  de  'fi>n  génie  Sa  de  fon  Gowage.  A 
peine  ivoit-il  atteint  Tâge  de  Icizeans,  lorf. 
que  Merodac  âide  Nabacodonofor  ftoy  d'Af- 
iyrié..  aflêmblidee  troupes.  ficiBt  uM-irruptiot»- 
fiibice  dkfK  la  Medtc.  '  l\  laillk  fim  infencerie- 
fit  les  fîrontiereSt  &  toarcbt  hil-tnâme  aivta 
^uxe  nulle  hecumes  àA  caYalerie- vers  les  pre-, 
mieret  pitcea  ^a  Mbdes  >  oti  il  cttnpa.  De-là 
i  envoyoit  -cha(}tte  jour  des  d£taohcB3eiirpoue 
ravjigei'  le  pays.       .' 

Afty^e  fut  aveixi  que  W  enaemïs  éIoien^ 

#ntTcit  dafU  Tes  £tacs.    Agrtc  avoir  «ioané  It». 

Qtdr» 
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ordres  nécel&ires  pour  raOembler  lôn  trm^, 
il  partit  tvec  Cyaxàre  fon  fils&  le  jeune- Cyn» 
fiiivi  de  toutes  les  croupes  quM  put  naaâflti  i 
la  hâte,  au  nombre  de  huit  mille  chevaux. 

Lorfqu'a  fut«riré  près  de  fcs  frontières,  9 
catnpa  fur  une  hauteur  d'où  l'oo  voyoit  ton» 
h  i^aine  que  Menxkc  défbloit  par  les  détache» 
mens.  Aftyage  ordonna  à  deux  GénérMix  d'al- 
ler ï  la  découverte  de  l'ennenii.  Cyrus  lui  dt- 
ànnda  la  permiffion  de  les  accompigner ,  pour 
s'inftruire  de  la  fituatioh  du  [»yi,  des  poftes 
avantageux  (  fie  des  forces  du  Prince  d'Aflyrie. 
Apris  avoir  fait  Tes  obtèmdonsj  il  rerinCi  fie 
fit  un  nppOFt  exaâ  de  ce  qu'il  avoit  vu. 

Le  Icfidemun  >  Aftyage  aflèinble  «n  CesMt; 
ie  guerre  pour  délibérer  fur  les  mouvctteo» 
qu'il  devoit  faire.  Les  Généraux  cra^nant 
quelque  piège'  de  k|  part  de  Merodac ,  s'ils  lôrw 
toient  de  leur  camp,  confeillent  de  ful^Mnâre- 
toace  aâiôn  ,  julqu'V  Parrivée  des  itouveile» 
mmpes.  Cyrus  impatient  de  coiftbattrei' écou- 
te leurs  délibcratioas  avec  peine  ;  il  garÀHnéw»- 
Oloini'un  prdfond  lîlence  ,  par-  refp*â  pour 
TEmpereur,  fic^iour  tant  de  Chcft  elipértCicn- 
tés;  mais  Aftyage  hli  ordonne  de  parler.  - 
'  Il  fe  levealort-au  mificu  de  l'AfTemWce,  fie 
dit  avec  un  air  plein  de  nobicfle  Se  de  ■  mode-» 
fKe;"J*ai'remarqué  hier  un  grand  iTOis  (ar  la 
droite  ddcainp-de  Mrtodac;  je- -Viens- de  lé 
Al  7  ftirsL 
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^ire  recoonoîcrej  rennemi  a  négligé  ce  pofte;. 
en  peuc  s'en  cmpam ,  en  fâilàot  coujer  un 
détAchetneot  âe.cavakrie  par  ce  valloa  qui  eft 
4"  notre  giuche:  Je  m'y  nanfporcerai  ivec  Hy^ 
ftafpe,  fi  l'Empereur  l'approuve^ 

D  fc  tut.  rougit,  &  crtignic  d'avoir  trop 
parlé.  Tous  admirèrent  foa  génie  pour  la 
guerre  daoa  un  âge  fi  cendre  :  Aftyage  furpris 
de  la  juftelCï  &;de  la  vivacité  de  ion  elprit* 
eoamtaAi.  qu'on  fuivîc  ibn  con&il>  Se.  i^u'oa 
it  prcpark  It  combattre. 

Cyaxare  marche  droit  aux  ennemis ,  peadânc 
que  Cyrus  accompagné  d'Hyftafpe  défile  avee 
un  gros  de  cavalô-ie .  £ras  être  découvert.  Bc 
^«mbulque  deniere  le  bois.. 

hc-  Pruce  des  Medes  attaque  les  ASyrtèiu 
diJperles  dans  la  plaine  j  Merodac  fort  de  ion. 
camp  pour  les  Toutenir  j  Aftyage  avance  avec 
'  k  refte  de.  lès  troupes  (.tandis  que  Cyrus  fort 
de  fon  embufcade ..  8c  fond  (ur  les  «uiemii^ 
ILanHne.lesMedcspacik  Toiz.  tous  le  fiiivent 
avec  ardeur*;  il  .Je  couvre  de  Coa  boudier*  &. 
s'enfonce  dans^  le  pliis  épais  des  efcadioti;.  IL 
répand  pû-tout  la  terreur  &.  le  carnage.  Les- 
Aflyriens  fè  -  voyant  attaqués  de  toutes, 
garts.  prennent,  épouvante, . &  s'enfuy.eot.ea.. 
défordre.. 

Après  le  comble.,  . C^ras  s'attendrit;!  en 
voyant  ta:  campagne  couverte  de.  p^rts.    II 
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eut  le  mêtnc  loin  des  Aflyrien)  Uedés  que 
des  Medes.  Il  donna  tous  lu  ordres  néceEures 
pour  leur  gaérifon.  lit  joitt  hommes  <ammt  waut  t 
diToit-iij  ilt  ne  fint  flst^  emumii,  ^-rit  fu'ih 
jtnt  v/ùneut. 

L'Empereur  ayant  pris  ks  précautions  pour 
etnpècher  de  femblablcs  irruptions  i  l'àTenîri 
reiouma  à  Ecbatane.  Peu  après  Mandane  fut 
obligée  de  quitter  la  Medie  pour  fc  rendre  au- 
près de  Caml^fe.  &  voulut  ramener  fon  fiU 
arec  ellcj  mais  Aflyage  s^y  oppoû.  Pourquoi^ 
lui  £t-il,  voulez-vous  me  priver  du  plai£r  de 
voir  Cyrus MF  lera  le  fouticn  de- ma  vieiHeffe; 
il  s'inftruira  îd  dim  la  diTcii^tne-  milftfii^ 
re  qui  n'eR  pas-  encore  connue  en  Perle.  Je. 
vous  conjure  par  la  tendreflc  que  jfe  vous  ai 
toujours  marquée*  de  se  me  pas  refiiftr  cette, 
eoplbiatian.- 

Mandane  neput  f  confejtir  qu'avecunrèi 
grat  infini.  Elle  craignoii  d'abandonner' fîiiT- 
fils  au  milieu'  d'une'  Cour  où-  regnoit  '  la  vo* 
Ibpté.  S'ftiant  rtoàvic' feule 'avec  Cyrus,  elle 
lui  dit:  Aftyaïc  veut*  wra  jHt ,  que  jcvou» 
laifTc  auprès  de-lutj  Ocft  avec  peine  que  j'é 
me  répare  de  vous  ;  je  crains  qu\3n  n'alcére  ici 
M  pureté  de  Vos  mccurs.  Jt  craiùs  que  les- 
folles  pafîions  ne  vous  enyvrertt-;  elles  né  vous 
paroltront  d'âbord'que  des  amufcmen's  j  des 
oomphrifanccs -pour "les  ùrages-rfeçiii.'fii  'in  li^ 
hertés- 
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bert^s  qi^il  fuit  lé  permettre  pour  plaire^  peu- 
à-peu  U  venu  pourra  vous  pan^tre  trap  fêve- 
re»  enaooiie  du  plaiûr  &  de  la  focicté.  con- 
traire ^  la  nature  >  parce  qu'elle  cotnbattra  vot 
gpûts  :  Enfin  vous  ne  la  regarderez  peut-être 
^ue  comme  une  (îafple  bienféancef  un  tantô- 
me  politique*  un  préjugé  populaire  dont  on 
doit  i'atfiîocbir .  quand  on  peut  faàêfiite  en' 
^cret  à  Ces  palEons.  Vous  iriez  aïnQ  de  degré- 
en  degré*  jufqu'à  ce  .que  votre  efpric  aveuglé 
ayant  corrompa  votre  cœur*  vous  précipitée 
^aoi  tous'les  frimes.    . 

LaiHêz-moi  ffyftalpe*  reprit  Ctrm;  il  me 
ftra  éviter  «mis  ces  écueils.  U^e  longue  ht- 
|)icude  m*^  açcoutunsé  i  lui  ouvrir  «oofi.cceuri 
il  eft  BOD  (èul^mentmon  confeil,  mais  le  con- 
fident de  mes  foibleOès. 

Hyftafpe  étoit  un  Capitaine  expérimenté  i  il 
aroit  ferri  pluQeun  années  Tous,  Ajl^^ge  dans 
les  guerres  contre  le  Roy.de  Lydje.  Il  joi^ 
gnoic  à  la  politede  des  }Aaia„  tputes  les  ver- 
tus des  anciens  Perrcf^.igrand.  Politique»  ^ 
grand  Philorophej  habile*  2c  définterené  j  il 
^oît  parvenu  aux  premières  Charges  dç  l'Etat 
uns  ambition.  &  les  poQèdoit  avec  modeftie.. 
Mandane  perliudce  de  la  vertu  &  de.  la  capa- 
cité d'HyftaTpe ,  suOi-bien  que  de?  asuttages 
que  (or  fils  pourroit  trouver  dans  une  Coure* 
Cernent  golie  fie  guerrière  ^  obeù  à  ACtyage 
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avec  moins  de  regret  :  Ette  panit  bien-tdt  »- 
près  ;  Cyrus  l'accompagna  à  plufieurs  fiades  d'Ec- 
batanc  :  En  fe  quitunt ,  Mandane  cmbrafle  Eôa 
fils  avec  tendrefle  :  SoHwnés-vouf,  lui  dit-cUe. 
^ue  votre  •vertu  feule  (eut  nu  rntdrt  hemtujt- 
Le  jeune  Prince  fond  en  larmes  .  &  i»  pan 
rien  répondrci  Céloic  la  première  fois  qu'il  a- 
voit  été  féparé  de  fa  mcre  :  Il  la  fuit  long-temi 
des  yeux;  il  la  perd  enaii  de.vûij,  &  revient i 
Ecbatane. 

.  Jufques-ici  Cyrus  avoit  vécu  \  la  Cour  d'AA 
tyage,  iàns  fe  coirompre.  II  ne  dcvoit  b  fei 
geift  .  ni  à  la  prcfence  de  Mandane  ,  ni  Ax 
confeils  d'Hyflafpc  ,  ni  à  fi  vertu  naturdJe  . 
mais  à  l'amour. 

l\  y  avoit  aloFî  à  Ecbat«ie  une  jçune  Prin- 
ceOe  Bommée  Caffa»diine ,  de  même  ûng  que 
Cyrus,  &  fille  de  Fatoarpe  de  la  race  des  A- 
chemenides.  Son  père  qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux Satrapes  dé  Perfc,  l'avoit  envoyée  à  la 
Cour  d'Aftyage  pour  y  ftre  élevée.  Elle  avoit 
toute  la  poiitefife  de  ctxce  Cour.  &ns  en  avoir 
les  défauts.  Son  erprit  ^loit  û  beauté  ,  SA 
fa  modeftie  donnoit  des  chantwi  à  tous  les 
deux:  Son  itnaginatîon  étoit  vive»  mais  réglée;:, 
lajufteflè  lui  éBoit  auni  naturdleqne  les  grâces. 
Sa  converfation  enjouée  ,  étoit  pleine  de  traite 
délicats,  éuw recherche  &  fans  affcÛation.  Elle 
avoit  moié;C)fiiis,4è(  le  premier  moment  qu'el- 
le 
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le  l'arcàc  vûi  nuis  elle  ivoit  G  bien  caché  fa 
ièmimens  ,  que  peribane  ne  s'en  érait  apper< 
Çû. 

La  proiinuté  du  fing  donnoit  \  Cyn»  occa- 
fion  de  voir  Ibuvenc  CaRandaDc  .  &  de  !'«]• 
treteoir.  Sa  coaverlâtion  fbrmoîc  les  œceurt 
du  jeune  Prince,  &  lui  donnoit  une  délicatellè 
qu'il  n'aroit  point  connuejufques  alors. 

Il  fentît  peu-à-peu  pour  cette  Prtncefle  >  tout 
les  mouvemens  d'une  paQîoa  noble  qui  rend 
les  Héros  feofibles ,  ians  amollir  leur  cœur  . 
&  qui  Eut.  placer  le  principal  charme  de  l'a- 
mour dans  le  plailir  d'aimer.  Les  préceptes/ 
les  maximes,  &  les  leçons  gênantes,  ne  pré- 
lèrrent  pas  toujours  des  traits  empoifonni^urs 
de  la  volupté.  Ceft  peut-être  trop  «igcr  de 
la  jeunefTe,  que  de  vouloir  qu'elle  foil  io&aG* 
ble.  H  n'y  a  fôuvent  qu'un  amour  raîlbnnable 
qui  garantiflè  des  folles  paOions. 

Cyrus  goûtoit  dans  les  entretiens  de  CaÛlàn- 
dane  tous  les  plaifîrs  de  la  plus  pure  amitié, 
(us  olër  lui  déclarer  les  fenrimens  de  Ion  cceur  î 
h  jeunefle  £c  la  modeftie  le  rcndoicnt  timide. 
Il  fêntit  bien-tôt  toutes  les  inquiétudes,  les  pei- 
nes &  les  allarmes.que  cau&at  les  paiSons  mê- 
me les  plus  innocentes.  La  beauté  de  Caflàv 
dane  lui  donna  un  Rival. 

Cyatare  devmt  fènSbleatiz  cfaarmea  de  cet- 
te Princefie:  U  était  &  peu  près  de  m£i&e  tige 
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que  C]TUS,  maù  d'un  caraâire  bien  difiSrent; 
U  avcât  de  feTprit  &  du  courage  .  mais  il  étoil 
d'us  naturel  impétueux  &  fier*  &  nemontroit 
déjà  que  trap  de  penchant  pour  tous  les  vkei 
ordinaires  aux  jeunet  Princes. 

Cafbodane  ne  {nttvoiE-aicner  que  la  Tenu; 
Ton  cœur  avoit  fait  un  choix;  elle  cra^poic  plus 
que  la  mort  une  alliance  qui  deroit  £ire  fi  fiât- 
leuié  pour  fbn  ambicioa. 

Cyueare  ne  connoifibit  point  les  délicatefles 
de  l'amour:  La  grandeur  de  Ton  rang  augoien- 
toit  là  (ûrtc  naturelle  >  &  les  mgnirs  des  Me- 
des  autorlToient  fa  préfomption.  Il  trouva  bien* 
tôt  le  moyen  de  découvrit  les  batimens  àCaf* 
fandftne. 

il  s'apperçutde  fon  indifférence»  en  chercha 
la  caulê  ,  fie  ne  fut  pas  loog-iems  à  la  décou- 
vrir. Dans  tous  les  diveniffcmcns  publics  elle 
paroinbii  gaye  &  libre  avec  lui;  maiaavecCy- 
rus  el'e  écoic  plus  réfervée.  L'attention  qu'elle 
avoit  fur  eile-même,lui  donnoii  un  âir -de con- 
trainte ,  qui  ne  lui  étoit  pas  naturel,  fille  ré- 
pondoit  à  toute*  les  politeflcs  de  Qfaxarc  avec 
des  traits. pleins  d'cfprit;  lorfque  Cyrus  lui  pai- 
loit ,  à  peine  pouvoit-elle  cacher  fon  embar- 
ras. 

La  Conduite  de  Gaflandane  fut  interprétée 

bien   di&remment    par   Cyrus.    Peu  inftrutt 

encore  des  ftcrets  de  l'amour  »  Il  crut  qu'elr 

■  te 
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qu'dle  écoit  ftnGbIe  à  la  paOtoa  de  Cyaxare , 
&  que  la  CouroaDC  de  ce  Prince  réblouïfloit. 
.  Il  épmuvoit  tour  k  tour  rûicertitude  &  l'ef- 
{fenncei  lei  peines  8c  les  plaiGrs  de  la  plus  vi- 
ve palBoD.  Son  trouble  était  trop  grand  pour 
pouvoir  être  long-teœs  caché.  Hynafpe  s'en 
ipperçut  ;  &c  fat»  fçavoir  l'objet  de  l'aïuche- 
nent  du  Fiince .  il  lui  dit  : 

Depuis  quelque  teou  je  vous  vois  rêveur  & 
diftrair;  je  crbii  en  pccetrer  la  raifon;  vous  ai- 
mez .  6  Cyrus-  On  ne  peut  vairtcre  l'amour 
qu'en  s'y  oppofaot  dès  Ci  naiflance.  Quand  il 
j?eft  rendu  maître  de  notre  cœur  ,  les  Hcros 
mêmes  ne  peuvent  s'en  délivrer  qu'après  avoir 
éprouvé  les  plus  affieux  malheurs.  Nous  en  v 
avons  un  exemple  dans  l'biftoire  d'un  de  vos 
Ancêtres. 

(a)  Du  tems  de  Cyasare  fils  de  Fhraorte , 
une  guerre  fanglante  s'alluma  entre  les  Saques  8c 
kt  Mcdes.  Les  armées  de  Cyaxurc  étoienc 
commandées  par  Stryangéi^  fon  gendre, le  Prin- 
ce le  plus  brave,  &  le  plus  accompli  de  tout 
l'Orient.  Il  avoic  époufc  Rhecée  fille  de  l'Em- 
pereur, qui étoit belle*  rpiritUjelle >  Se  aimable. 
Ils 

(*)  CtUê  M^^eJI  fimj/i  Jmi  Ftn^^tl,  &  tir/e  dmprt- 
mif  SvTt  il  Nialis  ài  Damti  ,  di  Cuhtt ,  &  lit  Ditdort  ili 
SItll:  Vil  A  M  IrtuUu  psr  Mmfw  S-iù  /*««>/  itni  lu 
,  iùmtirit  ii  l'jbMdnmt  R^ék  du  hjcrigiùai.  Tmh.  a.  (^ 
<■  7- 
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Ih  s'aimoicnt  avec  une  paOïon  mutueUei  ^ui 
rieg  n'avoic  trtnibléc  ai  diouDDée  juTques  alors,' 

Zarine  Reine  du  Saques  iê  mil  eUi-tâêine  k 
U  lêce  de  fes  troupes.  Elle  uniSoit  tous  lei 
channei  du  ièxe  ,  avec  1er  vertus  héroïques} 
Kytaz  été  élevée  iUi  Cour  des  Med«  >  élis 
ivok  comraâé  dès-lbn  eolaBCé  Une-  aOtitlé'ti- 
iroke  avec  Rtictée.  - 

-  Pendant  deux  anoces  entières'  les  svant^;» 
ftrent  égaux  dans  les  deux  armées.  On  fie  fou- 
vent  des  trêves  pour  traiter  de  la  paix.  Ëcdan* 
ces  intervalles  Zariht  &t  Stryangée  fc  voyaient-  ■ 
Les  grandes  quaSiteZ  qu'ils  fe  reconnurent,  pro^ 
duiflrent  d'abord  Fcftiffic  .  &  par  Cette  cftiniè 
fanàour  s'infinua  bien-tôt  dans  IccccurduPrin'- 
ce, ,  Il  ne  chcrchoit  plus  %  finir  la  guerre ,  dans 
h  crainte  d'être  féjiaré  de  Zarine  ^tnais  il  fâilbit 
fouvcncdes  trêves  où  l'amour  avoit  plus  de  part 
que  la  politique. 

Les  «dres.de  l'Empereur  arrivèrent  enfin  de 
livrer  une  bataille  dédrive.  Pendant  la  cha- 
teur  de  l'adlion  les  deux  Chefs  fe  rencontrerenè 
dans  la  mêlce.  Stryangée  voulut  d'abord  évi- 
ter Zarine  j  mais  la  Reine  des  Saques  encore 
infenfible  ,  l'attaque ,  &  l'oblige  à  Ce  défendre 
en  lui  criant  ;  ^fergmvt  le  fan^  dt  nos  SMJets  ■ 
^efi  À  -Haut  t!eax  à  terminer  lagyerre. 

L'amour  &  la  gloire  animoienc  tour  à  toiir 
le  jeune  Héros;  il  craignoit  également  de  vain- 
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~cre  6c  d'£tre  vaincu.  £n.  mangeant  la  vie  de 
Ztrine  >  il  expofe  fbuveot  U  fienne  i  U  troavQ 
enfin  le  omycn  de  utnponer  la  viâcôre  ;  il 
hnce  ùm  javdoc  avec  an*  le  cbeval  de  laRei> 
ne  en  cft  percé  >  &  l'enualoe  Âtas  A  cbûre. 
Stryangéc  vole  à  fba  fecoun.  6c  ne  veut  d'ta- 
tre  fruit  de  &  viâoûe  que  le  platlîr  de  Ëiuver 
une  ennemie  qu'il  adore.  Il  lui  offre  la  paix 
Rvec  toutes  fortes  d'avantages  >  lui  con&rve  tes 
Etats*  Se  )urc  tu  nom  de  rEmpetcur  une  al- 
liance éternelle  à  la  t£te  des  deux  années. 

U  lui  demanda  enluite  permiffion  de  la  fiii- 
yte  jufques  dans  Ta  Capitale.  Elle  y  conléntit; 
m^io  ils  ^Cfoient  Tun  &  l'autre  par  des.  mouls 
yHen  diffîrens.  Zarinc  n'étoit  occupée  que  du 
foin  de  marquer  fii  ritronaoiflànce  i  Stryangée; 
Stryangcc  ne  chercboit  qu'une  occafîon  de  dé* 
couvrir  fon  amour  à  Zarinej  ils  montèrent  dans 
lemêaie  cbari  &  furent  conduits  en  pompe  k 
Roxanace- 

'  Plufieurs  jours  fe  paflèrcnt  dans  les  réjouïC&n'> 
ces  '  peu-ï-peu  l'eftime  de  Zarinc  fë  changea 
en  tendrcflc  .  ians  qu'elle  s'en  apperçût.  Elle 
ftifoit  fouvent  éclater  fcs  fcntimens  .  parce- 
qu'elle  n'en  connoiiTolt  pas  encore  la  fource  : 
Elle  goutott  le  charme  fecrct  d'une  piŒon  naif- 
iante*  Se  craignoit  de  démêler  fes  propres 
mouveméns  :  Elle  reconnue  eirGa  que  l'amour 
y  avoit  trop  de  part.  Elle  rougit  de  là  ibiblef- 
It, 
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{e,  8e  réfolut  de  la  fiirmomer  ^  die  preŒi  le 
dépin  de  Scryangée  ;  mais  le  jeune  Mcde  ne 
pouvoit  plus  quitter  Rosanace.  Il  oublie  b 
gloire  :  Il  ne  feTouvient  plus  de  Jâ  tendrd& 
pour  Rhetéc  :  Il  l'abandonne  tout  ender  i  loa 
aveugle  palliôa:  Il  foupirej  il  le  plaint  >  il  ne 
fe  poflède  plus*  &. découvre  enfin  fon  amour 
à  Zannc  dans  les  termes  les  plut  vt6  Si  les 
plus  paAionnés. 

La  Rdne  des  Saques  ne  cherche  point  à 
cacher  là  fenûbilicé  :  Elle  répond  avec  une  no- 
ble francbîre.  bas  affêâer  ni  les  vains  détours 
ni  les  ùax  myileres. 

Je  vous  dois  la  vie  &  la  Couronne  ;  ma  teti- 
diefle  ^ale  mft  recoDooiflànce:  mais  je  mout- 
nii  plutôt  que  de  trahir  ma  vertu  *  ni  de  Ibuf- 
frir  la  moindre  tache  à  votre  gloire.  Songez* 
cher  Stryangce  >  que  vous  êtes  l'époux  de 
Rbetée  que  j'aime;  l'honneur  &  l'amitié  m'o- 
bligent Cémenta  lacrifier'une  paffion  qui 
&roic  ma  honte  &  lôa  malheur. 

£n  prononçant  ces  paroles,  elle  le  redre. 
Le  Prince  demeure  honteux  &  dérefperé  :  Il 
^ea&rme  dans  Ion  appartement  :  Il  éprouve 
tour  à  tour  ,tous  les  mouvemens  oppolés  d'ur 
ne  ame  héroïque  cooibattue.  furmontée>  ty* 
rannifee  par  uœ  paflloo  violente. 

Tamôc  il.cft  jaloux  de  la  gloire  de  Zarinci  &; 
Ja  reiit  iciiter;  tantôt  le  cruel  amour  fe  joue  de 
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lès  réfolutioDs,  &  même  de  &  Vertu.  Dan»  crt 

orage  de  paffions,  fon  efprit  fe  trouble,  fa  ni- 

pm  l'abandonne ,  il  prend  la  réfolution  de  Ça 

t\ur;  mait  il  écrit  auparavant  cei  mots  i  Zv-- 

«ne. 

Je  TOUS  ai  Tauvé  la  Vie ,  &  vous  me  donner 
la^mort.    VîiîHme  de  mon  amour  &  d^  votre 
TciCii,  je  ne  puislurmoncer  l'un,  nî  imùer  l'au- 
tre.    Le  ncfas  lëul  peut  tî  ir  mon  ciîms  ,  0c  - 
ma  p;în?.    Adieu  pour  j^^tnais. 

Il  envoyé  cette  lettre  à  Zarine:  Elle  vole  chez 
le  jeune  Medc  j  maii  il  ^éidiz  déjà  plongé  le 
poignard  dans  le  fein.  £llc  le  voit  aigeant  dans 
Ibn  fangi  elle  tombe  évanouie:  Elle  rcvlenten- 
fuite  )  &  mouille  de  Tes  larmes  le  vifage  ii: 
Siryangéej  elle  rappelle  fon  ame  prête  à  s*envo^ 
1er:  Il  lôupire,  il  ouvre  les  yeux,  il  voicla  dou- 
leur de  Zirine.  &  coMènt  qu'bn  prenne  foin  dé 
â  vie;  mais  fa  p!aye  parut  morttlle  pendant 
ptufieuri  jours. 

Rhetée  apprend  cette  rragfqbe  araniure*  Se 
arrive  bien-lôc  à  Roxanace.'  Zarine  I^i  raconte 
tout  ce  qui  s'étoit  paQc.  fans  lui  cacher  nî  & 
fotblcilé  >  ni  &  réliflance.  Cette  noble  fimp'ici- 
té  ne  peut  être  cotmue  Ai  gôuté^  que  detf  gt'an- 
aes  âmes.  La'  g^rre  entré  fes  Saques  &  ïtt 
Medes  ayoit  ititerromiptl  te'  commercer  àt  cet 
deux  PrincefleSt  fims  diminuer"  leur  aifiidé  ;  el- 
les fe  connoilToienti  de  s'eftimoieot  trop  pour 
être 
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èae  fu&eptiblei  de  défiance  ou  de  jaloùfîe. 

Rhetée'  r^rdoit  toujours  Sttymgée  avec  Ic« 
yeux  d'uoe  Amante  :  Elle  le  plaignoit ,  elle  com- 
patiQfHC  à  ùi  foibleûe .  parce  qu'elle  la  Toyoit  in- 
voloDtaire.  Il  guér.c  enfin  de  fa  blcffiire  >  Tin* 
goéxir  de  fbn  amour.  Zarine  prcllbit  toujours 
fbn  départ }  mais  U  ne  peut  s'arracher  de  ce  Ueu 
Suai  ;  Ces  peines  &  ù  patron  fe  renouvclleac 

.  Rhctéc  s'en  apperçoit ,  &c  tombe  dans  une 
triftellè  profonde  :  Elle  éprourc  les  mouve- 
znens  les  plus  cruels  j  la  douleur  de  n'être  plus 
aimée  par  un  homme  qu'elle  aimoit  unîquemoit  ; 
la  ccHnpalIîon  pour  un  Epoux  livré  à  Ibn  dé^cf- 
poir  j  l'eftime  pour  une  Rirale  qu'elle  ne  peut 
haïr.  £lk  fc  voit  cous  les  jours  entre  un  Amanc 
çntraîné  par  fa  padîon ,  fie  une  Amie  vcrtucufe 
qu'elle  admire  :  £llc  fcnt  que  fa  vie  fait  le  mal- 
heur de  l'un  Se  de  l'autre.  Quelle  Jîtuatioapour 
un  cceur  généreux  &  tendre  ?  Plus  elle  cache 
fa  douleur  ,  plui  elle  en  -  eft  accablée  j  elle  y 
Jttccombe  en6n  :  Elle  tombe  dans  une  mala- 
die dangereu&.  Un  jour  qu'elle  étoil  feule  avec 
Zarine  &  Stryangce  j  ces  paroles  lui  échappè- 
rent: y»  wn»f/.  w*>  jf  meun  eànttntt  .{vif- 
jut  ma  mart  fit*  vttrt  bonhtur. 

Zatioe  fe  retire  fondant  en  larmes.  Ces  mots 
percent  le  cceur  de  Stryangée.  Il  regarde  Rhe- 
tée. Se  la  voit  pâle  .  laBguiflântCj  prête  à  ex- 
prer  de  douleur  &  d'amout;  Les  yeux  de  J« 
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FrinceUê  fixes  Ôc  ÏDimobiles  >  demeurent  un- 
chés'fur  le  Piince  ,  les  fiens  s'ouvrent  enfin. 
Il  eft  coQime  un  homme  qui  (ê  réveille  d'un 
profond  afloupiffemenc,  &  qui  revient  d'un  dé- 
lire» ou  rien  ne  lui  avoi:  paru  fous  fa  forme  oa< 
turelle.  Il  avoir  vu  Rhetce  cous  les  jours ,  fana 
a'apperccvoir  de  l'étac  cruel  où  il  Pavoit  rédut- 
ici  '1  la  voit  i  prefent  avec  d'autres  yeux.  Ce 
T^rd  rappelle  toute  fa  vertu  i  &  rallume  fa  pre- 
toicre  tendrefle.  Il  reconaoît  fun  erreur  ;  ii  ië 
jetce  aux  genoux  de  la  Princeffcj  il  rembraflfc 
■  &  répète  fouvent  ces  paroles  entrecoupées  de 
pleurs  &  de  fanglots  :  Vive?. ,  ma  chcrc  Rhe- 
thée,  vivez  pour  me  donner  le  plaifir  de  répa- 
rer ma  faute  ;  je  connoit  à  prefent  tout  le  prix 
de  votre  cœur. 

Ces  paroles  la  rappellent  à  la  vie  ;  fa  beauté 
revient  peu-i-peu  avec  fes  forces.  Elle  partit 
enfin  pour  Ecbataae  avec  Scryangée,  &  jamais 
depuis  rien  ne  troubla  leur  union. 

Vous  voyez  par-]à>co»/»»i[(*H)'j?j»;j»f  .juique* 
où  l'amour  peut  conduire  les  plus  grands  Hcros  ; 
vous  voyei  auffi  qu'on  peut  vaincre  les  palCons 
XSs  plus  violentes  I  lorfqu'on  a  un  defir  finceré 
de  les  furmoncer. 

Je  ne  craindrois  rien  pour  .vous»  s'il  y  aroit 

t  cette  Cour  des  perfonnes  femblables  ï  Zari- 

rine  ;  maie  à  prefent  &  vertu   héroïque  paroî- 

troic  un  fentiment  Qutréioa  plutôt  une  infen- 

fibiiicc 
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lïbiliié  féroce-  Les  mceurs  des  Medcs  font  bien 
clui^ées.  Je  ne  vois  ici  que  CaQâadftnc  &ule 
qui  foit  digne  de  votre  tcndreffi:. 

Jafques-)à  Cynis  avoit  gardé  un  profond  fî* 
tence;  mais  voyant  qu'Hyftafpe  approuvoit  là 
piffion,  il  s'écria  avec  tranfport  :  Vous  avci 
nommé  cclie  que  j'aime  j  je  ne  fuis  plus  maître 
de  mon  coeur  j  CaQkndane  m'a  rendu  inTenfï- 
ble  à  louces  les  paffions  qui  l'auroient  pu  «or- 
■ompre  ;  je  l'aime  >  mais  hélas  !  je  crains  de 
n'éire  pas  aiméivùilà  la  fburce  de  mes  peines^ 
■  Hyllalpe  charmé  de  voit  que  Cyrus  avoit 
flic  un  choiK  fi  digne  de  lui*  fembrafTe  avec 
joyct  &  lu:  répond  :  Caflandane  mérite  toute 
votre  tendreflejfoa  cœur  eft  auffi  pur  quelôn 
(Tpriteft éclairé;  on  ne  peut  l'aimer  fans  aimer 
la  vertu  i  fâbea^'é&it  le  moindre  de  fès  char- 
mes. J'appréhendois  pour  vous  quelque  atta- 
chement dangereux  ;  je  me  rafTurejfapproUTC 
votre  paŒon  ;  je  crois  même  qu'elle  aura  ua 
fuccès  heureux.  Ces  paroles  confblerent  lejeu- 
ne  Prince  *  &  lui  rendirent  le  calme. 
'  Cependant  Cambyfc  apprit  famour  de  Cyru^ 
pour  Câflàndane  ;  mats  ayant  d'autres  vues  pouif 
Â)n  fiist  qui  s'accordoient  mieux  avec  fa  polj.^ 
rique,  il  le  rappelle  en  Pctfe.  Famafpe  qui 
Étoit  toujours  à  la  Cour  de  Cambyfê ,  fiit  inftruic 
en  même  temps  des  fentimens  de  Cyaxare.  Le 
Satrape  ambicieux  fluté  par  cette  alliance,  or- 
B  2        donna 
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domu  à  It  fiUe  de  reftcr  à  Ecbatuie. 

Cynis  Se  CafUodane  apprirent  les  ordres  ds 
leurs  pères.  &  la  nécenité  de  k  (ëparer  j  leur 
douleur  égala  leur  amour.  Le  jeune  Prince  Te 
flatte  enfin  qu'à  ftm  rotour  an  Pcrfe ,  il  pourra 
fléchir  CambyCc  &  FainaTpe  par  le  Iccours  ds 
Mandane;  fie  cette  idée  l'empêche  de  fuccorâ- 
bcr  au  déferpoir .  que  lui  caufe  une  û  cruelle 
Réparation. 

La  jeune  noblellê  voulut  accompagner  Cy- 
nu  jufques  aux  frontières  de  la  Perfe.  Il  dîAriT 
bua  aux  amis  qu'il  laifloit  à  la  Cour  d'Ecba- 
tane>  tous  let  riches  prélêni  qu'il  avoit  reçus 
d'AAyage  en  partant.  Il  marqua  à  tous  paries 
regards  ou  par  fés  bienfaits  >  l'eftime  ou  la  re. 
connoilfence  qu'il  avoit  pour  eux, félon  leurs 
lèrviccs,  leur  mérite  >  ou  leur  rang. 

Si-tôt  qu'il  fiit  arrivé  ,  il  confia  ï  Mandane 
la  ûtuation  delbncoeur.  J'ai.  •£/-«/,  fuivivos 
conlëilsà  la  Cour  d'Ëcbsuane.  J'ai  vécu  in. 
Icnfible  à  tout  ce  que  la  vcdupté  a  de  plus  Hat- 
teurj  mais  je  ne  dois  rien  i  moi-même,  jç 
dois  tout  à  la  fille  de  Famatpe  j  je  l'aime  ,  & 
cet  ainoiv  m*a  préfervé  de  tous  les  égaremens 
de  la  jeunelfe.  Ne  croyez  pas  que  mon  acta* 
cbcmcni  pour  elle  ioit  un  goûc  palTager  qui 
puiOè  changer  ;  Je  n'ai  jamais  aimé  que  CaQan' 
dane  j  je  fcns  que  je  ne  pourrai  jamais  aimer 
qu'elle.  Je  fuis  inftiuit  des  dedèins  de  mon 
.pcre 
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percj  qui  veut  me  turc  épouTer  la  fille  du  Roy 
d'Arménie;  UiQërcz-yous  &crifier  le  bonheur 
de  ma  vie  ik  des  v(ies  politiques  ?  Mandanc  le 
ndure  *  le  cooTole  ,  te  lui  promet  de  foire  Ica 
eK>rt3  pour  changeriez  fentimeiis  de  Cambyle. 

Cependant  les  jeunes  Ferfcs  voyant  Cyrusd* 
retour, dilbiententre  eus  :  Il  viencde  vivrcdé- 
licatetnent  à  la  Cour  des  Medes;  il  ne  s'accou- 
tumera plus  à  notre  vie  fimple  fie  laborieulê: 
mais  quand  ils  le  virent  plus  fbbre  &  plut  re*' 
tenu  qu'eux-mêmes  j  Ce  contester  d^  leurs  re* 
pas  ordinaires)  montrer  dans  tous  lëseiercicet 
plus  d'adref[è  fie  plus  de  courage  >  ils  futeat 
MGs  d'admiration  >  fie'  s'écrièrent  :  Il  eft  digne 
de  r^ner  un  jour  fur  nous  ;  (on  mérite  lui  donne 
encore  .plus  de  droit  i  la  Couronne  que  £i 
iiaiflance> 

CaOandane  vivoit  toujours  à  la  Cour  d'Ec- 
batane  j  mais  elle  ne  reCevoitT  plus  Cyaxare 
qu'avec  une  froideur  extrême  :  Il  devoit,  tou-" 
tes  les  complailânces qu'elle  lui  avoit  marquées» 
l  la  prefcnce  de  Cynis.  Le  plaifir  de  voirCy- 
rus ,  de  l'aimer  ,  fie  de  fentir  qu'elle  en  éioic 
aimée  >  rempliflbit  .Cafl&ndane  d'une  joye  fc- 
crecte  qui  le  répandoit  Tut  toutes  l'es  aâions^ 
mais  après  le  départ  du  jeune  Prince ,  £i  coa-' 
vcr&tion  autrefois  fi  gaye  Se  fi  enjouée  fc  chan- 
ge en  un  filence  morne  j  elle  languit  lia  vivad-'  , 
té  de  (on  efpiU  s'éteint ,  Ces  grâces  namrelles 
difparoiflent.  B  3      Cependant 
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Cependant  Farnafpe,  tombe  datigeraufeoienc 
«lalade  &  Ift  Cour  de  Peife .  Se  dcdre  de  voir 
fil  fille.  Elle  quitte  Ecbatane  avec  précipitation, 
pouraller  rendre  les  derniers- devoirs  à  k«l  pcre. 
-  FtuCeurs  Femmes  de  la  Cour  la  r^retterent  ; 
mais  le  plus  grand  aombre  &  réjoîHt  du  départ 
d'une  PrinceSeidoDt  les  mceurs  teurprefentoîenc 
jnn  modèle  de  fkgeâè  trop  parfait.  Nom  fom- 
mes  hsaTeaieSi^irent-tHei,  de  m  plus  voUi  ici 
cette  Etrangère ,  que  l'éducation  iévere  des  Fer- 
les a  rendu  infenfiblc. 

'  Cyasare  vit  le  départ  de  Çaflàodane  arecuo 
cfaagrin  ioexprlmable  ;  le  dépit,  la  jalouSe*  Is 
haine  contre  Cynis,  toutes  le*  paffions  quinaif- 
ïênt  d'un  amour  mépri(é>tyratjnifeBt  foncctur,' 
Il  ordonne  au  jeune  Arafpe  fils  d'Harpage  d'aller 
fecrettemeac  par  des  routes  détournées  jarrftcr 
Calfindine,  2c  de  la  condture  il  un  lieu  IbUtaï-; 
ie  fur  les  bords  de  la  mer  Car^neçne. 

Arafpe  avoir  été  élevé  dans  les  plailrt  d'une 
Cour  voluptueule  ,  mais  il  avoic  confervé  des 
fentimens  nobles  Se  généreux. arec  une  horreur 
iîncere  du  crime.  Tous  lés  défauts  vencneot 
plutôt  de  foiblefle  que  de  vice.  Son  eTprit 
ctoit  tout  enfèmble  enjoué  &  folide:  Né  pour 
les  armes,  &  fut  pour  la  Cour  ,  11  avoi^  tous 
te$  talent  nécedaires  pourréiilSrpendantlapaix 

te  pendant  la  guerre. 

'  S  communiqua  les  ordres  deCyuate  ï  Har- 
page 
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page  fon  pcre(]ui  aimoit  Cyriis.  Harpi^aprci 
aroir  llgnalé  ion  courage dan&Ja guerre,  vivoiC 
i  U  Cour  d'Ecbatane  1  Jàas  le  corrompre  par 
ks  vices  ordiBatres  aux  CoiùtUàiu  ;  il  voyoîc 
arec  r^ret  les  mceurs  du  fieclei  mais  il  gar- 
doit  le  Ttlencei  de  lëconcencoit  de  )es  condam- 
ner  plûcôc  par  fa  conduite  que  par  fea  difcours. 
Je  prérois,  dit~tl  i  Arafie,  tous  Lesmalbeurt 
goe  nous  coûtera  la  vertu  ;  mais  gardez-vout 
bienj  rnoo  fil« .  de  g^oer  la  âveur  du  Prin- 
ce par  le  crime. 

11  lui  commanda  cependant  d'aller  tout  cotn- 
■  rauniquer  à  Aftyage.  L'Empereur  des  Mede» 
approuva  les  f^es  conicils  d'Harpage .  &  crai- 
gnant que  fon  fils  ne  trouvât  quelque  autre 
moyen  pour  exécuter  fçs  volontés, il  ordonnt  ~ 
tu  jeune  Mede  d'aller  fecoorir  l'innocence» 
loin  de  l'accabler. 

Antfçc  part,  il  vole .  il  joint  la  611e  deFar- 
nafpe  près  d'Arpadane;  il  lui  raconre  les  .or- 
dres de  Cyaxare ,  &  s'offre  de  la  conduire  en 
Perfe.  Elle  répandit  des  larmes  de  joye  ,  en 
voyant  la  generoûté  d'Arafpe ,  &  fc  bâta  de 
gagner  les  frontitres  de  fon  pays. 

Farnafpe  mourut  avant  que  fa  fîlte  piït  arri- 
ver il  la  Cour  deCambyfe.  Après  avoir  don- 
né tout  le  temps  que  la  nature  demande  pour 
pleurer  la  mort  d'un  père,  elle  vit  enfin  Cy- 
nu^  elle  lui  appric  la  conduite  génereulc  d'A- 
S4  lafpe- 
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nfpe.  Le  Prince  àèi  ce  oomenc  conçut  pouc 
lui  une  amitié  tendre  qui  dura  tout  le  refte  de 
leur  vie. 

'  Cyaxare  réfolut  de  (e  reoger  d'AnJpe  d'une 
mtoiere  égaleinciK  craclle  ât  bonteufe  pour  la 
nature  H  fit  égorger  Icfecondfïli  d'Harpege> 
Se  n'eut  point  d'bcsreur  de  le  ^re  Jêrrir  dans 
un  teftin  devint  ce  père  tnalbeureux.  [«  J 

Le  bruit  d'une  telle  cruauté  eicita  l'indignai- 
tîon  det  Medes  ;  mais  Aftyage  aveuglé  par  la 
rendrcde  paternelle  >  dilTimula  le  crime  deCya- 
xarei  &  ne  le  punit  point  i  il  craignoic  l'Eu» 
mcur  violente  defontîts,&  n'ofoit  lui  avouer 
les  ordres  fccrcts  qu'il  avoit  donnés  à  Arafpe  : 
C'cft  ainfi  qu'un  Prince  naturellement  bienfti- 
fant  autorifa  le  vice  par  une  foiblefTe  honteu- 
fe  i  il  ne  connoldoit  point  le  prix  de  la  vertu  *. 
te  n'étoit  bon  que  pat  tempérament. 

Harpage  déferperé  le  retira  de  la  Cotr .  fie 
paQa  fccrettement  en  Ferlé-  Catnbyfe  lui  accor- 
da tous  les  biens  6c  tous  lés  honneurs  qu'il 
pouvoit  lui  offrir,  pour  le  dédommager  des  per- 
tes qu'il  avoit  faites  en  Medie. 

Ciflandane  vivoit  tranquille  i  la  Cour  de 
Ferfe.  dans  l'efperance  qu'on  fléchirait  Cam- 
byfe.  Un  événement  politique  changea  bien- 
tôt les  lemimens  de  ce  Prince.    U  apprit  que 


I-,  Google 


P    E       C    Y    R  ,U    S.  ii 

Aée  au  Jils  da  Roy  de  Babylone  i  &  que  ces 
deux  Princes  iroient  &it  une  étroiu  alliance 
entre  eux. 

Cette  nouvelle  déconcena  les  projets  de  Cam- 
byfe ,  6c  la  vemi  de  CalTandane  le  détermtni 
eiJfin  à  confcntir  au  bonheur  de  Cyrus,  L'Hy- 
men fut  célébré  félon  les  mœurs 'du  lîecle  5c 
du  pays. 

On  conduîGc  les  deux  Epoux  fur  une. haute 
montagne  conâcrée  au  Grand  Oromazej  on 
alluma  des  bois  odoriferani  ;  le  Pontite  lia  d'a- 
bord les  rebes  flountes  de  Cyrus  &  de  Ctffaa- 
dane  pour  fymbole  de  leur  union  ^  enfiiice  ces 
deux  Amans  fe  tenant 'par  la  main  i  environnés 
des  EftalcS)  [«3  datifereru  autour ^lu  feu  fa- 
cré ,  en  chantant  la  Théogonie  félon  la  religion 
des  anciens  P«r{ès  >  c'eU-^^dire  la  naiffance  des 
JyngeS]  des  Amiliâes  ,  des  Cofmogoges  >  âc 
des  purs  Génies  qui  émanent  du  premier  Prin- 
cipe -.  [  ^  3  ^^  chantèrent  enfuite  la  chute  des 
Erprits  dans  les  corps  mortels  ^  puis  les  combats 
de  Mythras  pour  ramener  les  âmes  i  l'Empy- 
réci  enfin  ladeflruâion  totale  du  mauvais  Prin- 
cipe Arimane  f]ui  répand  par-toui  la  haine ,  U 
dilcorde  >  6c  les  noires  paiEoQs. 

r*l  Ella  ffl»rfrfjMiV<"»n«"P"wCWd*i^w,  g»lfig«!fieli' 
tmmiJE'rrTtfi-viTpera.l^o;ixiïyitSiti.Ant.Pnbl,Ctf.J' 
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ZIFRE    SECOND, 

l'^PRIT  de  Cyna  (ê  perftaion- 

»t  avec  fige  ;  6m  goût  Se  Ton 

inie  le  ponoîent  aaz  fcruccs  lea 

us  fublimes:  U  tvoii  fourenten- 

tendu  palier  d'une  ^meufe  Ecole 

lie  Mages  qui  avoient  quitté  leur  retraite  fur 

kl  bordsdu  âeurcOnudsmlaBaânaDeipour 

Tfnir  s'établir  près  du  Golfe'Pcrfique.  Comme 

-«es  Sageiioitoicot  nurementde  leur  iôlitudai 
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&  vivoient  fiMTlSpsrémcnt  des  autres  hommes, 
Cyrus  n'en  ttvoh  jamau  vu  aucun  ;  le  delïr  de 
TftiftrDire  lui  fie  nalcre  l'envie  de  lej  entretenir. 
H  entreprit  ce  voyage  avecCaflàndtnCjaccom- 
{agné  de  quelques  Satrapes:  Ils  traverlèrent  lei 
plaines  d»  Palagarde .  piflferent  par  le  pays  dci 
Miràes,  Se  arrivèrent  fur  les  bordsde  PAroEï, 
II»  entrèrent  par  un  piflâge  étrotc  dans  un  lar- 
"gp  vallon  ent-'Uré  de  hautes  .jnoucagncs  >  dont 
'le  foiDtnet  éioit  couvert  de  cbcnes>  depinsSe 
^e  cèdres  i  au-dcflous  fe  voyaient  de  gras  pâ- 
turages >  où  erroient  des  animaux  de  toute.  eA 
pecei  la  plaine  paroHloit  un  Jardin  arrofé  de 
plufieurs  ruificaux  quifortoîeni  des  rochers  d'a- 
lentour, fie  fe  perdcncnt  dans  FAroGs:  Ceflea^ 
ve  s'échtppoit  de  loin  entre  deux  collines.  & 
ces  côteaui  en  s'ouvranï  failment  fuir  tous  les 
objets,  &  Itiflcicntvoirdes  campagnes  fertiles* 
de  vaftcs  fereu,  fie  le  Golfe  Perfique  quibor- 
noit  l'horizon. 

■  Ens'avançantdanslevallon.CyrusfiïCaflàiw: 
dane  furent  attirés  dans  un  bocage  voilïni-parr 
le  Ion  d'une  mulîque  harmoniculê  qui .  frappa 
leurs  oreilles;  ils  y  entrèrent,  fie  virent  auprès 
d'une  claire  fontaine  une  multitude  dlioinine» 
de  tous  les  âges ,  &  vis-i-vîs  d'eux^une  troupe 
de  femmes  qui  formoierit  un  concert.  Ils  re- 
connurent que  c'étoic  l'Ecole  des  Mages,  Se 
furent  furpris  de  voir,  au  lieu  d'hommes  fève»- 
^6  lej* 
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tes  >  trilles  de  rêveurs  >  ud  peuple  ^maUe  4c 

poli. 

Cet  Philolophes  re^doient  la  mulîqae  com^ 
jne  quelque  chofc  de  cclefte  ;  ils  la  crojfoient 
■propre  ï  calmer  >  fie  à  dompter  les  paŒons  ; 
tC'eft  pourquoi  ils  commençoient  de  ÊniUoient 
la  jourace  par  des  cooccni.  l^  «  ] 

Après  quelques  momens  donnés  le  midn  à 
«et exercice,  ils  menoienc leurs dilcipleifè pro- 
mener dans  des  lieux  agréables  >  mais  en  gar- 
ilanc  le  filence  julques  à  la  montagne  (âcrée.: 
1^  ils  offioieat  leurs  hommages  aux  Dieux  plu- 
tôt par  le  cœur  que  par  les  paroles.  C'écmtpac 
Jamufique,  la  promenade  &U  prière,  qu'ils  A 
préparoient  tous  les)ours  i  la  contemplation  de 
k  Teritéiâc  qu'ils  mettoient  leur  ame  dans  TalSeEt 
convenable  pour  la  médiEerjlc  relie  detajoûPr 
née  fè  paQbii  dans  l'étude.  Leur  unique  repu 
k  faifoii  peu  avant  le  coucher  du  Soleil.  Ui 
ne  mangeoient  que  du  pain  «des  fruits  >&  quel- 
que ptmion  de  viandes  immolées  aux.  Dieux; 
tout  fin^Ubit  enfin  par  les  concerts. 
.  I^  autres  hommes  K  commencent  l'éduca-' 
tion  des  Enfans  'e^açrès  leur  naiOance  ;  mats 
les  Mages  fcmbloient  prévenir  la  naiflance  mé- 
çic.  Tandis  que  leurs  femmes  éioicnt  encein- 
tes >  ils  avoient  loin  de  les  entretenir  dans  un 
calme  &  dans  une  gayeté  perpétuelle  >  par  des 
amulcmens 

[-3  n^m  sirOvi,  ub,  xrn 

.  ,■...  I-  Cookie 


DE        C    Y    R    U    S.  57 

amufemein  doux  8c  ianoceos ,  aân  que ,  dès  le 
fcin  de  la  mère .  le  fruii  ne  reçut  que  des  im- 
prelfioDS  agréables,  tranquillct,  âccooformesà 
i'ordre. 

Chaque  Sage  avoit  Ion  département  dans  l'em- 
pire de  la  Ptiilofophie.  Les  uns  étudioient  1» 
vertu  des  plantes  ;  d'autres  les  mcumorpbofe* 
des  in&Qxs;  quelques-uns  la  confoitsation  des 
aoifnauz  ;  Se  plulîeurs  le  cours  des  aAres  :  mais 
toutes  leurs  découvertes  tendoîcnt  i  la  con- 
Doiflancc  des  Dieux  ,  &  d'eux-mêmes.  Les 
Sciences ,  difiient-ilt,  ne  lent  eilimables  qu'au- 
tant qu'elles  fervent  de  degrés  pour  monter  vers 
le  grand  Oromaze.  &  pour  rcdefcendre  jufqu'à 
rhomme. 

Quoique  l'amour  de  la  ven'téfut  l'unique  liea 
de  U  fociecé  parmi  ces  Philosophes  j  ils  ne  lail- 
{oient  pas  de  reconnoîcre  un  cheE  Ils  l'appel- 
loient  Archimagi.  Celui  qui  tenoit  ce  rang,  fe 
Dommoit  Zârdufl:  ou  Zoroailre.  Il  furpaSoit 
les  aunes  pliîcôt  par  faragenèi  quepar  fonâge; 
car  à  peine  avoit-il  cinquante  ans  :  Cependant 
il  écoîc  confommé  dans  toutes  les  fciences  des 
Cbaldéens.  d^'s  Egyptiens,  &  même  des  Juifs, 
qu'il  avoit  viîs  st  Babylone. 

Lorfque  Cyrus  &  Caflandane  entrèrent  dans 
ce  Bocage  >  l'aflèmblee  fê  levât  &  les  adora  > 
fuivant  l'ufàgc  des  Orientaux,  en  s'inclinant jus- 
qu'à terre;  puis  elle  fc  relira ,  &  les  laifb  feul» 
avec  Zoroaftrc.  B  7  Ce 
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,  Ce  Philofophe  mens  le  Prince  &  la  Prio- 
cellè  dans  un  bofquec  de  myrthe.  Au  milieu 
le  voyoitla  fhttue  d'une  femme  qu'il avoictaiUée 
^  les  propres  mains. 

Ils  s'affirent  tous  trois  furun  banc  de  gazon  • 
8c  Zoroaflre  les  entretint  de  la  vie ,  des  mœurt 
&  des  vertus  des  ^fc^es. 

Tandis  qu'il  parloit*  il  détournoîtlbuventlei 
jreus  pour  regarder  la  ftaïue  j£c  en  lare^rdanti 
fès  yeux  fe  baignoient  de  larmes.  Cyrus  £{ 
Caf&ddane  refpeâerent  d'abord  fa  douleur  j  eo- 
■flute  la  PrinceflTe  ne  put  s'empêcher  de  lui  en 
demander  la  raifon.  Ceft-là  >  dit-il,  ta  ibitue 
de  Sclime>  qui  m'aitna  autrefois  comme  vous 
aimez  Cyrus.  C'eft  ici  où  je  viens  paflèr  mes 
momens  les  plus  douii,  5c  les  plus  amers.  Mal- 
gré la  lageflè  qui  me  fou  met  à  la,  volonté  des 
Dieux,  malgrî  les  charmes  que  je  gouce  dans 
la  Phibfophie  >  malgré  l'inlèniibiliié  où  je  fuis 
fur  toutes  les  grandeurs,  le  fcuvenir  de  Selîme 
m'arrache  Ibuvent  des  regrets  &  des  larmes.  La 
vrayc  vertu  en  réglant  les  paŒons  ,  n'éteint 
point  le*  fentimens.Ces  paroles  donnèrent  la  eu- 
liofité  àCyrus&àCaflàndane,  de  Içavoir l'hiPr 
toire  de  Selimc  i  le  Philofophe  s'en  apperçut» 
&  prévint  leur  demande)  en  commençant  ainû 
&  nanatiaa 

Je  ne  crains  point  de  vous  montrer  mes  fbi- 

llcllesi  mais  j'éviterois  ce  récit  »  fi  je  ne  pré- 
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**^ois  pas  qifH  peut  vous  fcrtir  d'une  grande 
inflniâiion. 

Je  fais  né  Prince;  mon  père  étdi  Souverain 
d'un  petic  Etat  dans  les  Indes  qui  s'appelle  le 
pays  des  Sophites'.  M'étanc  un  jour  égaré  à  h 
chaàèije  rencontrât  dans  l'épaiSèur  d'un  bob 
une  jeune  fille  qui  s'y  repofbit.  Sa  merveilleu- 
fe  beauté  me  finppa  d'abord  ;  je  devina  immo» 
bile;' je  n'ofois  m'avancer.  Je  tnu  que  c'étoît 
un  dcces  elprinaëriensquidelcendent  quelque- 
fois du  nôned'Oromazei  poarramcnetles  atnet 
à  l'Empyrée.    Selimei  carc'étoit  Ibn  Dom.fQ 

'  Toyant  feule  ayec  un  homme  ,  s'enfuit  &  fe 
fauve  dans  un  Temple  votfin  de  la  E6r£c  ;  je 
n'ofe  la  fuivre  :  J'appris  qu'eQe  étott  fille  d'un 
▼ieux  Bramine  qui  demeuroit  dansce  Temple  * 
&  qu'elle  s'étoit  coufacrée  sk  l'adoration  du  feu. 

'  Les  Efhiles  penvcnt  quitter  le  célibat  pour  em- 
1$ra(Iër  le  mariage;  mais  tandis  qu'elles  fontPr£- 
tre0es  du  feu ,  la  Loi  eft  tellement  iêvere  par- 
mi les  Indiens ,  qu'un  père  croit  faire  un  aâe 
de  Religion,  en  jcttantdans  les  flammes  faiïUe 
toute  vivante  >  lî  elle  vient  à  manquer  à  lapo; 
teté  qu'elle  a  jurée. 

Mon  pcre  vivoit  encore  :  Je  ne  pouvois  pat 
employer  la  force  pour  arracher  Selîme  de  cet  " 
azyle;  mais  quand  j'aurois  été  Roy  >  les  Prin> 
•Ces  n'ont  aucun  droit  dans  ce  pays  fur  les  per- 
4baaes  coaùtaési  i  la  Religion.  Toutes  ces 
(  dii&cultéa 
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difficultés  ne  firent  qu'augmenter -oia  paŒon^ 
elle  Ole  reftdit  ingénieux.  Je  quittai  le  Palaic 
de  mon  père.  J'étoii  jeune  j  j'écois  Prince  j  je 
ne^  raifonnot^pas  ;  Je  me  déguifai  en  fille  j  j'allai 
au  Temple  où  ctoi^le  vieux  firamïne  j  je  le 
trompai  par  une  hiftoire  feinre  »  &  je  me  mi> 
;iu  nombre  des  Eftales  >  fous  le  nom  d'Amana. 
Le  Roy  mon  père  fut  délblé  de  ma  fuite.  Sc 
me  fit  chercher  par-tout  inutiletneoL 

Selime  ignorant  mon  lêxe  j  prit  pour  moi  un 
goût  8c  une  aïnitié  particulière  :  Je  ne  la  quictoi* 
-  jamais  ;  nous  paffions  notre  vie  enlênble  ï  tra- 
vailler, à  lire,  à  nous  promener  >  ifervir  aux 
autels.  Je  lui  contois  louvent  des  ^bles  &  des 
hililoires  touchantes  pour  lui  peindre  les  mer- 
'  veiUeux  effets  de  l'amitié  &  de  l'amour.  Je 
voulois  la  préparer  peu-à-peu  au  dénouement 
que  je  médîtoij.'  Je  m'oubliois  quelquefois  m 
lui  parlant.  &  je  me  laiflois  tellement  empw- 
ter  par  ma  vivacité  .qu'elle  m'interrompoitfou- 
venc  en  me  difanc;  Amana,on  croiroit  à  vou» 
entendre  *  que  vous  Tentez  dans  ce  moment  tout 
ce  que  vous  dépeignez. 

Je  vécus  ainlî  plufieurs  mois  avec  elle  .  fans 
qu'elle  put  deviner  mon  déguifement.  li  nia 
patEon.  Comme  mon  cceurn'étoit  point  cor- 
rompu .je  ne  mediiois  point  le  crime.  Je  crui 
que  (i  je  pouvots  l'engager  à  m'aimer  >  elle  abaa- 
.donneroit  fon  état  pour  partager  ma  couronne. 
J'iiKatkas 
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J'atteodoii  toujours  un  moment  ârorable  pour 
lui  révéler  mes  lêntùnens  i  mais  lielas  l  ce  mo- 
ment ne  vint  jaùuis. 

Les  EfUlei  avoient  coutume  d'all«  pluGeur« 
lois  l'année  fur  une  haute  montagne  pour  y  *Uu- 
mer  le  feu  lâcré  ,  &  îrotnoler  des  viâîmes. 
Nous  y  montâmes  toutes  un  jour  ,  accompa- 
gnées lèulemenc  du  vieux  Bramine. 

A  peine  Le  facrifice  fut-il  commencé  ,  que 
nous  fumes  enveit^pées  de  [duGeurs  hommes 
armés  d'arcs  &  de  Sêcbes  ,  qui  enlevèrent  Se- 
time  &  rpn  perc.  Ils  étoient  tous  è  cheval  j  je 
leî  Ciivis  quelque  temps;  mais  ils  entrèrent  dant 
un  bois  i  ic  je  ne  les  revis  plusi  Je  ne  retour- 
nai point  au  Temple .  Je  me  dérobai  à  la  vîle 
des  £flalcs;  je  changeai  d'habits;  je  pris  unao* 
tre  d^ifemeot)  6c  j'abandonnai  les  Iodes. 

J'ouUiai  aion  père  >  ma  patrie  >  £c  tous  mer 
devoirs;  je  parcourus  l'Alîe  entière  pour  cher* 
cher  Selime.  Que  ne  peut  point  la  furce  de 
l'amour  dans  un  jeune  cœur  <jui  félivrcà  U 
paOioa! 

En  traveriant  le  pays  des  Lycicns,  je  m'arrfe^ 
ui  dans  une  grande  torét  pendant  U  cbalefflrdii 
joai,  je  vis  faderbien-tôtuoe  troupe  deChaf- 
icursi  &  peu  de  temps  après  plii&eurs  femmes  > 
parmilefqucUesjecrusreconnoître  Selime.  Elle 
étoit  en  habit  de  chadct  montée  fur  un  Cour- 
fier  fuperbe»  diftinguce  de  touics  lc«  auirecpar 
une 
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une  couronne  de  fleurs  :  Elle  pafla  arec  tant  de 
vîtelTc,  que  je  ne  pus  m'aflurer  û  mes  conje- 
âures  étoien:  bien  fondées.  J'allai  droit  ,à  la 
Capitale. 

Les  Lyciens  étoient  alori  goureniéi  -par  des 
femmes;  voici  i  quelle  occafîon  cette  fonne 
de  gouvernement  déçoit  établie  parmi  eux.  'XI 
y  a  quelques  fiecles  <]ue  pendut  une  longue 
pftiz>  les  Lyciens  s'ctQient  tellement  amollis  m 
qu'ils  n'étoicRt  plus  occupés  que  de  leur  paru- 
re; ils  afFeâoienc  les  difcours  .  lei  manières, 
les  maximes  &  même  les  défauts  des  femmosa 
^fiuis  en  avoir  ni  la  douceur  ,  ni  la  déltcatelTe. 
En  ('abandonnant  aus  voluptés  infâmes  >  les  vi- 
ces les  plushonteux  prirent  la  place  des  paljions 
aimables  ;  ils  mé^iferent  les  Lyciennes  >  âcles 
traitèrent  en  cTclaves.  Une  guerre  étrsng«'e 
farvinti  les  hommes  lâches  &  eSeminés  ne  pu- 
rent plut  détendre  la  patrie  ;  ils  s'enfiiirent .  Se 
Se  cachèrent  datls  les  torêts  &  les  cavernes  ;lef 
fcmmeg  accoutumées  à  la  iîuigue  par  4'eiclaTi- 
Ee>  prirent  les  armes*  cha0erent  les  canemia* 
fe  rmdirent  maitrefles  du  pays  ,  flcjitaUîienc 
lear  autorité  pir  une  loi  immuaMe. 

Depuis  ce  ieD[q>(>Ie«Lycieni'«'étoientacani- 
tumés  i  cette  (oaae  de  gouvernement  >  &  la 
trouvoient  la  plus  douce  &  la  plus  commode. 
Les  Reines  avoientunConfêil  de  Viefltards  qui 
les  aidaient  de  leurs  lumières^  les  hommespro- 
oCoient 
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pofoienc  les  bonnes  loixj  maïs  les  femtnes  les 
fsUôient  exécater  :  la  douceur  du  feze  prévenoît 
toua  les  maux  de  k  tyrannie  j  &  le  conlêil  des 
Sages  moderoîc  rinconftance  qu'on  reproclie 
aux  femmes. 

J'appris  que  la  mère  de  Selime  aj'snt  été  dé- 
tbrônée  par  Fambition  d'une  de  les  parenteSi 
Ibn  premier  Mintftre  s'étoit  enfui  dans  les  Id- 
ies  avec  la  jeune  Princellè  y  ^il  y  avoicvêcu 
plu^eiirs  années  déguilë  en  Braminsi  &  elle  en 
£ftale  j  que  ce  vieillard  ayini  toujours  entre»- 
BU  comoierce  tvcç  les  imls  de  U  Mailbn  Royale* 
£l  jeune  Reine  avoit  été  rétablie  apr6s  la  mon 
de  FUfurpttrice  ;  qu'elle  gouvemcHC  avec  lalÏH 
gefle  (Tiiiie  petfeniie  qui  «voit  éprouvé  le  ant* 
heur  i  Se  enfin  qu'elle  avoit  toujours  témo^nl 
•une  oppoStion  îavIndUe  pour  le  marine. 

Cène  noarelle  me  caota  une  i(^  ioexprîmftl 
Vie.  Je  remcrdai  les  Dieux  dem'avoir  conduit 
par  des  voyes  fi  merveKIculês  près  deTobjetdc 
mon  amour,  J^mplorai  leurs  iecaan.  Se  je 
proaÛB  de  ne  junsis  aimer  qu'une  feule  lois  • 
s'ils  ISToriiiMeat  tna  piffion. 

Je  méditai  ^uâeurs  moyens  pour  me'  hîn 
conoottre  1  la  Reine  >  fie  je  trouvai  qge  celui 
de  la  guerre  étoit  le  plus  propre  :  Je  m'enga- 
geai dans  tes  tronpes  j  jem'y  fis  bien-tôt diftin- 
guer.  Je  ne  me  rebutai  d'aucune  (àt^uc}  je 
recherchai  les  enrreprilè)  les  plus  -dangereufes^ 
je  m'ezpofàipar  tout  Dans 
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Dans  une  bataille  qui  devoil  décider  la  liber» 
té  des  Lycions ,  les  Cariens  mirent  nos  troupe* 
en  défordre;  c'ctoit  dans  une  grande  plaine  > 
mail  iln'yavoit  de  fortie  pour  ceux  qui  fuyoient 
que  par  un  paHage  étroit.  Je  gagnai  ce  paflage  ; 
je  meiuçai  de  percer  de  mes  dards  quiconque 
oleroit  «^  prélênter  ;  je  ralliai  ainii  nos  trou* 
pes  j  je  revins  charger  l'ennemi  >  je  le  mis  en 
déroute  >  &  je  remportai  une  pleine  victoire. 
Cette  aâion  aoin  l'attention  de  toute  Tannée; 
en  ne  parloit  que  de  mon  courte  >  tpus  là 
ibldats'm'appellQientlelibérateurde  la  patrie.  Je 
fiis  conduit  devant  la  Reine  >  qui  ne  merecOD- 
nut  point  j  nous  étions  fêparés  depuis  lîx  tasi 
les  chagrins  £i  les  fatigues  avoicat  changé  mes 
traits. 

Elle  me  demanda  mon  nom ,  mon  pays ,  mt 
uiOànce^  &  m'exaioùia  avec  attention.  Je  crus 
yoir  dut*  (es  yeux  un  mouvement  fecret  qu'elle 
tkboit  de  cacher.  Etrange  bizarrerie  de  l'amour  ! 
Je  l'avois  crij  autrefois  Eflale  d'une  baOè  naiflàn* 
ce>  &  cepefukai  je  voulois  partagf:r  ma  Cou- 
tonne  avec  elle.  Je  conçus  dans  le  moment  le 
defleia  d'Être  aimé  comme  j*aytHS  aimé  j  ainlî 
je  déguifai  mon  pays  &  ma  oaiOànce  :  je  dis 
que  j'éiois  né  àma  un  vill^  de  Baâriane,  & 
que  j'étois  d'une  origine  très-obfcure  j  elle  fè  re- 
tira brufquement  uns  me  rien  répcHidre. 
Bien-tôt  elle  me  donna  par  le  conicildesSé- 
inteurs> 
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Bàteurs  ,  le  consmandement  des  année»  ;  j'em 
par-là  un  libre  accès  auprès  de  &  pcrfonnc. 
Efle  m'cnvoyoit  fouvent  chercher ,  fous  prétex- 
te d'a&ires ,  lors  même  qu'elle  n'avoit  rien  à 
me  dire  :  Elle  prenoit  plailir  à  s'entretenir  avec 
moi.  Je  lui  peignis  mes  fentimen*  fous  des  nom» 
cmprunccs  ;  la  Mytholtçie  Grecque  &  Egyp- 
tienne  que  favois  apprifes  dans  mes  voy^i, 
me  fburnilfoient  une  ample  matière  pour  prou- 
ver que  les  Divinités  aimoient  autrefois  les  mor- 
tels» &  que  l'amour  égale  tontes  les  conditions. 

Je  me  fouvicns  qu'un  jour,  tandis  que  je  lui 
raconcois  une  hiftoire  de  cette  efpece,  elle  me 
quitta  dans  une  grande  ^tation  j  je  pénétrai 
par-là  tous  fes  fentimens  cachés  ,  &  je  goûtai 
un  plaiGr  inexprimable  de  fcntir  que  j'étoi»  aimé 
comme  j'avois  aimé.  J'eus  plufieurs  entretien» 
avec  elic  ,  &  par  ces  entretiens  JÂ  confiance 
iugmentoic  pour  moi  tous  les  jouts:Je  luirap- 
pcUai  quelquefois  les  malheurs  de  fon  enfimce, 
alors  elle  me  raconta  l'hiftoire  de  fon  fejour 
parmi  les  Eftales,  de  fon  amitié  pourAmana* 
&  de  leur  tendrefle  réciproque  j  à  peine  pou- 
vois-je  modérer  mei  traJafpons  en  l'entçndaat 
parler. 

J'étois  prêt  à  finir  mon  déguifement .  mai»  mt 
faufTe  délicateHè  dcmandoÎE  encore  que  Selime 
fît  pour  moi  cequej'avoisvoulufâirepourcltei 
Je  fas  b^en^tôt  ûcisfait.  Un  éYCUmcnt  finguliei 
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me  donn»  occafioo  d'éprouvsr  tome  retendu* 

Se  la  torce  àf  foti  amour.  ' 

Scion  la  Loi  des  Lyciens  ".  il  n'eft  pas  per- 
mis à  celle  qui  les  gouverne  d'époufer  un  Etran- 
ger. Sclime  me  fit  appeller  u»  jour ,  &  me  dit  : 
Mes  Sujets  veulent  ^ue  je  prenne  un  £poux  ; 
allez  leur  dire  de  ma  part  que  j'y  confentirai . 
à  condition  qu'ils  me  laiûeronc  libre  dans  mon 
choix.  Elle  prononça  ces  paroles  avec  un  air 
Diajeftueux ,  fan*  prelque  me  r^arder. 
-  Je  tremble  d'abord,  je  me  flate  enfuiie*  j« 
doute  enfin  j  car  jeifçavois  rattachement  que 
les  Lyciens  avoieoc  pour  leurs  Loix  j  j'allai  ce- 
pendant exécuter  les  ordres  de  Selime.  Le 
Confeil  s'aflembla ,  j'expoûi  les  volontés  de  la 
Reine  j  après  pluficurs  dîrputcs  i  on  ctœvint  qu'il 
falloir  lui  kiilerla  liberté  de  fe^hoiiir  un  Epoux. 

Je  lui  rapportai  ce  qu'on  a^oit  réfol»  dans  le 
Confeil;  elle  m'ordonna  d'aflqmbler  les  trou-.^ 
pcs  dans  la  même  plaine  où  j'avoîs  remporté  la 
viftoire  fur  les  Caricns,  &  de  m'y  tenir  prêt 
pour  obéir  à  les  ordres  :  elle  commanda  auffi 
i  tous  les  Cheft  de  la  nation  de  fe  rendre  dana 
le  même  lieu.  On  y  éleva  un  Trône  fupeAe  i 
la  Reine  y  parut  entoarée  delà  Cour ,  &  par- 
la ainfi. 

Lyciens  ,  depuis  que  je  r^e  Gir  vous,  j'ai 

obfervé   vos  Ldix  ,  j'iù  paru  à  la  tête  de  vos 

armées,  j'ai  remporté-  pluûeurs  viitoires;  moq 

uptque 
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unique  étudeaélé  de  vous  rendre  libres  &  heu- 
reux i  eH-il  jufle  que  celle  qui  a  maintenu  voi 
libertés,  fott eUc-mfnie efcUve  ?  Eft-il  jufteque 
celle' qui  cherche  (ans  cefle  vôtre  bonheur,  (ôic 
elle-Diême  infortunée  ?  Il  n'eft  pcnni  de  mal- 
hïur  fcmblable  à  celui  de  faire  violence  à  (on 
cœur  ;  quand  il  elt  cpncraint  >  la  Grandeur  de 
la  Rojriucé  ne  fervent  qu'à  nous  foire  fcntir  plu* 
vivement  nôtre- efcUvagc  :.Jc  demande  d'étr* 
libre  dans  mon  choix. 

Toute  l'iflècabléi:  applaudît  à  U  lagededece 
^ifcours.  &  s'écrie:  f»**  îtf  libre,  vmi  itet 
difftnpe  de  la  Loj.  Lt  Reine  m'envoya  dire 
d'in^ancer  à  la  têtt  des  troupes.  Quand  je  fui 
près  duTrône.  dlc  fc  leva.  &  dit  en  me  montrant  .* 
Vitili  mon  Efoux  :  Il  efi'Etrsnpri  mmifisfer- 
vitet  If  rendent  ftre  de  U  f strie  :  Il  n'efi  fat 
FriMti  mail  /a»  mérite  Féidle  SMX  Rejfs. 

Selime  n'ordonna  enTuice  de  monter  £]i  le 
Trône  j  je  me  ptoftemaî  à  l'es  pieds.  &  je  fit 
tous  les  iêrment  accoutumés  »  je  promis  de  re- 
noncer à  jamais  à  ma  patrie  i  de  re^der  les 
Lyciens  comme  mes  enfans  ,  &  fur-tout  de 
n'aimer  jamais  que  la  Reine. 

Elle  defcendit  abrs  de  fon  Trône,  &  nous 
hiroes  reconduits  à  la  Capitale  avec  pompc.au 
milieu  des  acclamations  du  peuple.  Si  tôt  que 
nous  fumes  feuls.^A.'  Se/;»w, lui dis-je,iw ri- 
nmui£tx^Qut  donc  {lut  ^man*  ?  La  furprilè* 
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la  tendreQe  >  k  joye  >  ctufereni  à  la  Reine  lei 
trahfpons  les  plus  vifsi  elle  me rcconnoît ,  elle 
devine  tout  le  refte;  je  n'avois  pas  beroin  de 
lui  parler  :  nous  gardante»  long-temps  le  lîlen- 
çcjjelui  appris  enfuite  mon  hilloire.moa 
origine  ,  &  tous  les  efièts  que  l'amour  avoit 
produiu  en  moi. 

£lle  aficmbla  aufS-tôc  fon  CofiTell. fie  décla- 
ra ma  nailTance;  on  envoya  des  Ambadadcurs 
aux  Indes  Je  renonçai  pour  toujours  à  ma  Cou- 
ronne! fie  mon  hère  fut  confirmé  dansla  poflef- 
fion  de  mon  Trône. 

Ce  facrifice  me  coûta  peu  ;  je  pofledois  Se- 
lîrae>rien  ne  manquoic  à  mon  boiUieur.  Mais 
hélasl  ce  bonheur  ne  fucpas  de  longue  durée: 
En  me  livrant  à  ma  paûîon ,  j'avois  oublié  ma 
pairie,  j'avois  abandonné  mon  père  dont  je 
faifois  la  confblation  j  j'aroîs  facrifié  tous  mes 
devoirs.  Monamour  qui  paroiSoii  lî  délicat, 
fi  généreux.  6c  qui  étoit  admiré  des  hommes . 
ce  fiic  pas  apptrotivé  des  Dieux.  Audi  m'enpuiû- 
rentrils  par  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  ^ 
ils  mef^rerent  de  Selime,  elle  mourut  peu  de 
temps  après  notre  mariage.  Je  me  livrti  à  la 
plus  vive' douleur;  auts  les  Dieux  tietn'abaa^ 
donnèrent  point. 

Je  rentrai  profondément  en  moi-même  ;It 

'  igeflË  defcendit  dans  mon  cœur  .die  deffilU 

1er  yeux  àe  mon  e^it ,  fie  je  compris  alo» 

le 
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le  mjftere  admirable  de  la  conduite  d'Oroma- 
xe.  Là  votueftfouvcntmalheureofeic'eftce 
qui  choque  les  hommes  areuglesqui  igoorenc 
^c  les  maux  paQïgers  de  cette,  vie  lônt  defti- 
flés  par  les  Dieux  pour  expier  les  fautes  fecret- 
tes  de  ceux  qui  pamiUènt  les  plus  vertueux. 

Ces  réflexions  me  détenninerenti  côolacrer 
le  itûe  de  mes  jours  à  l'étude  de  la  fignSé. 
SeHme  étoit  mprte.mes  liens  ctoiwc  rompus. 
je  ne  tenoû  plus  k  lien  dans  la  nature  ^toutelt 
terre  me  puoiQoic  un  defert}  je  ne  pouvois 
plus  r^ner  en  Lycie  après  la  mon  deSeUme. 
&  je  ne  voulois  point  rellei  dans  un  pays  oâ 
lout  reoouvelloit  fàtu  otSe  le  âhiveoir  de  mt 
perte. 

Je  retouraai  aax  Indes, ^j'allaivivrepinni 
les  Bramioes  i  od  je  me  formai  un  nouveau 
plao  de  bonheur.  Libre  de  cet  efclavage  qtd 
accompagne  toujours  U  grandeur  >  j'établis  au 
dedans  de  moi-m£me  us  empfara  fur  mes  paf- 
fioDS  âc  Su  mes  defirs  ,  plus  glorieux  &  plus 
eonlblant  que  le  hva-  éclat  de  la  Royauté. 
Malgré  mon  é[(Hgtienent  6c  ma  retraite,  mon 
irere  prit  des  ombrages  contre  moi  >  comme 
fi  feufie  vïHilu  remonter  Six  le  Trône  ,  SC  je 
fi»  obligé  de  quitter  les  Indc«. 

Mon  exil  devint  pour  moy  une  nouvelle  four- 
ce  de  bonheur^  ilnedépendquedeaous  démettre 
ik  [Hofii  toutea  00»  dE%raccs.  Je  vifitù  les  Sages 
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YASe,  jecoaverrtiavec  lesPhibrophct  <Jef  diSè* 
rens  p3}>j.  j'apprisjcurs  Lob,  ficleur  Religion. 
Je  fiu  chtriné  de  trouver  que  les  gnnd:i  boso' 
mes  de  tous  les  temps  &  de  rouf  les  lieux ,  pcn- 
£xenc  de  même  tar  Iz  Dirinhé.  &  fur  la  m» 
raJcjenâDje  fuis  renu  iûr  les  bords  de  l'Arolù* 
ni  les  Magei  m'ont  choîlî  pour  leur  Chef.   - 

Ici  Zarua'lre  &  tut.  Cyrus&Ca0tnidaa:fti- 
teat  trop  attendris  pour  parler;  après  njue'qus 
flioiBcns  de  û'aiec,  le  Philofo^les  entretint 
du  bonheur  que  les  vrais  Amans  retrouwnt 
âan>  l'Ëmpj^rée,  quand  ils  s'y  joigoent;  puisi] 
conclut  fftt  ces  loohaits; 

Puiflies-voas  Teattr  Joi^-tems  le  bonhetf 
de  TOUS  aimer,  6c  de  vous  aimer  uniquement; 
puiflene  les  Dtem  tous  ptékrrer  de  cette 
corruptioit  du  coeur  ,  qui  lait  ceûèr  les  [daiûrs- 
lorfi^'ils  devienoeni  légitimes  ipuilSez- vous  ^ 
«pr^  les  rranfpôits  d'une  pai&on  vive  Ûc  pure 
pendant  votft  jauneflè  *  connoître  dans  un  âge 
plus  meur  toua  lu*  cbaimca  de  cette  union 
qui  diotfnue  ks  peidcs  ,  Se  qtii  augmente  les 
bieas  «a  les  partageant  ;  puiile  une  lon^  te 
gumaUe  ^cillefla  vous  moattet  vos  neveux  te 
T0>  arriere-BeTeux,  mt^pliant  U  nce  des  H«. 
roc  Tur  la  terre  i  puiflc  enËn  te  lecine  jour  voir 
fecus,Bir  vos  cendre*  unies  ,  pdur  vous  ^nr- 
goer  i  tous  deux  le  rmdhniT  de  {rieur«r>  eftift> 
loeaKH>tepetTe(lec«qiieveu(aimez>Jene  rae 
■   '  confias 
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«onible  que  par  l'elpemice  de  revoir  Sdiûifc 
-dam  la  fpbén  du  feu*  par  'ékoMotde  t^imour. 
Lcf  amei  ne  font  ici-bas  que  &ire  connoiffio* 
ce;  ouû  c'cftlà-luuc  que  leur  untoD  fe  confottt- 
tne.  O  !  Selime  .  Sàime  »  je  voui  rqoindnî 
un  jour  (  BOire  âastme  fera  étemelle  i  je  fçaî 
que  daoi  ces  régioni  fupcrieurea  rotre  bonheur 
De  foa  «XMni^  que  lorique  je  1»  partagerai  f- 
rec  vous;  ceux  qui  fc  foot  aiiaéi  purement*' 
■'ùiDer<Hit  à  jaouii;  le  veniabie  amour  eft  i». 
nortel. 

Le  récit  de  l'btftaire  àc  .  Zoroiftre  fie  nota 
vive  tmpreffioo  (or  le  Prince  ^  la  Priaccffie^ 
Perfe;  die  les  conBnna  daaflatrteBdrefî&ilitl- 
tueile ,  &  dans  leur  amour  pour  la  rertu  ;  îh 
paOereot  qudque  tems  avec  ce  Sage  dans  fa  {&• 
iitude ,  avant  que  de  itiouraer  aa^is  dcCam- 

Tandis  que  Caliaadime  a'eotietenoit  feWc  Mt 
femmes  des  Mages  »  6c  gcutcâi  avee  pkiâr  h 
douceur  de  leurs  Coiicwts,  Zcaoï&K  nitiaO^KOr 
dans  tous  les  Myâtres  de  la  SageOe  Orientai. 
Les  Chaldéens ,  les  Egyptiens  >  &  les  Gytrttto»- 
fopbiftes  avoient  une  merveiUeafecdrnioiflÉiice 
de  la  naturel  mais  ils  l'cBvckjppokot  é^a^é^ 
lies  mjtiiologùivec  i  c'-eft  ùm  doute  Cè  qilï  i 
hit  leprocher  i  l'antiquité,  de  n'avoir  beânâtit 
Phylîque  que  vè»-imfai66tta>mt. 

Zorooflre  dévoila  i  Cynu  les  lêcrétt  de  -h 
C  »  oatiueb 
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natore  (  non  feulement  pour  lâtisftîre  à  fil  curio^ 
.filé>  ouù  pour  lui  fiùrereconnoîire  les  marques 
.d'uoe  Sageile  infinie  répandues  dans  Tuoivcrs* 
Se  par-là  le  préparer  à  des  inftruâions  plusélc' 
,TC0  Inr  la  Divmité  9c  fur  la  Relig;ion. 

Taotptil  lui  Kùfôic  admirer  la  ftruâure  du  corps 
huitiaifl*  les  rcflbrtc  qui  le  compofentiSc  les 
-liqueurs  <pi  y  couleaci  lescanaui>le5pompei> 
1^  réfervoirt  qui  fê  forment  par  le  fimple  en- 
tielaf^ment  des  neifei  des  artères £cdes  veines, 
pour  fêparcr  >  pour  lÉpurer  ,  pour  conduire  Si. 
f^x>oduîre  kf  liquides  dins  toutes  '  les  eztré- 
■  jtmÉs  du  Çorpii  puis  les  leviers,  les  cordes  fie 
Jcs  pojulips  fomées  par  les  oc .  les  muCdes  fie 
les  cartilages  >  pour  £um  qnu  les  mouvemens 
j^  folif]^. 

Ccft  ainfi  >  ^^'  /r  JKvf  >  que  notre  corpa 
n'eft  qu'un  tiŒi  merveilleux  de  tujrïux  -fims 
jAOnibfei.qui  iê  csmmimiquent.  le  divirent  & 
^  Tubdlviânt  fins  fioj  tandis  que  des  liqueiH» 
jiiSët«nte8  6c. proportionnées  ^j  infinuent.  fie 
^y  préparent,  félon  les  régies  de  la  plus  cxa&s 
jg()écanique; 

:  ^.lui  fit  comprendre  pv-lb,  qu'une  ioGnité 
'de  petits re£k)rtsimperccpttbkBid(xitnousigQo- 
^ins  la  cooilniÛion  ficlcs  BHHlvemens.  joueat 
fuis  cefle  dans  nos  corpf ,  &  -par  eonicquwit 
qu'il  n'jr  a  qu'une  Intellig^t:e  lôaTeratnc.  qui 
j^  pu  produire /ajuftcr.  «c  CMArrer  me  tna- 
„   '    .  -  ciùos 
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ehine  G  compolcfi,  fi  délicate,  &fi  admirable. 

Un  lutre  jour,  il  expliqua  la  formation  dti 
ptanws,  &  U  transformatioii  desinleâes.  OiT 
n^voft  -pu  alors  nos  verres  dptiques  poui*  rap- 
procher &  groffir  les  objets;  mais  l'erprit  péné* 
tiiût  de  Zoroaftre    voyoic  encore  pfus  foin. 

Chaque  (emence ,  Jit-H,  Concieiic  une  plan' 
te  de  Ton  efpece  j  cette  plance  une  autrefemeri' 
ce.  &  cette  fcmence  une  autre  petite  ptiatc;  Se 
iBbê  lânsfin.  La  fécondité  de  la  nature  cftiné- 
^i&blf.  L'aCcroiffemcni  des  Végétaux  rfelt 
'  que  le  dévelc^rpement  des  fibres, des  membra- 
nes, des  branches,  par  TadJon  du  fuC  de  li 
terre  qui  s'y  inlinué-  La  preffion  de  l*aif  faîc 
entrer  dans  les  tuyaux  des  racines,  le  fuc  nour« 
ricier  chargé  de  lèls  &de  fbuffrCs.  La  chaleur 
du  fâleil  pendant  le  Jour,  attire  eh  haut  la  {tvà 
la  plu5  fubtile;  ficia  fraîcheur  de  la  nuirlafixo 
h  coQdenlë  &  la  tneurit  ,  poiir  produire  lev 
feuilles .  les  fleurs-,  les  fhiîct  .  Si  former  toutes 
les  ricbefles  de  la  mture  qui  charmeot  la  vâeji 
l'odorat  &  te  goût.  '    - 

La  tecomtité  de  h  nacure  dans  h  muhiptlct«' 
tion  des  ir^&es  -,  n'ell  pas  moins  Mlmlnibléi-' 
Leurï  <x\ifs  répandus  dans  l'air,  fôr  la  -terre/ 
dans  lès  eauï  ,  n'attcndetn  pour  &:lore- qu'un 
rayon  favorable  du  foleil.  La  lâge  nature  fait 
joeer  dans  ces  ouchines  preTqu'inv^btes  ',  dw- 
refions  io&iis.  qaifouniflcntdestiqlltuI»prx^'- 
pKs  i  leurs  belbiw.  C  }  H 
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D  raconta  eoruite  toutn  leurs  SSérentes  me^ 
tttiorpho&i.  Tintât  et  font  an  vaaàùaux 
qui  rampem  fur  1«  terre;  tajttôtdevpoiflôm^ 
nagent  dans  let  liquide  <;  &  tantôt  de»  TotatÛM 
qui  i'éleveot  dans  les  airi. 

Unetutrefoijile  Mage  conduilbit l'écrit <Rr 
C^us  jufgues  dam  kt  régions  Aiperieuresi  pour 
cootempler  tous  les  Phéooaiéoei  extraordinaî- 
1S8  qui  arrivent  dans  l'air. 

Il  lui  expliqua  les  tneivetUeufes  quifoi^  d^ 
ce  fiuide  liibtil  Sç  jnviiîble  quieninronne  later- 
rti  fon  udliti  &  h.  neceSii  pour  la  vie,  des 
wiiipaux*  pour  raccroiOenient  des  planter,  pou» 
le  vol  desoi&aux.  pour  la  forHiation  desfons* 
fie  pour  tous  les  uTages  de  ta  vie. 

Ge  BaHe,  iMiditriltéaat  écfaaufié^tgité» 
xe&oidt .  cooqvimé  1  dilaté  >  taïuAt  par  ks  cajtooa 
du  foleil  ou  le*  feux  fbutcrrains  •  quelquefois  par 
ta  rencoKEedM  fiels  &  des  foofires  qui  jr  ii«« 
gent>  tantôtpfF  lenitre  qw  le  fù»&  leroidit, 
d'autrefois  par  les  luiages  qui  le  reOèrroit  >  fou- 
▼ent  par  d'autres  ciulês  qui  trouUenc  l'équilibre 
4e  fes  parties .  prot^it  toutes  fortes  de  vents, 
dont  les  plus  impétueux  Icrvent  à  tËCTiper  les 
Ti^euis  tluiiWesi  &  les  [^  ten^wrés  à  modé- 
rer les  chtleuneKeffiveï. 

D'autres  fiais  >  les  raj  obs  du  S*]à\  s^uiGnuaut 

Auislespêtitei  goutcvd'eau  quicouvrent  ou  qui 

vielÔBt  la  fiufitce  de  k  terre  *  les  d&tent  te 

1», 
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In  mfdcBt par-llk [dus  légère  qoe  l'air, de  forte 
qu'elles  y  moatem  >  y  formeiu  des  vtpeur* ,  fit 
jt  Ainneeatïdi^reQtei  hauteur*  ifeloa  qu'elle» 
ftotpku  (M  motm  pebotes, 
-  Le  Soleil  xfant  KÛié  ce>  v^eacB  chargée* 
de  ÉH)£es  ,  de  minerwix ,  de  felsdifiereas  >elle> 
s'altuiacat  dtns  l'air  .  l'tgiteot.  le  iroublenCj 
Ac  eaïUênt  lo  braic  do  Tonnerre  >  fclft  himie^ 
re  des  éclairs. 

D'autres  vïpenn  fim  legtrei  Jcnonflèntea 
iKUges,  &  Bottent  dans  l'air;  mus  quand  leur 
poids  derlent  trop  grand*  cUei  tombent  enro' 
[ée  ,  en  pluye  >  en  neige,  en  gr^ ,  ièdoB  qu« 
Pair  eft  plus  ou  moins  écluuSË. 

Ces  Tapeurs  tirées  tous  les  jours -«le  la  mer,' 
portées  (tant  l'air  par  lesventsau-ddïusdesmosh 
tagnes.  y  tombent,  s'y  infinuenr.&s'amiflêne 
éaa  leurs  cavités  intérieures  >  juTqu^  ce  qu'elles 
ttouv«it  quelque  iffue  pour  fortir,  fie  former 
])ar-Ii  des  fburces  abondantes  d'eau  vive  pour 
dé&lterer  les  hommes;  de-là  coulent  d'abord 
les  ruiilcaux  1  puislestineres,  enfurte  lesgrandt 
fleures  qui  relooment  daiH  la  mer .  pour  r^- 
rer  ce  que  le  Soleil  avoir  diffipé  par  l'urdeitt 
ie  Tes  raycms. 

Ccll  ainfi  \it  Doutes  les  irrégu'arités  fie  Iç» 

Incempciies  des  é'.emens,  qui  paroifTent  déirui-' 

te  Ja  nature  dans  unie  laiton  i  fervent  \  la  rani- 

BKr  dans  une  aut».    Les  chaleurs  immodérée* 

Ç4,  «le 
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ie  l'Eté .  &  les  rigueuH  exceffivea  de  rHyver; 
pépuenc  les  beuiiés  du  Printemps.  &  les  tif 
cha[IetderAutoiDoe;uiuceK  cesviciiEtiidei^ 
icinblent  aux  efprits  fi^rficids  1«  efl^«d^ 
concours  ^Htuit  de  caiûfes  irr^lteres.tomiv- 
glées  arec  poids^  &  oïdlire  ,  par  tuw  Sag«4Ir, 
fouveraioe  qui  ti«t  l'univers  dans  Ci  nttjoj  qui 
pelé  la  terre  comme  un  grain  de  fMe  >  6c  1» 
mer  comme  une  goûte  d'eau. 

Apcis  avoir  fait  admirer  toutes  ces  merwtllfs  , 
Zoroaftre  s'élcvoit  enfuite  ji^<]ues  aof  aftrcsx. 
peur  exf^quer  comment  ils  nagent  ra[uc.  daiw- 
lU  fiuide  invifible  &  pur.  - 

Laniatiere>  tUfvit-il,  ell  non  ieulemmc _di- 
Tilible  à  l'ioRnî  >  tnaii  elle  k  divife  làns  cefle 
pai  l'aâion  continuelle  du  premier  Moteur.: 
Par-U  lé  fornnent  dam  les  eipaces  immeofès  » 
des  fiuides  innombrables  ,  dont  la  rapidité  >  le 
cours  &  la  fubtîlité  font  infiniment  cliffîreoteï. 
Ils  te  C[oirent>  Te  pénètrent.  &  coulent  les  uns. 
auprès  des.  autres  >  comme  l'eau  >  l'air  &  lalu^ 
miete.  làns  Te  troubler»  nilêconfondre  jamais. 

L'aâioQ  de  ces  fluides  inviUbles  devient  le 
leSort  univerfcl  de  tous  les  mouvemens  celelïee 
&  Krreftres  ;  elle  fait  tourner  les  étoiles  fixes 
fur  leur  centre .  tandis  qu'elle  Ait  rouler  les 
jdanetces  autour  de  ces  «lires:  Cette,  mj^ere 
pure  traoTmet  julqu'i  dos  yeux>  avec  une  rapi>. 
dùé  iocroyablea  la  lumiçie  des  corps  celelles  « 
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comme  l'aîr  tranTmec  fes  (onsj  &  frs  (ecoudei 
frfaî  ou  moins  promptes,  produifent  l'agréable' 
«rieté  des  couleurs ,  comme  celles  de  l'air 
forment  les  tons  mélodieux  de  la  Mufique.    ^ 

Enfin  la  âiridité  des  liqueurs ,  la  conrillancc 
des  folidcs,  la  pelaoteur,  le  rdTorc,  l'attraflion 
des  Corps,  viennent  de  l'adion  de  cette  matiè- 
re étherée.  La  même  caulê  ûmple  produit  des 
effets  infini? ,  Se  même  contraires  ;  (an» 
que  ces  mouvemens  innombrables  le  détrai- 
Ênt. 

Cette  matière  inyilîble  n'agit  pas  félon  le» 
Isix  néceflaires  d'une  mécanique  aveugle;  elle 
eft  le  corpi  du  Grand  Oromaie ,  dont  l'ame* 
eti  U  v&it/.  Toujours  prefent  à  fon  ouvrage,' 
it  donne  6ns  cefle  aujt  corps  &  aux  efpriVs" 
toutes  leurs  formes.  &  cous  leurs  mouve- 
mens.  Les  Grecs  appellent  cette  a^oil  do 
premier  Moteur,  /a  farce  unitiveJe  la  nature, 
à  caufc  qu'eHe  unit  par  fon  attrait  infini  toutes' 
les  parties  de  l'univers,  {à\  Nos  idées  font  les 
mêmes,  quoique  nos  exprenî,ons  IbienE  dis- 
ante.-, (i)  "  ; 

ft)  La  âtOrîi^  /r  Cttn^fn  njjhrtirè  3  mBi  iTEiflMt ,' 

V    trçiu'i  ont   mm  Ici  diff'mi    fhfntmimi.  4i  l'nivirs.  t(- 

mini  it  r*mmr  &  Je  U  hjani. 
(W  lltfi  ngibtt  dt-  cBKlHcr  {' ttlraSlm  de  W.  Km»  ont»- 
—- '--   èkerfp  etfi^ol^uUau^ii  mil  II  ymrV r  j5^f"- 
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Zoroaftre  erpKqua  enfin  comment  la  dilbU' 
ce  det  plaacttet  &  leun  KVtAatàoos ,  foot 
proportionnéei  à  leurs  grandeurs  *  &  à  b  sa- 
ture de  leurs  habinuu^  car  les  C^mnolbpluftetr 
&  les  Mages  1  croycnent  toutes  ks  fphéres  ck- 
leftes  peuplées  de  ginle*  fidèles  ou  infidè- 
les. 

Nous  fismmesfiirpristYoWiiM''*  ^  Vhihftfhe,. 
de  voir  routes  les  merveilles  de  la  tnture  qoi 
U  découvrent  i  nos  foibles  yeux;  que  (èroit-or 
fi  nous  pouviotn  nous  élever  juliiues  dans  les 
cTpaces  étherées*  &  les  parcourir  d'un  vol  nt^ 
^de?  chaque  aftre  paroîtroit  un  atome  >  en- 
comparaiibn  de  Pimmenfité  qui  renviroone;» 
que  lèroit-ce  fi  defcendant  enfutte  fiir  la  terrée 
^us  pouvions  accommoder  nos  yeux  à  la  pe- 
tJtcfTe  des  objets  >  &  pourfulvre  le  inoindre' 
'  grain  de  (âble  dans  là  dîvifibilité  infinie?  cha- 
que atome  pitf^troit  un  monde ,  dans  lequeli 
nous  découvririons  (ans  doute  de  nouvelles 
beautés  i  c'eft  ainfi  que  le  gTAmd  8c  le  fetif 
^rparoiOent  tour  à  tour ,  pour  prelcnier  par 
tx)Ut  une  image  de  l'Infinité  répandue  fur  tous; 
fet  ouvrages  d'Orômaze: 

Cependant  ce  que  nous  fçavons  ici-bas  de 
la  nature  >  ne  i^rde'  qut  fës  propriétés  fu- 
perficielles  ;  il  ne  nous  eft  pis  pennis  de  pé' 
netrer  jut^ùes  dans  FcOencc  intime  des  cho- 
Sm  Ce  poiu  4k  rimmoafité  dans'Ieqtiel  noup 
&m- 
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tbounes  rriegues,  depuis  que  noi»  HUtnonS' 
dct  corps  mortelji  n'cft  pat  ce  qn'il  Étok  aU' 
tiefbis  ;  la  force  mouvante  du  premier  Princi- 
pe eft  lùlpendiie  âe  arrêtée  ;■  tout  .eft  devenu 
dî£G3rmc  >  obfcur ,  irr^lier  >  lëmtdable  aux 
Intelligences  qui  furent  entraînée*  dana  la'  lé- 
Tolte  d'Arimane. 

Cyrus  étoit  cbarme  ds  ces  connoiibnces;i 
de  nouveaux  mondes  (èmbloient  Te  découvrir 
ï  fon  efpric y  où  ai-je  vécu,  difiit-H  ,  jufqu'ài 
prefcnt  ?  les  objet»  les  plus  (impies  renfer- 
ment des  merveilles  qui  échappoient  ^  me* 
yei>x>  Sa  curiofité  fut  réveillée  fur-tout  j  quand 
il  entendit  parler  du^  grind  changement  arrivé 
dans  PuniverS]  &  fe  tournanc  vers  Arafpe  qiw 
étoit  prefent  i.  ces  entretiens ,  il  lui  dit  : 

Ce  qu'on  nous  a  enfeigné  jufques  ici  d'CX 
Kmazc,  de  M^'[hras,  d'Arimane,  du  comba; 
du  bon  &  du  mauvais  Principe  ,  des  révolu- 
tions arrivées  dans  les  fphércs  fupcrieures.  & 
decames  précipitées  dans  des  corps  monels>' 
nous  a  par*  mêlé  de  tant  de  fiiaionB  abfur-' 
des ,  &  enveloppé  de  tant  d'obfcurités  impé- 
nétrables ,  que  noui  avons  reprdé  ces  idée» 
comme  vulgures.  méprilâUes  &  indignes  de* 
h  natUFff  étemelle.  Daignez. ,-  At-il  i  "L^ 
fwfirt .daignez  nSs découvrir  ces myfteres in- 
connus au  peuple.  Je  vois  à  prefent  que  le 
mépris  pour  la  Religion  ne  peut  venir  q'je  de 
ïiffKjrMJCe;  p(î  Apte* 

.  ,■...  I-  Cookie 


fo  LES    VOYAGES 

Afris  tout  ce  que  je  voua  ai  montré  «i^ 
iourdTiui  ,  rrfrk  U  S^t ,  je  âtiguerns  m^  , 
l'atccQUon  de  votre  efprit,  fi  je  vouiois  entiw  - 
dam  ce  détail  j  il  ftut  vous  repofcr  cette  nuiti 
•près  avoir  délaflé  votre  corps  par  le  fom- 
meil  >  &  caltoé  vos  letii  par  la  nufique  &  le 
Sacrifice  du  marin,  je  vous  mènerai  dant  ce 
inonde  iovifible  qui  m'a  été  déyoilc  par  la 
tradition  des  Anciens. 

Le  lendemain,  Zoroaftre  conduifit  Cyrus  6t 
ArsTpe  dans  une  forêt  fbmbre  &  iblitaire.  6ù> 
legaoit  ua  éternel  filence  >  £c  où  k  viîe  ne 
pouvoit  être  diftraîte  par  aucun  objet  feoU- 
ble. 

Ce  n'eft  pas*  £t-il ,  pour  jpliir  des  plailïrs 
de  la  lôlitude  r  que  nous  abaudonnons  pouE 
toujours  la  fbcieté  de^  hommes  ;  cette  retntl- 
le  n'auroit  pour  objet  qu'une  indolence  frfvo- 
ïc,  indigne  de  la  (âgeffe  ;  mais  par  cette  le- 
paration ,  les  Mages  fc  déuchent  de  la  matiè- 
re .  s'élèvent  à  la  contemplation  de»  choies - 
céleftes  >  Se  entrent  en  commetce  avec  les 
purs  efprits  qui  leui  découvrent  tous  les  fe- 
crets  de  la  nature.  Ce  a't&  qu'après  avoir 
remporté  une  pleine  viâoire  fur  toutes  le» 
paŒoHs,  que  le  Grand  Or^Mic  fevorife  ainft 
les  mortels,  &  ce  n'eft  quWti  très- périt  nom- 
bre de  Sages  les  plus  épurés  quiost  jçtii  de  ce 
privilège.    Impofei  filence  à  vos  fens;  élevet 
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TOtre  eCprk  au-deOùs  de  tous  tes  objett  vi&- 
btes,  &  écoutet  ce  que  tes  Gymnofc^iftcs 
CMK  $ppi'a  par  leur  commerce  avec  les  Intcl- 
li^Dces.  Ici  ZorosiftTe  fe  tut  pour  quelque 
Rotpsj  il  fembla  k  recueillir  profoBdémeiit  eo- 
tui-même ,  puis  il  continua  aîofi. 

(*)  Un  feu  pur  &c  divin  s'étend  daw  le* 
eQiaecs  empyréey,  pir  le  moyen  duquel  Ce 
trojent  non  feulemenc  les  corps,  mais  les  eP* 
**  prits:  Au  milieu  de  cette  immenGté  eft  le 
Grand  Or§mate  premier  principe  de  toute» 
choies  j  il  ïë  répand  par  touti  mais  c'eft-lï 
qu'il  iê  Aianifede  d'une  manière  plus  édi- 
tante. 

Auprès  de  lui  eft  affis  le  Dieu  Mytèrat ,  I^ 
première  &  la  plus  ancienne  produâion  de  & 
puil^cej  autour  de  Ton  Trône  fe  voycnt  une 
infinité  de  Génies  de  plufieurs  ordres  differcnsj 
au  premier  rang  font  les  Jyiiges  ,  intelligences 
les  plus  fiibiitnes;  au  deffous  d'elles  dans  des 
fphéres  plus  éloignées  font  les  Synochet ,  les- 
Tektarfuti ,  les  AmiliSes ,  les  Cefmogogfs.,  (£) 
te  un  nombre  innombrable  de- Génies  de  tou» 
ks  d^rés  inférieurs. 

(■>  r^jn  h  Dlfittrri,  i-USn. 

(b)  Ciy«  fel  Orarl'l  <l«!  F"/"'!  fiii  U  mm  dt  ZinaPn. 
Bi  fiiitimi  iorai  futif'li' \  W*  Ui  cnaimnint  lii  fltu  a!utm~' 
nr%  tr^û<ml  fy  U  fjtc  i,  la  ThnlugU    Onmi^U,    J»  n»  m't» 
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Arimmt  Chef  dés  Jyi^ei .  aJ>i»  ^  I'%tlic^ 
arec  le  Dieu  Mythras,  &  par  fbn  éloqucive 
lierfiâda  peu-j-peu  à  tous  les  efprits  de  iba 
cfpece  de  troubler  nurmonie  uraverrelle  >  fie 
TcH'dre  de  1»  Mon^chie  célefte.  Quelque  éio- 
vés  que  foicnt  les  Génies  ,  ils  Ibnc  toujours  fî- 
BWi  &  pcDvent  poFconf.qucDt  ^ébloiiir  &  f« 
tromper.  Or  l'amour  de  L  profite  acellcnçs 
eft  la  leduâion  la  plus  délicate  &  la  plus  xcor' 
perceptible.  , 

Pour  détoiuner  les  autres  Génies  du  id£dw  ' 
crimei  fie  pour  punir  ces  c^ts  tudacieuK» 
Oomaze  ne  ât  que  retirer  Tes  rayotis*  &  fan-' 
dain  la  fptiére  d'Arimane  devint  un  cahos  >  & 
tme  nuit  éterudle  >  où  \^  difcorde .  la  haine  ^  Is 
confufion*  l'anarchie,  fie  la  force  feule  do- 
minent. 

Ces  fubilances  écheréesfe  feroient  tourmen- 
tées éternellement .  fi  Oromaze  n'avoit  pas  »- 
douci  leurs  malheurs;  dans  fcs  punidonsiln'eft' 
jamais  cruel  j  il  n'agic  jamais  par  un  motif  de- 
vengeance  indigne  de  fa  nature  ■■,  il  tat  corn- 
paflîoQ  de  leur  ént  ;  il  leur  prêta,  â  puilTaoce 
pour  dil£per  le  cahos. 

AuOî'tôt  tes  atomes  confus  le  debaraflènt  r 
Us  elemens  le  debrouilleaj  ,  le  feparent ,  6e 
s'arrangent.  Au  milieu  de  Tabyme  ^amafTcun- 
oceao  de  feu  ,  qu'on  appelle  prefentement  le 
Stleil-y  û.  clarté  eft  ténébreufc  ,  lorfiju'on  Jw 


0    E     C  Y    R    U    s.         «ï 

mi^Tt  i  ce   fur  Etbtr    jui   wlsirr    P&m» 

Sept  globes  d'iinr  matière  opaquit  rouleoc 
totouf  de  ce  centre-  enâ^mnné.  pour  en  em- 
prunter la  luQuere.  Les  Tept  Génies  prinCH- 
puix  minores  >  &  compagnons  d'Arimancr 
nec  tous  les  efprits  IbbdceriKs  de  iôn  ordrcj 
deriennenc  habitans  de  ce»  nouveaux  nio»des  > 
&  leur  iinpolènt  leurs  non».  Les  Grecs  Ics- 
■ppeQera  Sattikns.  JoFiTER>  Marj,  Ve- 

VUS  ,   MeRCOILK  ,     LA  LUNS   &   LA  Te»- 

Dans  Saturne,  &  retirent  lesG&iîej  paref- 
fcin,  fombrcs  &  mifanchropcs ,  qui  cherchent 
Wfolitude  &  les  ténèbre»  r  qui  haïfTent  la  to- 
cieté  ,  &  (e  confutnem  dans  un  'ennui  'éter- 
nclf  De  W  Ibnent  tous  les  projets  noirs  Se 
nalinsrles  trahifons  perfides  >  &  les  trames 
bunicidet. 

Dans  Jupiter,  babisenc  tes  Génies  impics  6s 
(pTiDs,  qai  enfantent  les  erreura  monftmeiifesi 
qai  tâchent  de  pcefuader  aux  hommes  que  Tu- 
Bivers  n'en  pas  gouverné  par  une  fagcQe  éter- 
nelie ,  que  le  Grand  Oromaze  n'en  pas  un 
prmcipc  lumineux,  mais  une  nature  aveugle 
qui  s'agite  fans  ceflë  au  dedans  d'elle-même, 
pour  y  produire  une  révolution  éternelle  de* 
fermes. 

Dau  Mars)  r^enc  les  Génies  ennemis  de 
1» 
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la-paix.  qui  tbufflent  par-toui  le  teu  de  b 
dMcorde  j  la  vengcMice  inhumaine  i  U  colère' 
implacablct  l'ambidon  (brcenéei  le  faux  he- 
FOÏftDe  infâtiable  de  conquérir  ce  qa'il'nc  peur 
gouverner ,  &  la  difpitte  furieufe  qui  vent  do-' 
mmer  fur  lea-  efprits ,  qoi  <±erche  à  le«  acca- 
bler ,  loriqu'dle  ne  peut  les  convaincre ,  ic 
qui  eft  plus  cruelle  dans  les  emponcmnts  que 
tous  les  autres  vices.    , 

Dans  Venus .  tes  G^ies  itnpuR .  les  gntom 
aSêâéesila  cupidité  cf^cnée.  ans  goût. Surf 
amitié^'  ans  Tentimens  >  lâns  autre  vue  que  ts 
jouiflance  des  plai&is  qui  enfament  les  maux 
les  plus  funeftes. 

Dans  Mercure,  les  «mes  fbibles  Sx  incer-^ 
taines>  qui  £royent  fans  raifon  de  croire,  qui 
doutent  fans  r^fon  de  douter,  les  EnthoU- 
fiaAes  &  les  efprits  forts .  dont  Is  crédulité  & 
l'incrédulité  viennent  également  des  excc* 
d'une  imagination  déréglée  :  Elle  trouble  la 
vue  des  uns>  de  forte  ifu'Hs  voient  et  jmi  n'efi 
f»t\  &  eUe  aveugle  lcs4Uires>  de  façon  qi^ilt 
ne  vtjtnt  pas  et  qui  tfi. 

Dans  la  Lune  >  les  Génies  bizarres  ,  faxir^ 
talques  fie  capricieux ,  qui  veulent  &  ne  veu- 
lent pas  >  qui  haïflènc  dans  un  temps  ce  qulls 
aimoient  éperdûmeac  dans  ub  autre  i  &  qui 
par  une  fauHÈ  delicateflè  d'amour  propre  ,  fc. 
défient  fans  ceffe,  &  d'eux-mêaieSi  &delenw 
mciUcuis  mus.  7-0» 
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T^xiâ  ces  Génies  règlent  l'influence  da 
Ares;  i\s4oat  roumis  aux  Miges.  qui  àécov- 
vient  en  les  évoquant,  tous  le»  fecrcts  de  U 
saturer  Ces  efprks  avaient  été  tous  'COtD[dt^ 
ces  vcdoot^res^  da  crâne  «i'Aritnnie  }  il  en 
reftoituo  nombre  de  toutes  les  efpeces,.qai 
iraient  été  cntriâncs  par  foibleHe  >  par  inat- 
temioni  par  l^eretér  &  ofeni-je  le  dire,  par 
amitié  pour  ïe\^s  compagnons  j  ils  étoicnt  de 
tous  les  Gcmesles  plus  bornés,  &  par  confiS* 
quênt  leï  moins  ccuBîneU. 

Oromaxe  en  eut  compagnon.  2c  les  fit  àpf- 
cadre  dans  des  corps  mortels;  ils  ne  &  fou* 
nennent  plus  de  leur  premisr  écat  >  ni  de  leur 
nidcn  txHriwurj  c'cft  de  cet  amas  de  Génies 
àe  toute;;  les  elpeces  qu'il  remplie  la  terre.  £c 
c'en  pour  cela  qu'on  y  trouve  des  elprin  ds 
tous  les  caraâcres. 

Le  Dieu  Mythras  traraiUe  ans  cefli:  i  les  : 
guérir,  i  les  épurer,  k  les  exalter,  i  les-reiK 
die.  captes  de.leur  ^premiefe  féiinté.  Ce«t 
qui  fwvent  la  vertu  .  s'envolent:  «prè>  la  mort 
dans  l'Ëmpyrée.  où  ils  fk  réànUènt  k  leur  o* 
ligine  i  cejix  qui  &  laiflent  corrompre  par  le 
Tîce.  s'enfoncent  de  plus  en  plus  dans  la  ma- 
liete  >  tombent  fiicceffivenient  du»  lés  corps 
des  plus  vils  animaux ,  &  parcourent  im  cer- 
cle perpétuel  de  nouvelbss  fermes  >  jusqu'à  ce 
qu'ils  Ibiem  pitfgés  de.lei)rs  .ciioKS  *  par  le« 
peiaea  qu'ils  fubidèat.  ^  -  E* 


i-;lc 


<»  LES     VOYAGES 

.  I^  mauviv)  Principe  troublera  tçm  petu&of  ! 
neuf  mille  sot  ^  il  viendnt  eofin  vu  tetnps  filé 
PfU-le  deftin.  oâ  Ahnaae  Cen  totdement  dé- 
trait &  extcTmix^^  la  terre,  changera  de  for- 
SW*  rh«rBtoni<^  uaîverfeUe  ttcomtomcent  èl 
ht  hofDne»  vivront  heureux ,  liios  aucun  ben 
fi»iD  corpord.  JuTqu'd  ce  temps ,  Oroaxize  ta 
fepofc: ,  St  M)>thra«  combat  j  cet  iotervalte 
innbte  ling aux  inorteb  ,  mai»  i  an  Dieu  il 
A  paroh  qu'un  memctu  de  fommeiL 

Cyms  fai  Ëûâ  d'éconnemcnc  en  encendanl 
jUtrkr  de  ces  hautes  coanulfbr^ces*  fi:  s'écria: 
Je  fijîi  donc  uu  rayon  de  lomicre  détaché  de* 
fcn  i»iQcipe-,  £c  je  doit  j  retourner;  voua 
WXXff»  au  dedans  de  moi  une  lôurce  iotarifl*- 
Uc  de  fdaifirs  que  je  ne  conooiâôis  pas  aupa- 
BOant;  les  revers  de  la  fortune  pourront  à  Ko- 
V^nir  m'ébrtnlcr ,  mais  ils  ne  n'accaUcroDt 
jn&aia;  tous  les  staia  de  la  vie  me  paroitront 
des  Ttiag^s  paâlgers  ;  toutes  tes  gTendean  fav- 
ttalnes  l'énooiiiSeat.  je  ne  vois  plus  rien  de 
giwtd  qae  Amita-lesimmoftekj  pour  rentrer 
dans  leur  focieté.  O!  mon  pcre.  dites-met 
FV  qud  diemin  les  Hero*  remontcK  à  tËm- 
pyréc 

Qjie  fai  de  joye,  refrit  Zvnwfrr  ,  de  voir 

^ue  voua. goût  1  ce»  vérités!  Vous  en  aufex. 

«o  jour  bcf<»a.     Les  Princes^  font  feuvent  en- 

KMtréa  de  c»  boomies  impies  &  profanes ,  qui 

'   -         rcjet- 
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tejeueia  touc  pour  flatter  leurs  paffioiu;  iktJU 
cbcront  de  vous  bire  douter  de  k  Providence 
VCemelle  par  ies  malheurs  &  Us  défocdres  qui 
«nÎTCBt  ici-bas  ;  ils  ne  Tçavcni:  pas  que  U  ter- 
ce  ectiere  D'eft  «qu'une  rôtie  détich^e  de  h 
giandc  macbine:  leur  vâe  ne  s'étend  91'à  un 
petit  cercle  d'objet»;  ils  oe  voyeat  rien  au- 
delà  :  cependant  ils  veulent  ruTonner  &  déci- 
der Air  tout;  ils  jugent  de  la  nature,  &  de  lôn 
Auteur,  cïkniae  un  homme  né  dtos  une  ca> 
T.ms  profonde.,  qw  n'uiroit  junsis  TÔ  le» 
objets  qui  l'oivironiiaiti  qiA  la  hma  obâw« 
dTuQ  triÔe  flambeau. 

Oui.  Cynui  l'harmoiie  univeilUk  fe  téta^ 
Uira  un  jour,  fie  vous  êtesdeftïaé  pour  eetcr 
ÙnmonaHté  fubltme^  mais  vous  oe  pouvei  y 
parvenir  que  pai  la  vertu  .  &  la  remi  àa-  ro> 
me  état  eft  de  rendre  Us  htmmit  beurma. 

Les  difeours  de  ZoroaAre  firent  une  iortta^ 

impfefSott  dans  Terpric  de  Cjcrus  ^  il  aurait  de» 

•   meure  epcore  lona>cemps  dans  ta  folicude  dca 

M^es.fi  ioa  devoir  ne  l'avoit  point  ra(q»ellé  à 

la  Couc  de  Pef&. 

Le  bondieur  de  ce  jeune  Prince  al^nkentcnt 
tous  les  jouiii  plus  il  connoinoit  Czlland«tc«- 
^us  II  découvroic  dans  fou  cfprit  .  daai  iê* 
fcntimens  &  dans  fes  vertost  des  charnue^  tot^ 
jourt  nouveaux,  qui  M  &  trouvent  point  dans 
ta  beauté  toute  feul&  L'bymenée  qui  a&àr 
bUc 
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blît  Couvent  les  palSons  les  plus  vives  >  &  lé 
gfoût  prerquc  invincible  (]u'oiif  tous  les  tiotâ" 
tacs  pour  le  changement ,  ne  dimiduoielit  eo 
rien  II  tendrefle  mutudle  de  ces  heureax  d- 
eians^  il.  v£curent  ainQ  p)tlfieurs  Années.  C^A 
fuiiMii  dation  deux  tils  S  Cyras ,  Cémhyfi  Se 
S«ierdis,  Sc  deux  fille»  nomoiées  Ariptne  SC 
JUere^i  elle  mourut  eRÙa  t  quoique  dans  Is 
fleur  de  fon  âge. 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  éprouvé  la  force 
'  d'un  amour -véritable  fondé  fur  la  vertu  >  qui 
^0ènt  imaginer  la  trifie  fituation  de  Cyrus  ; 
U  perdoit  tout  par  la  mort  de  Caflandane  ;  ]« 
gioûi  >  la  railÔD ,  le  plsilîr  ta  le  devoir  ,  s'é- 
tateot  unis  pour  augmenter  fa  paffion  pour  \t 
fine  de  Famafpe:  ëb  l'aiount  il  avoû  goûté 
tous  les  charmes,  de  l'amour.  &aj  conaoître  ni 
lès  peineii  ni  &sd^oûtsi-il  fendt  ti  grandeur 
de  fa  perte  >  6c  refufa  toute  conlôlacicKi.  Ce 
ae  font,  pas  ies  grandes  révoluciona  politiqnec* 
ni: les  revers  éclatcani  de  la  fortune  qui  acca- 
blent les  Heros^  les  amei  nobles  &  génereu- 
iès  ne  font  lènlîbles  qu'aux  mauxquiinterèflisDC 
le.cœur.  Cyrus  iè  Ihrretoin  eutiar  Jt  &  dou- 
leur; il  ne  peut  la  foulagcr  >  ni  par  lei  [deurs* 
ni  par  les  plaintes  \  tes  grandes .  payons  le  tat- 
lënt  toujours;  un  torrent  de  larmcis  fuccede 
eoâa  i  ce  ptofond  ûletice.  Mandane  &  A- 
raTpe 
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nfpe  qui  ne  le  quittoient  pcùnt  >  ne  cherchent 
1  le  OMilbler  qi^en  pleurant  avec  lut  :  les  dit- 
couri  jp  gucriflfent  point  la  douleur  ;  l'anUtii 
De  fbui^  les  peines  qu'en  les  partageant. 

Après  un  long  abbaitcment,  Cyrus  retounn 
voir  Zoroiftre  qu^aroic  autrefois  éprouvé  un 
malheur  femblable  au  fien  ;  la  converfation  ds 
ce  paod  homme  coqtribiM  beaucoup -1  «dou- 
cir  Jés  peines ,  mais  elles  ne  fe  diffipereat  quo 
peu-i-peu  par  les  voyages  qu'il  concinui  pen- 
dant quelques  années,' 
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LIVRE    TRO  ISir  ME. 

1 'EMPIRE  des  Medes  joiiiaôic  ^ 
lors  d'une  paix  profonde  ;  Camby- 
lë  crut  que  C^rus  ne  pouvok  mieux 
-  en^lf^cr  ce  temps  qu'en  fortuit  de 
\iL  Perfe  *  pour  i^rmdre  les  moeurs  ,  les 
Lois ,  &  la  ^Rel^on  des  aunes  peuples  ;  fl 
le  fie  appeller  un  jour  >  &  lui  parla  ainG  : 

Le  Grand  Oromaze  vous  deftine  à  étendre 
va»  c<Hiqu£tei  fur  touu  rA£e  }  il  faut  que 
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mas  V0V3  mettiez  ta  état  de  Tendre  les  Da" 
ùoos  hetirèulés  pur  yotre  fagefle ,  quand  voiu 
In  iurra  Ibamilës  par  votre  valeur.  Je  veil» 
que  tous  voyagiez  en  Egypte  ipi  eft  la  meiC 
te  Icienccsi  d&-li  àtm  la  Grèce  oà  le  vo- 
fent  [duGeurs  Républiques  (àmeulea  ;  voiu  iret 
enfuiie  en  Crète  ëcudio-  les  Loix  de  Minoij 
roui  reviendrez  enfin  par  Babyloue*  et  voui 
"ppontttz  aàaû  dans  votre  patrie  gouks  la 
coaaoiSinccs  néceflàires  pour  polir  l'c^t  de 
vos  Sujets,  Se  pour  vous  rendre  Cap^le  de 
^plir  votre  haute  deffioée;  Allez  i  mon  filj* 
liiez  voir  fie  étudier  la  nature  humaine  fixa 
KniKj  (es  fomies  différentes  ;  ce  petit  coin  de 
Il  terre  qu'on  appelle  U  patrie  •  ^  un  ubleaà 
trop  bonvË ,  pour  pouvoir  juger  pu  là  de  It» 
oarmé  en  général. 

Cyms  obéît  aux  ordres  de  Bsa  père  >  6c 
quitta  bien-tôt  la  Perfide  avec  Arafpc  fonamij 
deux  fidcUes  efclaves  Caifoient  toute  &  Cuit»} 
il  voubit  voy^r  inconnu.  Il  de&eed  l'AffU- 
àa ,  sVmbarque  6u  h  Golfe  Po'fique  ,  Oc 
iborde  l»ai-tôt  au  Port  de  Gerra  fiir  lu  c&^ 
tes  de  l'Arabie  heureulê. 

De-li  il  continue  fit  route  vers  4a  ville  A 
Mïcûraba.  {a,  Dans  ce  lïjour  délicieiB  la  lit-. 
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leçité  du  Ciel>  la  douceur  du  clir^atj  lés  -par- 
fatas  qui  embaumoienc  l'air»  une  nature  vi- 
iiée>  féconde  je  riame  de  toute  part,  chat^ 
moient  touE  Lh  fèns. 

Cyrus  ne  poavoit  Ce  hSër  d'admirer  1« 
beautée  de.  ce  pafs.  lorsqu'il  vit  un  honune 
qui  mareboii  d'un  pas  grave  .  fie  qui  ièmbk»E 
enlcvcli  dans  une  profonde  méditation  ^  il  étoic 
déjà  près  de  <^rus>  Tans  s'en  être  apperçÛi 
k  Prince  interrompit  la  rêverie  du  vieillard  . 
pour  lui  demander  le  chemin  qui  cmduiToit  i 
3adeo  »    où  il  devoit  s'embarquer  pour  l'E^ 

AmeBopW*.  c'eft  aînfi  qu'il  s'a^jelloit.  û- 
lii»  Cyrus  &  Arafpc  avec  politcflèi  &  leur 
ayant  reprefcnté  que  le  jour  étoit  trop  avancé 
pour  con:inuer  leur  voyage,  il  ofifrit  de  les 
con4uiie  dans  la  retraite. 

jï  les  mena  par  un  cbejBÎn  détourné,  yecf 
H^  cçlliae  prochaine,  où  il  avoit  creulé  dp 
[ffg  propres  mains  plu&eurs  grottes  champêttes  ^  : 
une  fontaine  Ibrtoit  du  penchant  de  la  <;cmi- 
ne  i  fon  onde  tranfparente  en  s'enfuyant  alloit 
arrofer  un  petit  jardin  plus  éloigné  ,  6c  for- 
jjpoii  «ip*ite  un  ruiflcau  .dont  le  doux  nuir- 
-«uïc  épïit  le  feul  bruit  qu'on  eatendoit  daa* 
.ce«  lieux  tranquilles. 

Amenophifi  fervit  à  fes  Hôtes    des  fruit» 

(tes.  Se  des  vins  exquis,  6c  peadant  I&  repas 

il 
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il  les  entretint  agréablement;  une  joye  naïve  6c 
paifiWî  r^ditifur  fonvifege.  fes  difcours  é- 
[oieiit  pleine 'de  fens  fic*dc  fcntimens .  ilavcrit 
toute  la  politeile  d'un  homme  élevé  à  la  Coût 
des  Rois.  Ccft  ce  qui  donna  à  Cyrus  la  cii^ 
tiofité  de  Içavoir  la  caafe  de  fa  retraite.  Pour 
mériter  h  confiance  d'Arrenophis ,  Cyrus  lui 
découvrit  fa  naiffànce;  &  le  ftjcf  de  Ces  vbya- 
g;s;  il  lui  fit  enfuite  entrevoir  fon  'defir',  avec 
ce  re^)eifl  tsodtife  qu'on  doit  avoir  pour  le 
^rct  d'un  Inconnu.  Amenophis  plein  de  re- 
Cffiinoiflance  pour  k  Prince  >  &  encore  plus 
touché  de  û  délicatefle  6c  de  fa  retenue , 
comratoçi  ainG  Phiftoire  de  (â  vie  8c  de  fis 
malheurs. 

Quoi^ejc  fois  ddcendù  d'une  Ats  plus  9X1? 
ciennes  familles  d'Egypte  ,  cependant  par  la 
laceeffiôn  des'ttmps  6c  la  trille  vîcifCtuJe  des 
choies  humaînesi  la  branche  dont  js  fors  eft 
twibés  dans  ùnè  grande  pauvreté;  Mon  père 
vivoit  près  de''  Diolpolis  ville  de  la  badtfc  E- 
^ptei  6c  cuhivoir  de  ks  propres  mains  Ibn 
champ  pâterneli  il  m'élevoit  i  goijter  les  vrais 
(dai&rs  donsla  fimplicité  d'une  vie  cHampécrci 
à  mettre  mon  bonheur  dans  l'étude  de  la  ti.- 
geSe>  6c  à  trouver  dans  KagricUlcure  j  lachalTc 
Se  les  beaux  arts*  mes  plus  douces  occupa^ 
lions.  ^       . 

Cétoit  l'uÉ^t  du  Roy  Apriés  dc  parcourir 
■  T9me  I.  D  de 


>>;lc 


74 


LES    VOY  AG  E^S 


de  temps  en  temps  les  difiiSreota  Provincei  de 
fbn  Royaume.  Un  jour  qu'il  ptlls  par  Ici  fo- 
rêts voiltnei  du  lieu  où  j'babJtoii*  il  m'apper- 
(Ut  à  l'ombre  d'un  Palmier»  où  je  Mais  let  li- 
vres lacrâs  d'Herméa. 

Je  n'avois  pu  plut  de  Ce'ze  ani  :  mi  jcuocOè 
&  mos  maintien  attirèrent  les  rc^di  duRi^; 
il  ^a[^>rocha  de  moi  *  &  me  demaoda  du» 
nom*  moD  état,  fie  ce  que  je  lifiiis;  mes  i^ 
ponfes  lui  plurent;  il  me.  fit  conduire  à  £t 
Cour,  KTttc  le  coDlèntemenc  de  mon  peroft: 
ne  n^ligea  rien  pour  mon  éducation. 

Le  goùi  qu'Apriés  avoit  pour  moi.fechaiii^ 
gjea  peu-à-peu  en  coidaoce  j  elle  paroiOoï 
augmenrar  à  mefure  que  j'avançoif  en  âge.  & 
je  me  Uvroîs  fiini  ré&nre  aux  lêntimens  de  teo- 
drelle  &  de  reconnol^nce.  Comme  j'éeoii 
jeune  fie  Jâns  expédence  ,  je  cioyoîs  que  kt 
Princes  étoient  capables  d'amitié  i  j  ignoroia  que 
tes  Dieux  leur  ont  refufé  cette  douce  conlÛa* 
tion ,  pour  coatre-balancer  leur  grandeur. 

Apr^  avoir  luîvi  le  Roy  dîna  iès  guenei 
contre  les  Sidoniens  &  les  Cypriotes  *  je  do- 
vins  fi>n  unique  &vorii  il  me  cotomuniqoa 
les"  lècrets  les  plus  importons  de  l'Etat  *  fie 
m'honora  de  la  pceraiere  Charge  ai^>rèt  de  la 
per&mne. 

Je  ne  perdis  jamais  de  vue  l'obTcurité  d'oâ 

le  Rp]f''a'avoit  ciicj  je  n'oubliai  poioc  que 

J'» 
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jVrois  été  pauvre>  &  je  craignis  d'être  rtcbe^ 
je  ccxtrerrois  aJnG  mon  intégrité  au  milieu  des 
grandears.  J'alloii  de  temps  en  temps  voir 
mon  père  dans  la  haute  Egypte  dont  j*ét(Ht 
Gouvenieur  ;  je  vifitoic  avec  plaifii  1«  boo^ 
od  Apriés  m'ivoit  rencontré  :  Heureufe  b^ito- 
dci  difeU-je  tn  mti^me  ,  où  j'ai  puilé  dV 
bord  le*  mazimet  de  la  vnye  ftgeflè!  MalhAt. 
à  me»,  fi  foublie  llnnoonce  &  la  âmpUcité 
de  mes  preinicres  années  >  ou  je  ne  fentois 
point  les  faux  defirs.  &:  ne  connoilSùs  pas  la 
objets  qui  les  excitent  I 

Je  fils  fbuvent  tenté  de  renoncer  \  la  Goatv' 
pour  refter  dans  cette  aimable  foUnide  i  C*é- 
Knt  &n«  doute  on  preflêoritOCTt  des  di%rtcei 
qui  deVoieit  n'airirer^  ou  âdélisé  devint  bienr 
t6t  fufpeâe  1  Aptié*. 

(«)  AmafiiqiB  medercHC  fa  fortune;  t&clm 
de  lui  inipiror  en  défiances.  Cétoic  un  hoia* 
me  d'une  balIè  naiffince>  maie  d'une  grande 
«leur;  îlavoit  tous  les  tdens  ottinds  Se  ac* 
quisj  mais  les  feniteiena  cachés  de  taii  cceur 
écoieDC  conompus.  Quand  on  a  bemcoup 
d*e^t*  &  que  riea  ^tSt  Acre  ,  il  fft  ail£ 
de  réolSr  auprès  des  Prinoet. 

Le  ibupçon  étcrit  éloigné  de  mon  cçeur.  A: 
jenemedéSois  pas  d'an  homme  que  fivot* 
comblé   de   bienfâiuj  il  St  counît   du  Toile 

(a)  TVm  Bttt*t*,  fit.  i>  It  x; 
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d'une  profonde  dlŒmulaifoa  •  pour  me  mieux 
inhir. 

Je  n'aimoif  piiunt  la  balle  flatterie  ,  mats  ja 
n'étob  pis  inlènEîble  aux  louanges  délicate;.  A- 
tsafis  fentit  bien-tôt  ma  foiblefEè  •  Se  s'en  lër- 
vit  adroitement;  il  aSèâoît.  pour  me  plaire. 
une  candeur  1  une  noblefTe,  &;  un  dérinteref- 
fèbieni  qui  me  chartneranc  ;  enfin  il  gagna  teU 
lemem  ma  confiance,  qu'il  étoic  à  mon  égardi 
ce  que  j'étoi*  à  l'égard  du  Roy.  Je  le  pre(ent«l 
i  Apriés  comme  un  homme  très-capable  de  la 
fcrvir;  il  eut  bien-tôt  un  accès  libreaupris du 
Prince.  ■     - 

Le  Roy  avoit.  dc^rtndes  quaUtés.  mats  il 
Touloit  tout  gouverner  per  fa  volonté  ablblae  j 
il  l'étoit  àéÎÂ  aâroaclïi.des  loix>  il  rt'éctiutDit 
plus  le  confeil-des  trente  Juge?.' 

Mon  ftcnour  pour  ta  ïéritc  ne  me  permit  pas 
tqwjours  de  fiâycc  .les  rcglet  d'une  exaâe,  pm- 
dence  *  &:  xçpa  aRaçhepient  .pour  te  Rjsy  me 
porta .fooyem  -à  l4i^pafl,çr*y«:  trop  de  force, 
&  ^àns  apex,  de  naéBageniwC-  .  .  -  .  . 

<  Je, m'apperçus  peu-a-peu  de  là,fi:otdeuri  Se 
de, U.cotjfiançç  qu'il  prepoit  en^Am^Çs;  loin 
de  m'enallarmcri.  je  me  réjoi|iflbis  dp  t'é|eva< 
(ion  d'un  hpinnie,  que  je  croyçis  non^fèf^e' 
m^t  taon  aoù,  mpi  eticore-i^é  pour  le-bieo 
publ|c,  ■■,.-. 

^tnafis  me^ditit  fouvcnt  avec  des  r^;ret3 
qui 
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qui  piroinoient  fibceres:  Je  ne  goûte  point  le 
pUiSr  de  lalaveurdu  Princei  pi^lqiic  vbuien 
6aspri7é.'.  N'iaiportc,  A*;  dif^s-Je ,  paf  quî 
k tneti  le  ftifle  >  pourrà  qu'il  Ibit-f^h. 

Ce  fut  alors  que  les  Villes  principales  de  là 
Ibute  Egypte  m'adreSefent  leura  plaintes  ,  Tur 
les  fub.ides  extrBordinùrcs  quft  le  Roy  engcoii. 
j'écrivis  des' lettres  circiilafires  ;  pour  adoucir 
lesefprirs.  Amalîs  fit  (âifir^cës  lettrejj  6c  con- 
trefit  exaâement  mon  caflâere  ;  il  tnanija  dans 
celles  qu'il  envc^  en  mon  nom  aUz  habitans 
de  Diofpolis-  ma  patrie  ,  que  fi  je  ne  pouvois 
pas  gagner  le  Roy  par  la  perfuafionj  j'iroîî 
moi-même  m;  mettre  \  leur  tête .  pour 
le  forcer  à  les  traiter  avec  moins  de  il-, 
gueur,  •    .   .  . 

Ce  peuple  écoit  naturellement  porté  à  la 
révolte  >  &  s'imaginant  que  j'ctois  auteur  de 
ces  lettres ,  il  crut  emreravec  moi  dans  uii  trai- 
té fecret.  Amafis  entretint  cette  corrcfpondan- 
cc  fous  mon  nom  pendant  pluficurs  mois. 
Croyant  enfin  avoir  des  preuves  fuflSfantes  de 
mon  infidélité,  il  alla  fe  jctter  aux  pieds  du 
PrinCe  >  lui  découvrit  toute  ■  là  prétendue 
eoofpiratiOB  .  &  lui  montra  les  kltïes  fuppo- 
fies.  ■■.■■■.■'■■ 

Je  tus  arrêté  fur  le  champ,  fie  mis  dans  une 
Étroite  prifohi   le  jtftr  fut  fixé  fikir  nW  feira 
mourir  avec  éclat.-  ÀnM^s -mG  VÎBÏvoiti-^ 
D  3  pMUï 

u,3,,zMn,  Google 
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parut  tfabwd  chancdaot  duu  tes  idées,  mcei- 
■ain  de  ce  ^'il  dcvmt  cnife  >  tnété  par  ia 
•onncHiJIàoce  qu'il  avoit  de  aa  TêTcn..£tn«n^ 
ié  par  la  force  det  prcareti  attOKlri  &r  mon 
4brt. 

.  Aptit  l'avoir  entretentt  qOelque  temps  ,  Û 
fembincoayiiaça  de  moa  inaoccnce.me  pro- 
mit de  parler  «ii  Prince  >  &  de  travail- 
ler-à  décc^viir  les  mteun  de  li  peràdie- 

Pour  vieux  CMfcer  les  noirt  projett ,  il  al- 
la trouver  le  R^t  fie  licbant  foibkmcnt  de 
l'engager  i  me  pudoDon  *  il  1«1  fit  «ttttvoir 
qu'il  n'agilToit  que  par  reconnoîŒuce  >  te  pr 
compaffion  pour  un  bomtne  à  qui  il  devoit  fil 
fartune^  il  te  confirma  tiofi  ulroicemeot  dan* 
la  perfiiafion  où  il  étoit  de  mou  orime  i  la 
Roy  nanireUemeDC  ibupçoaaeinc  Se  défittoc  &P 
inexorable. 

Le  bruit  de  mi  trabiloa  ic  répandit  partout 
.te  rEgTpce^  les  peupler  des  diOÉrent»  Pro- 
vinces accoururent  à  Sais,  pour  vcht  le  Ipec- 
tacle  bibuDuin  qu'on  [K'éparoit.  Enfin  le  jour 
iual  étant  arrivé  >  plufieurs  de  mes  amis  ptro* 
zent  à  la  têtt  d'une  foule  nombreu&>  6c  m'ar- 
ncberenc  au  fupptice  qui  m'étoit  dcftidé  ;  k$ 
troupet  duRiC^  firoit  d'abord  qudque  réfîftan* 
ce  >  mais  U  multitude  Te  déclznt  pour  moL 
J'étms  maître  alors  de  ftln  la  même  révoluCiaM 
<|ans  l'ËfXpts  qu'Amafia  fil  d^uisj  mut  je  no 


H' le 


DE       C   Y   R   U   S.  79 

^rofini  àe  cette  conj(»iâurc  heateaSt ,  que 
pour  me  jufti&er  ■uprisd*Apiiéi  j  je  hii  enroUf 
un  de  mes  Ubérateun  pour  TaSurer  qoe  fin  in« 
piBicene  mefinfnt  ptt  oublier  moa  den^> 
&  que  je  ne  voubb  que  le  connincn  demoa 
ioDocencet 

Il  ni*ord(Him  de  l'aOet  ODurer  ckoi  fin  Pï- 
Uia.  AmaËs  ctoicavee lui  i  ce  perfide*  CD  coB- 
tiniiant  tou}oun  fa  diflUwitotiop ,  counit  an- 
devant  de  qkh  avec  empreâcmeK  >  &  me  pie- 
fmtast  Uii-nâme  au  Roy .  que /aide  jo^,  M 
4(M/.  de  voit  que  la  cocdoite  fAmeniphiaiic 
TOUS  laiiSe  |dus  aucim  préteiR  de  douter  de  £t 
fidélité  1  Je  toîs  bien .  n^muEif  fraidmt»t  A^ 
fritt ,  qu'Ameopphii  n'aère  point  à  U  R<^«v. 
té  >  &  je  lui  pardonne  d'avotc  voulu  bmner 
nsoa  autoricé  pour  plaire  à  te  concïco^s.  Jc 
tépondif  au  Roy  que  je  u'itois  point  coupable 
dei  crimes  qu'on  tvoit  voulu  m'imputer  >  ^ 
que  j'en  ^norois  l'auteur.  AmaSt  chercha  »• 
lors  à  &ire  comber  les  fiwpçdns  de  &  trabifiMi* 
fer  les  meilleurs  amia  &  ks  [dus  fidèles  lervi- 
teors  dti  Roy. 

Jo  fencis  que  l'c^it  du  Prince  n'étoit  point 
^léri  de  fës  défiances  ,  £c  pour  prévenir  de 
pouveUei  tcculittion«<  je  me  retirai  de  Sais, je 
retoi^pai  dans  ma  première  ,lblitu^>  £c  je  Dp 
nppoitai  de  U  Cour,  que  ofiia.  iiuiocence  £( 
nu  pauvreté. 

p   4  ApriSi 
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Apriés  envQ/i  des  troupes  \  Dîofpolis  >  pQur 
t^  empêcher  le  roulevemenc.  6c  ordonna  de 
\eiller  (Itr.  çia.  cotiduite^il  £'iq^gim:>ic  fans.dou- 
^  ijuejjï  ne  pouiroif  jamais  me  bomer  à  une 
vie  ttaDquillei,a{u^3,, avoir  vécu  dans  ies  em- 
plois les  ptus  éclacatu.  ... 
.  Cepen'daot  AmaSt  -devint  maître  abrolude 
ïç/prit  dy  -Roy,  Apriés  feliyra  aveuglément  .1 
Igii}  cC'Favoti  lui  reodJt  furpeâ^  Tes^  meiileu» 
Ssjetî»  ôe.,lçsi*t/«i(il«F.  «fin  (i'é«rter_^ii:ïi»- 
ncceux  qui.pçuv^eot  empécber. 'l'uftlriMticM 
qu'il  médUoû.  'Une'occaËba&  peefeata  bieit- 
^t'poat.cxecticer  les  projeu. 
■  (*)Le8  Cyrenéens.  Cdonie  do  Grecs,  qaï 
t'-ctoietit  étabtis  en  Aftiqiie ,  ayant  pris,  jux  Ly^ 
biens  une  grande  partie. de- loms  tcrrçs;.  Ie> 
LybicnE  fe  domerânC  ^  Apriés  pour  obieoir'ii 
proteâion.  Le  Roy  tf  Eg  /pte  envoya  une  grau-' 
de  arinée  dans  la  Lybie'  pour  ^re  la  guerre  aiue 
Cyrenéens.  Cette  armée  où  il  y  avcnr  beteï* 
»:oup  de  méctmtêns  qu'Amalb  avoit  eu  fofe 
d*élôigncr»  fut  taillée  M  piécei;  lés  %ypricoj 
s'itnaginerent  qu' Apriés  avoic  eu  deflen  de  \à 
&ire  pér.r>  afin  dcr^ner  plus'derpotiquemeat; 
tette  petïfôe  les  irrita  .  il  fe  forma  une  ligtlâ 
dans  TËgypte  Miiîérjéure ,  le  peuple  fe  Ibulcva  > 
2c  prit  les  flrmei.  « 
'   LcRtjyfeur  envoya- Amafis  poiff  lés  appai- 

(a)  Vr/oi  tbnitii,  llr.  i.  Se  xi 
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&r.-&  les  faire  rentrer  dam  Je-  dçvpir.  G'eft 
alctrs  gu'çclatcrçnt  les  deOcins  de  ce  perfide. 
Loin  de  calmer  les  cfpriiï>  il  les  échauffa  de 
plus  en  plus,  il  fe  mil  à  la  i^te  des  fédùicux/ 
&  le  fij:  proclamer  Roy^  la  révolte  devioc 
bien-rôt  univerfelle  j .  Apriés  .  fui  obligé  de 
quiccei.  S^ïj  .  £c  de  le.  faurer  daas  h  baute . 
^i'e-  -i         .       !:      .        , 

n  le  retira  à  DioTpoIis.^  j'engageai  1^  b^i- 
tans  de  cette  Ville  à  oublier  lès  injuftices,-8ci 
i  le  lëcourir  dans  Tes  malheurs.  Pendant  tenu 
le  temps  qu'il  y  demeura. ,  j'aïois  un  accès  I*-. 
brc  a\iprès  de  loij  maïs  j'évicois,  avec  .^ta< 
tout  .ce  qui.  pouvoit  lui  lappeller  ictaon: 
Venîr  des  difgr^cçs  qu'il  ra'av.oit.'ak,,  ef-^ 
(uyer.  ,  _      '.' 

Apriés  tomba  bien-tôt  dans  une  miivççlje, 
profonde  j  cet  cfprit  ii  fier  d^n*  I3  prolpçri- 
té»  qui  s'étott  vanté  qu'il  n'étoic'pas  au_poii- 
Vûîr  des  Dieux  mêmes  de  le  d,  crôneririe  put' 
Iqptenir  radverlicé  ;  ce  prince  d'une  valeur  ïî' 
lenommée  ,  n'avoS  point  le'  _  vrai  Courage*- 
d'eiprit  ;  il  avoic  mille  &  mille  fois  mépri-^ 
fé  la  mort,  il  .ne  f^iVoît  pas  tnéprifcria 
fortune.  Je  tâchai  de  te  calmer  ,  de  le  fou- 
tenifj  &'  d'éloigner  de  fqn  efprit  toutes  ks 
fiinértes  idées*  qui  râccabloienr  j  je  lui  lifois" 
fouveht  les  tlivres  d'Hermès,*  il  éfoit  frappé,' 
■fijT-iout  de  ce  patïàge,  t^erf^ut  Us  'Ùaéx  af- 
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ment  Ut  Trimtt,  ti$  verfint  détm  U  e»mff  At 
firt.  Mm  m^SMgi  J»  kitm  é'  de  ma»»»  mfim 
fifib  WoMint  fat  tpfib  fbm  btmmet. 

Cet  réfidioiu  le  truiquiUi&rcot  >  flc  «dott-' 
cireu  peu-à-peu  fe$  cbtgrtiu  i  je  femott  tnl 
platfir  infini  de  Toir  que  le  Prince  cominen* 
'$oît  à  goflter  la  vertu  f  fie  qu'elle  le  rendoic 
piifible  tu  niUeu  det  malbeu». 

Apiiéa  n'oublia  rien  pour  &  retirer  de  h  - 
bifle  fitûation  oA  il  étçit  i  il  rBinal&  trente 
intUe  Cariem  flc  knienft  qui  l'étoient  éta- 
blis en  Egypte  fiiua  Ibn  r^e;  je  fonis  avec 
lui  de  Diofpoliiï  nous  marcUmes  coure  TU- 
fnrpateur.  Se  nous  lui  dontiiaies  bataille  près 
4e  Memphii  j  comme  noua  tfarUuu  que 
des  troupe)  étrangère!  ,  août  fine*  entière^ 
nent  défiuti. 

Amafi*  m:fitcfaercberpar-toM>mait  kbnu't 
^e  ma  mort  l'éioit  répandu  ,  &  vingt  annéct  . 
tétant  écouléei  rlepui*  maietnite  de  hCour* 
je  fut  ooftfijQdu  avec  les  «utret  {viTonnierat  êc 
Wtts  ^ans  une  haute  tour  à  ^itoDphil. 

Xe  Roy  fut  amené  i  Sau.  Amafis  lui  m»^  ~ 
dit  de  grands  bonDeat  pcndaDt  les  premiers 
Jours.  Four  iÔnder  les  inctînatîoas  du  peuple* 
il  propofà  de  le  rétablir  j  mais  en  fecret  il  lor. 
»oti  le  dcOcm  de  lui  ôc<.r  la  vie  ;  tous  le* 
Egyptiens  demindereot  la  mort  du  Prince.  A- 
wifi|.k  kiv  abM^oniM^afut  .teang'^  dtntfoa 
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prc^c  PMi.  &  YUiarpauat  juteounxméfo^ 
lemnrildbeot.  (  <  ) 

•  A  peine  le  peaple  ftn-ilc  Imé.qu^  fé  livra 
à  cette  iaconftne^  nituretle  qui  tgite  toujours 
Il  mokitude  ;  on  coiamen^  à  méprifer  It  btflb 
luiABCe  il'AnMfii>  £c  1  mannurer  contre  lui  ; 
Ce  Politique  habile  Te  feivit  heureufimcm  de 
&»i  adtclË  pour  adoucii:  lei  eTpriu  irritétj  8C 
prévenir  la  révol  e. 

.  Let  Ro^  d'Egyptcayti  ntcoutume  dedc»^ 
wr  des  fefiimlblemnelti  leun  Coarti&nt;  les 
conviés  hroient  ilori  loi  SMiot  ncc  le  9iaf 
duu  one  CBwttBd'or.  deftiiiéc  de  woi  tcmpt 
i  cet  aû^  AiBtfit  ft  fiùic  de  cane  euvctte 
une  Statâe  de  Scrapit ,  qa^  eïpo&  k  la  vte^ 
ntion  de*  peuplet  ^  il  vit  avec  joyc  ka  book- 
mages  empretti  qu'on  rendoit  de  tnitn  parti 

Se  Jeoi  fit  oene  hanngur. 

Gcoycnt.  ^conteL  Cette  Sntue  que  von 
adorez  ufourdhuî,  voua  kxvoit  autitfois  pour 
les  u%rs  lea  plus  Tils^c'cft  ainâ  que  toot  dé- 
pend de  votre  dKriii&dBvocrcopink».Tait< 
té  autorité  réfidc  ari^atàtttom  dans  Upeupfè  ; 
arbitres  abfolut  de  k  Relipooflc  de  là  Royao- 
té,  voui  crtez  également  vol  Dieuz  >  &  voa 
SoQvmiflsî  Je  vout  aflïanchia  des  craintes  fi-i- 
vcdet  des  uns  £e  deiautrerjenvous  apprenant 
:rosvériabIa droits}  tous  Jesitommetiiftiâèi» 
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égaux.  vocK  yçlonté  reuIelcMliaif^liQi-qttaiHl 
il  vous  plaîc  d'élever  qjelqa'tjn  ^u-raftg  fupré,- 
tac,  il  ne  doit  y  ieûaeutcr  gue  parce  fftt;  ^ous 
Je  voulez  >  &  »u:ant  que  voiwlevoulM,  Je  œ 
tient  mon  autorité  que  de  vous  >  vous  pouvez 
U  reprendre  po^rla  donper  àitfiauur€qui,vi»is 
rendra  ^us  heureiut  qi)einoi,j  montrez- moi  œc 
^omm  ,  je  defceads  du  Trône  -avec  plai(k  y6c 
me  confonds  dans  la  muUicude. 
-  -  Par  ce  diicours  impie  •  mais  Sireur   pour  le' 
peuple,  AmaCs  «ffimuit  fcrfidemcnc  foo  auiori- 
:  téjQn-kcoDJiin^  Bcfterlur  le  Tr&'ie;ilp3- 
Jcut  ic  vparia  Raboté  cc^aMunegnoequU 
fiuiotiw.  peuple.  Il  elladoié  par  letE^pdes 
qii'ij  gouverne  avec  aoucewt.&  iBodéituôn  ;  la 
pulin(]ue   ledeman<le,fic  fqn  ambidoo  eftfaEU- 
f>ice  Jil-viï-à  Sns  dans. un  éclat  qui  ébl-Miit 
cevx  qui -l'.ipprocbetic  :  rien  ne  paraît  manqusF 
à  fon  bonheur;  mais  on  m'aiïure  qiu  ie  dedat*» 
<ii  bien.itiflérrat.ile:i;e-  qui  paro^t  audehors/U 
Cfqit  que  cous  le^  hojmcar  qui  Ikntoaretic  tttt 
TçQembieiittdc  qu'ils  vcijehc  le  trahir  conuoe 
il  s  tralû  fon  Maître;  ces  défiances contiouellc» 
l'empêchenc  de  jouir^dutruii  de  fon  crime  j.c'eft 
par  II  qaa 'les  QiqttJT  l'ont  puni^dc;  fon  u&rpar 
tiniv  .i.esK:rue)s  fefnofds  décliirfnt  fans  ,ce0k; 
fqa  cvuri  ^JçsjisUs  feiiCKlè  r^pan^ent  (ou-'; 
veat  Car  Ton  ùqati  h  colère  du{;rârnd  OGrjsIe 
poififuit  ipar-wuci  Ja  ^plMidcur^Jc^Jg  JR^ya^t^ 
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ne  .  ^aurolt  le  rendre  -heureivc  >  p*rM  qufl  ne 
goûte  ni  la  paix  du  coeitr^ni  lUmidé.  çi^iboiifr 
mti,  ni  U  douce  cooKanca  ^  fait  le  p[mci-< 
pal  dunne  de  la  vte. 

Amsnophis  alloit  continuer  foa  bïftoire  >  mats 
Cftm  rUtterrom^  pâur  lui  demander  comment 
Amafis  avait  pris  tm  nd  alctndant  -Air  -l'e^it 
d'Apriés.  .     ,  - 

Le  Roy,  rtfrit  AmeM9fhis,  ne  roanquoit  ni 
de  ulens.DÎ  de  .v%rtaa>  ;t^is..il  n'aimoit  poinc 
à  être  conttedit;  il  ordonnoic  louvent  ï  fes  Mi- 
nières de  .lut  dire  U  vérité.,  cependant)!  Dâpar. 
^onnoit  )ifaais  à  ceux  qui  lui  obéilToient  ^  il  ai? 
iDoit  la  fliterie>  en  afFcâaot  de  la  haïr.  Ama- 
Çs  l'a^rçut  de..ceite  fo blelTc ,,Sa  la  incna{ea 
ayej  art-  Lorfqu'Apriés  rériftoit  aux  aiaximes 
defpotiques.  que  ion  Miniftre  lui  inrpiroit)  ce 
periide.infinuoic  au  Roy.  que  la  multii^d  ,in^ 
capable  de  raifoiiner,  doii  être  .menée  parl'^^ 
torité  ^fol^ç.,  6ç,at\o  les  Princes  étant  dçoofî — 
taires  du. pouvoir  des  Dieux  ,oôuventagircoai-î 
tne  eux,  faos  rendre  raifon  de  leur  conduite} 
il  adaifonnoit  fo  co  -.feils  de  tant  de  .■principes 
appareils  de  vertu,  &  de  tajit  de.louapgesdé- 
Çcatcsj  que, le  Prince  léduits'ctoit  rendu liaïfl» 
blc  i  lès  Sujets  fans  s'en  apperceypir,  ,  . 

,AIoff,  Cyms  attendri  iur,  le  fort:  du  Roy  d'E- 
gypte, dit  à  Amenophi»:  Il  me  iëmble  qu'A- 
piiés  eft  plus  à.pl^odreqif'â  blânter^compient 

....  D  7       '  Ici 
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kf  PriDCt»  peuveot-iU  recoonoître  h  poScto  i 

^iiand  die  le  ctcbe  avec  tut  d'an  ? 

Le  bonheur  do  peuf4e»  r<f«Nto  Amnefbh» 
fiùl  celui  du  Prince  i  leurs  verinbles  inmrits  fis 
réuniflcnt  nééefliireDaênt .  quelque  effort  qu'on 
lÀOe  pour  tes  fepwer.  Qi""»*"  "f*?*"  «« 
BrincM  lies  maxime»  contmires»  dat  èvK  ne* 
gardé  cwQme  eanemi  de  FEut 
"  De  plus,  les  Réàs  dmvent  toujoui»  craindre 
onhommequi  ne  les  contredit  JMn«f.&  q«r 
ne  leurditque  des  vérités tgréabk».  Il  nettut 
peint  d'autres  preuves  de  la  corruplioB  ^on  Mi- 
ùiftre.  «lue  de  voir  qu*U  prefcre  la  &«ut  àl« 
gloire  de  fbn  Maître. . 

Enfin  ua  Prince  habite  doit  Içtvoir  tnettrei 
pro6t  les  talcni  de  Ta  Miniftres.  niais  il  ne  ddc 
pdnt  8*abaodoMieraveuglénwntàleuriconfcil»i 
il  peut  le  ^êter  wix  b(HD[aes>  mus  il  œ  dok 
Jamais  s'y  livrer. 

Ah  !  fétri*  Cjnt.-^tXà  con^Aw»  de»  Rrfj 
cft  malheureufcîHs  oepeavem.rftffi-i'wtf  .que 
ie  prêter  aux  hommes  ,  ils  ne  doivent  ja- 
mais s'y  livrer,  ile  neconnoîtromdooc  jamais 
les  charmes  de râmitié.  Qi?c)e  fubipWndre; 
fi  la  Royauté  eft  infompatible  avec  le  ^ 
grand  dtt  tous  les  biens! 
*  Quand  un  Prince  bien  né.  rtftvét  Amta*- 
/to, n'oublie  pc»nt  qu'il  eH  homme,  il  peut 
trouver  des  anii-¥ii  o'ouUierom  pas  91*11  eft 
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Kof  :  Miis  fon  imitié  ne  doit  jtmtis  le  fiùre 
^ir  pir  goût  >  ni  par  inclination  dans  les  tftai- 
res  de  l'Etat-  Cotamepanicuticriil  pcutjoair 
det  plaifirs  d'une  tei^re  «miiié  ,  mais  comme 
Prince ,  il  doit  reflembler  tux  Immoneti  qui 
n'ont  aucune  paffibn. 

Aprèa  ces  réSeiions  ,  Cjna  impatieiit  de 
içaroir  le  fort  d'Âmenophîs ,  lui  demanda  com- 
ment il  étoit  fortt  de  prifon  >  &  le  lâge  Egjr- 
pHen  ccHitinua  ainG  ion  récit. 

Je  fat  oublié  quelques  années  àias  ma  prî** 
fon  ï  Metnphis,  Je  ne  pouvois  voir  ni  entre- 
tenÏE  perlbnae ^abandonné  àla  Iblitude , lâns  au- 
cune confolation*  je  ibufiris  les  maux  les  plus 
crucli  de  l'ennui.  L'homme  ne  trouve  lu  de- 
àaas  de  lui-même  qu'un  vuide  afficux  qui  le 
delble  ;  6m  bonheur  ne  vient  que  des  amule- 
mens  qui  Tempéchcnt  de  fentirfbn  iafuffilànce 
oaturelie.  Je  defirai  la  mort  avec  a-deur,mait  - 
je  rdpeâai  ]«  Dieux.  &  je  n*ofâf  me  la  procu- 
rier*  perlùadé  que  ceux  qui  m'ont  donné  la  vie  > 
ont  &ul«  I4  droit  de  me  l'ôter. 
,  '  Un  jour  que  j'ctois  «ccablé  des  0ui  trifle» 
réâcxioDS > j'entendis  toutikcoupua  bnûtfburd* 
comme  G  l'on ayoit  voulu  percer  le  mur  demi 
prifon.  Ce  bruit  étoit  caufé  par  un  homme 
qui  cherchoit  iléûuveri  îla^andit  afTcil'ou- 
Tcrture  en  peu  de  jours  ,  pour  pénétrer  dao« 
.ma  chambic  Ce  priicmoier  <{iK»qifËaaoger , 
^  ■    -  ■  "  puloit 
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porloit  paitauemcat  la  Langue  Egypàeaae  ;  il 
m'apprit  qu'il  étoit  Tyrien,  qu'il  Ce  tiotçmott 
^rtkal,  qu'il  avoU  ftrVi  Apriés  dans  Us  trou- 
jm  des  Qiriens  >  fie  qu'il  «voit  ct;é  fris  dans  io, 
même  temps  que  moi.  Il  avoir  l'cfprit  vif,  na- 
■turel  >  &  aimable  ^  il  s'énongoit  avec  feu  >  dé- 
licateJIei  &  grâce  j  en  redilant  les  mcuiiescbo- 
fcg,  il  ne  les  répecoit  jamain.  Le  plaiûr  queje 
trourois  dans  les  entrctitaj  decetEtraDger^me 
fit  oublier  la  perce  de  ma  liberté. je  conc^aâû 
bien-iôt  avec  lut  une  éiroice  amitié. 

Nous  ne  fumes  tirés  deprKon  que  pour  iùbir. 
de  Qouvdles  peines,  on  nous  condamna  aux  mi- 
nes.. Nous  n'efperions  plus  d^;  reCTourc»  que  Is  - 
inoft,!  mais  ri.p;\icié  foulagea  nos  m'aus  ,&  nous 
confervâmes  adez  de  courage  pour  nous  faire 
^cs  amufemens  au  milieu  des  malheurs  mêmes* 
par  i'obfeiyation  des  merveilles  cachées  dans 
.  Jcs  entrailles  de  la  terre.  -  ■ 
.  Riep  ne  fc  produit  par  hazard;  tout  eftl'eiFet 
^'une  circulation  qui  unit ,  entretient,  &  re- 
nouvelle fans  ce0j  toutes  les-  parties  de  tànacu-, 
re.  Les  pierres,  &  les  métaux >{bnl  des  corps 
organifcs  qui  fe  nourriflent ,  fc  croiflent  com- 
me les  plantes  ;  les  feux.  6c  les  eauXj  renter- 
més  dans  les  cavités  de  la  terre' ,  fcmblablesl'' 
notre, Soleil,  &  i  nos  pluycs.  fbûrnîflçnt  une- 
chaleur, &uh  fuc  nourricierconvénabi  sàc^t-' 
çc  efpece  de  végétaux.  Noos  nous  promenions' 
■      ■"  "   '     avec* 
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tvec  plofîr  au  milieu  de  ces  b^ucÉ£  iD»tmu« 
à  U  plûpari  d«  oaonels.  ^ki^bdij!  la  lumi^ 
re  du  jour  y  tnav]«e  ;  npus  ne  pouvions  rien 
^ftinguet'.que  par  la  foipl^  lueur  dçs  lacnpes- 
.  Nous-coœineacioDsdéja  à,i]piis  açc^i;umflc 
il  cette  nouvelle  e^ce  dti  malheur,  lorlque  le 
ciel  nous  rendit  la  libené-par  ufi  coup,  égaler 
ment  terrible.  Se  inciÇperé.  /  .r 
.  L&.fcux(buterruns  rampent 'qu^ffuefoislei^ 
ft^as  aTec..ufle*iolencpqui  p^oîç  élwaoltrjjf 
nature  jufquc)  dans.lcj.jçndemffifi  f^blablf}! 
au  tonnerre  qui  britê  les  n^içs  pour  vomirpar- 
tONt  -des  Qammcs ,  &  remplir  l'aif  de  (es  éclata. 
Nous  entendîmes  Jôuvent  ces  bruits  horribles. 
Un  jour  les  lècouHcs  redoublçica; ,  If  terre  (coh 
bla  mugir  j  nous  n'attendions  plift  quçlaniqrtt 
lorfque  ces  .feux  impétueux  90lf&'0^viireDl;,tt9 
paO^e  dans  une  caverne  Ipacieuië.  Ccquide- 
vott  nous  priver  de  k  vie  >  nous  procura  U  U- 
berté.  ■  , 

,  Nous  marchâmes,  long-temps  ik  la  clané  de 
nos  mnpesj  avant  que  de  revoir  le  jour ^. nous 
r«pper^mes  à  la.  fin.  Lerouterratnaboutiflbît 
ï  un  vieuK  Temple  que  pous  connûmes  avoi)| 
été  çonlâcré  à  Ofiris>,par  les  bas  relief qu'oi^ 
rçmarquoit  fur  l'autel  j  nous  nous  profternâmes  j 
&  nous  adorâmes  la  Divinité  du  lieu.  N0U4 
n'avions  point  de  viâimcs  à  offrir,  iji  d&qiu^ 
£urc  des  libfltîQDSi  pour  tput.iâcrifîce  ppva  jit; 
,iâmcs  d'aimer  toiijoiirs  la  vertu.  Ce 
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Ce  Terni^t  état  fené  pràa  du  GdfeAnl»- 
que.  Notu  août  embs^uâmetfôr  im  viiOetu 
qui  £^oii  To3e  pcuir  le  pOR  de  Muza.  Nous 
travcrAmea  une  griode  pntîe  de  VAxMc  beo* 
reufe*  -Ôc  nom  urîvimei  enfin  dans  cette  fbli- 
tude.  Les  Dieux  lëmblent  iTcâr  ctché  kai^iu 
iMtux  eodrdir  de  la  terre  à  cenz  qui  ne  con* 
DoiOait  pointleprix  d'une  vietranqufile.  Non* 
trourimcf  dans  ces  bots  J$c dam cer  forte,  des 
hamotu  d'un  naturel  doux  &  buimin  »  pleine 
de  boBoe  fbi  8t  de  juftke. 

Nous  nous  rendîmes  bien-tôt  célèbres  paonl 
eux.  Arobid  feur  ^preooit  à  titer  de  l'arc  >'^6c 
à  lancer  le  jardot  i  pour  détruire  les  b£tes  fe> 
rbces  qui  ravageofent  leilrs  noupeaaz-  Je  ietit 
«pprcnois  la  R^gkm  d'Hernies  ,  fie  je  guertl* 
Ptîs  leun  nuiladiea  par  le  fècoars  des  {tm{Jer. 
Ils  nous  regardoient  comme  deshonmies  diyûu. 
Nous  admirioas  tous  les  jours  les  coouvemens 
de  Ia>belle  nature  quife  remarquoient  en  out, 
leur  joye  naïve,  leur  fimpUcilé  it^eoae*  fie  leur 
tendre  recorncHffince. 

Nous  comprimes  alors  que  lesgranSes  \^Ies>8e 
lesOoarsmflgnifiquesn*btKquetràp  tèrviàcor- 
tomprelesmcnirsficleslèiitiroeasj  en  léuntOànt 
une  muldcude  «ffaoïnmes  dans  le  même  Ueu  > 
elles  n'ont  &it  Ibuvent  que  réunir  l^rspsflîonst 
fie  les  mulctplter.  Nous  remerciâmes  les  Dieux 
d^-£tre  d^bulâ  des  hot  plaiûrs.  8c  mêtoe  de  • 
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«es  haOa  vertoi  p6Udquea'&  militaka  >  que 
l'amour  propre  ■  introduite*  dant  les  gnn^ 
fociocs .  pour  tromper  la  boœiBes  .  &  pour 
ks  rendre  eiclave*  de  leur  «mbiibn. 

Mais,  hâuTqudle  eftl'inconftaocetkicho^ 
fts  humaine*  ;  quelle  eft  la  foiMeflè  de  rdprit 
de  rhommc!  Arobal ,  cet  tmi  fî  Tcrtueux.  û 
teadre.  fî  généreux ,  qqi  ivoit  Ibutenu  laprifoq 
avec  »Bt  de  courags  >  fie  l'eCcltvige  avec  ont 
de  férmeci,  ne  pot  £è  contenter  d'une  vie  fim- 
ple  Se  uojfome.  Né  pour  ia  guerre*  il  fou- 
pirojt^irts  le*  grondj  tspioiu,  &.pltM  Philo- 
fophe  par  l'eTprit  que  pv  le  cMeur.  il  m'avotiA 
^il  oe  pouvoic  plus  fouteoirlafimpUcitcd'une 
rie  chimpêtie^Ii  me  quitu>£c  je  sa  foipoio^ 
rèvù  depui». 

Je  fuis  un  &re  if^  TurU  terre,  jtfri/tm't 
perfêcaté>^iM/ir  ta'ttiM,^ff*M  m'abaO- 
donne.  Je  uouve  par-tout  un  vuide  affietK. 
Je  reos  que  l'amitié  le  plus  ^nd  de  tous  tef 
biens  j  eft  difficile  i  rencontrer  j  les  paffiona. 
le*  foibieSès.  mille câncntriéiés la  refrqit!i0èm* 
ou  la  dérangent  ;  on  s'aimetrop  fbi-m£mepour 
bien- aimer  fon  ami.  Je  connois  à  pcfènt  lea 
hommes^  cependant  je  ne  le*  bais  poiot*  mde 
je  ne  Tçaurais  les  eftimer;  je  leur  veui,  Scft 
leur  fài)  du  bien  an*  erpoir  de  récotnpenfè. 

Tandis  qu'Amcnophi*  parlc^ .  on  vo^t  fur 

k  Tilj^  de  Cjmid  l»  iêBWKOS  Sc  les  paûioiw 
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que  toui  CCS  differeos  éi'enemMis  dévoient  fS* 
re  niîcrc  en  lui  j  il  conçiK  uoe  btute  cfttme 
poyr  le  Çhilofophe  Egyptien ,  &  no  put  fe  ré- 
foudre  qu'avec  peige  à, a'ed  féparer.  -Si  j'étcni 
pédans  une  condition  privéci  iui  dit-il,  jeme 
trouvcrois  hcurcDx  de  piQcr  Iç  reftc  de  niei 
jours  avec  vous  duiscQttc  retraite;  mais  le  Ciel 
me  dcfline  aux  trav.iux  de  U  I^oyauté  :  J'ol^U 
à  (es  ordrcsi  qioinij  ce  me  fecnble ,  _ppur  ù.- 
tisfâire  mon  ambitÂi^  *  qu;;  pqut  coatiUmer  m 
bofihpiv  de  la  Pcrûde.  "  -:     .-„■  ^    . 

.  Allez.,  CjTuSi  allez  U  rfendre  ^uieufej  ri- 
foiKlit^mfMfbù.  Il  u'eft.  permis  de  gputer  le 
repos,  qu'après  avoir  travaillé  long-temps  potac 
Ja  fatrie^  VhfjDîme.n**^ pas «é po«rlui-mênie» 
mais  pour  la  focieté>  Cependant  tout  éioit  pré-  , 
paré  pour  le  départ  du  Prilice^  Cyrus  &  Araf- 
pe  reptire(Ul«urcliemi#)'^tntv;erJèreatlep  ya 
des  Sabéeni. 

:  .Pendant  le  voytge  .  Arafpc  paroîllbit  quel- 
fiuefois  trifte  &  rêveur.  Cyrus  s'en  apperçut> 
6c  lui  en  demanda  la  raîTonj  Aialpc  lui  répon- 
dit :  Vous  èie  ;  Prince  .  &  je  n'ofc  vous  par- 
ier à  çixuT  ouvert.  Oublions  le  Prince.^;' 
Ç}"w,  &  parlons  en  amis.  £h!  t>ien>  re/rit 
^r^f ,  j'obéis.  Tout  ce  qu'Amenophis  nous 
a  dit  fur  riallabiUtc  du  cœur  humain  duisl'a- 
mîtté  .  m'effraye.  Je  fens  fouventces  contra- 
riaéf  ^at.U.a^pvléi.yQs  mœurs  ;rop  enne- 
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mies  du  plaifir,  me  bleOiMit  quelquefQis;  fans 
doute  mes  défauts  vous  font  incommodes  ^ 
leur  tour  ;  que  je  icrois  tnalheureux ,  fi  c«te  diffé- 
rence de  fcntiroens  pouvoir  altérer  notre  amitié! 
,  ■  Touj  !e_s  hommes  ont  leurs  fb'blefles,  rfpb- 
^Kà  Cyrus  i  celui  qui  chercha  un  ami  parfait. 
efaerche  inutilement  :  on  r'cIVpas  toujours  éga^ 
lement  content  de  foi- même,  comment  le  (e- 
roit-on  de  fori  ami  ?  Vous  avez  vos  foibleflês, 
j'ai  auflï  les  miennes;  mais  notre  candeur  \ 
BOUS  avouer  nos  défauts.  &:  notre  indulgence 
à  nous  les  pardonner  réciproquement,  doivent 
&ire  le  lien  de  notre  amitié.  C'eft  traiter  l'on 
ami  comme  foi-même,  que  de  lui  montre^ 
fon  ame  toute  nue';  cette  gtnplicité  fait  difpa<- 
roître  toutes  les  împerhîaions.  Avec  les  au- 
tres hommes,  il  fuffit  d'être  fincere'.  en  nept- 
roiffani  jamais  ce  que  l'on  rfeft  pas;  mais  avec 
Ibn  ami)  il  faut  être  fimple  V'  juTqu'à  fê  raon^ 
ircr  te!  qu'on  eft.  ' . ,  '      '  ' 

•Ceft  âiBflqu*!lEs*entretSf»caentehfrmbIe  pen- 
dant leu^  voyage.  Ils  ariiverent  enfin  fifr  les  bor^ 
du  Golte  Aréique,  DÛ  ils  s'embarquèrent  pour 
padèr  en  Egypte. 

CfTUS  fiit  l'urpriS  de  ttouver  dAu  l'E^pCe. 
une  nouvelle  e^Oe  de.  beautés  .  qu'il  n^avolc 
pas  vu  dags  l'Arabie  hcureufe.  Là'  tout  Ètoîc 
î'eSct  de.  la  Omple  nature  -\  ici.l'art  avoiC'touc 
perfêftionaé. 

(Oïl 
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f  #  1  U  [deut  raremeot  dans  l'^ypte ,  maît 
le  N3  f  arrolè  par  les  debordemens  rcglés.  Elle 
cft  tnvetSe  d'une  infioité  de  cinaax>  quïpor- 
tent  ptr-iout  la  fécondité  avec  les  eaux ,  qui  iioif^ 
feoc  les  villet  entre  elles  >  qui joigpeat  la  graïuie 
ma  avec  la  mer  rouge  .  Se  qui  entretieonett 
par-là» le  commerce  au  dedans  fie  au  dehon 
du  Royaume. 

Les  Villes  élevées  avec  des  travaux  iounen- 
ftt>  paroiHoïc  comme  des  Ifles  au  milieu  de5 
eaux.fic  domioeot  fur  la  plaine  inqadée*  fie 
tendue  fertile  par  ce  fleuve  bien-fiiilanc.  Lorf- 
^ue  les  inoodatioas  font  trop  aboDdaDtes>  de 
vafies  réferroirt  faits  exprès  reçoivent  fci  euiz 
débordées,  pour  en  erapccber  les  ravages; des 
£ctuË8  ouvrent  ou  ferment  cesréftrvtùrs  félon 
jet  belbins.  Teteft  l'ufi^  du  lac  Mcris>  creu- 
IS  par  ua  des  anciens  Kott  d'Egffa  donc  il 
porce  le  nom  j  fon  tow  t&  de  cent  quatre-vingt 
lieiiea.  [*] 

Les  ViUes  cfEgjFpte  font  nombreu&s.  gran-' 
^es ,  bien  peaplées>  fie  plfeines  de  Temples  ou* 
fjOiâques»  Se  de  Palais  fiiperbes .  ornés  de  âs^     | 
tiies'  Se  de  colomoes. 

Cynis  pwcounit  avec  plttilîr  toutes  cesl^u- 
-tâs ,  Se  aUft  eifoite  voir  le  Ëuncux  Labyniube 
bâti  pailes  douze.  Nomarques.  Ce  n'eft  pas 
uo.feul  Palais. >  maif  on  Buçmfique  amas  de  doa- 
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ze  Palais  Sfpo&s  r^ulierement.  Troit  ^^>iHe 
cliambres  qui  £g  coomuiniqueiu  pu.  des  teiraf- 
tes,  f'amagoK  autour  cte  douze  &llet,  &  n* 
UiOeot  point  de  Ibnie  i  ceux  qui  s^  engageât 
tans  guide.  II  y  a  uiaatdeb&nmetu  foiu  ter- 
re que  deOusi  cet  Touiemùas  bat  rfeftinésàU 
fêpultuTc  des  Roîi. 

Dan*  ce  Palais  mifBtfiqiu  on  voit  par-tout 
fur  les  mur),  des  bas  reliefs  rqircfetuaiu  VhSt- 
■  taire  des  Rois  i  les  Princes  emcrr^  dau  Jei 
finuerndos»  feml)leBC  revivre  dans  ces  Ëpulnt* 
rcf ,  de  Sbne  que  le  même  Palais  coaticBC  dea 
moaumeof  qui  montrent  aux  Monarques ,  Q^ 
leur  grandeur,  flc  leur  oéant- 
'  Outre  tes  Temples  coo&crés  p(»ir  le  culte 
des  Dieux,  {c  les  Palais  deAinés  pour  l'habit 
tacioa  des  princes ,  on  voit  encore  dans  l'Et 
g}rptc>  &  Air-tout  près  de  MempbiSjdesPyl^ 
midcs  qui  fervent  de  E(Habeaux  aux  grands  hom- 
laes.  Ce  fage  peiple  cToyoâ  devnir  élever  des 
moaumens  &pert>ei  «n  morts*  pour  éaomtlèt 
le  Biérite.  &  papétger  l'énulat^. 

Après  arotr  admiré  toutes  c{u  merveillesi 
Cyrus  ^^[jiqua  k  conooltrc  l'hiftoire .  la  poU- 
tiquci  £e  les  Loix  de  ranoenne  £g)rpt<:>  qui 
oqt  !fyé  le  modâe  de  celles  de  la  Grèce. 

Il.i^^rit  que  les  Prêtres  Eg^iens  avoîenç 

çoiapoté  lew  kifioite  d'une  fiiiu  immenfe  de 

{iecicsi  A  tfi  p^picBt  avec  [^i£r  dans  cet 
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ibf  me  infini  de  temps  »  pendant  lequel  OGrij 
hii-même  gouvernoit  1rs  hommes.  Tomw  les^ 
fiâioDs'dont  ils  ont  rempli  leurs  aanates  fur  le 
ré^ne  dtfs  Dieux  y  &  des  demi-Dieux ,  ne  font 
ifie  des  «Hégories  >  pour  exprimer  le  premrer 
état  des  âmes  >  arant  '  leur' defcente  dans  des 
corps  mortelt. 

-  Selon  eut>  PEgypte'éfoif  alors  le'fi^r'fâ. 
vori  des  Dieux  >  8c  le  Ifcii  de  I-'urtirert  où  Si 
le  ptâitèient  le  plus.  Appè^^o^igit^ê  du  mal  .  ' 
&  la  grande  révolution  arrifrée  par  la  révolte 
du  monUre  Typhon  ,  ib  croyoienC  que  leur 
pays  ctoit  le  moins  changé  Se -le  moins  défigu' 
ré.  Arrofé  par  le  Beuve  du  Nil  .il  demeurafé- 
cond>  pendarit  que  tout  le  refte-de  la  nature  . 
étoit  ttéfcÛCi  ils  regardaient  l'Egypte  comaie  lir 
OKre  de»  hommes  fie  des  animaux.  i 

■  Leur  premier  Roi  it  novaaa-Mtn^i,  Depuis 
fon  temps  leur  biftoirc  Te  renferme  dons  de* 
bornes  raiû)iTtiables>  fie  te  réduit  â  tnus^  âgca. 
L«  p»mi«r  jjur<}ie»auxRottf>tifteur£,contienc 
huin  cens  an9.-Lfl^ond>d^ufs  les  Roitf'Pai^ 
teurs -jul^ùes  à  Selbflris>  coAtient  dnq  Hecles. 
Le froifiéme) depuis  Sçfoftrisjufi^ues.à  Aaiafig> 
renferme  pkis  de  iëpt  cenï  ans. 

Pendant  1^  pretnier  Sge/l'Egi^pCd  fiitdivifëti 
«1  frtufieurs ■  dynaftiw-j  ou  goBvememeils'  j-qui 
avoient  chiïuti  -leiWà -Rois.  Leurs  piinc^uit 
Beges  éioiém  •«  .MeiDpH*,  à'-Thaftts  A  Tis  i  i 
'-    ■  •  £lq)hantif  t 
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£lq>baDtis>  &c  à  Tbebes;  cette  dernière  dy- 
Btftie  Êbtorta  toutes  les  autr'/s.  &  en  devint  la 
maiircllë.  L'Egypte,  ans  avoir  aucuD  com- 
oierce^au  dehors,  febomoît  à  l'igriculture)  8c 
à  la  vie  paftorale  j  les  Bergers  étoicnt  Héros. 
&  les  Rois  étoieat  Fhilorophca.  Dès  ce  temps 
vivote  le  premier  Hermù  ,  qui  pénétra  toua 
ks  fecreis  de  la  nature  >  &  de  la  Théologie  j 
c'étoic  le  fiecledesCcicocesoccultes.  LesGreci* 
iyhit  irs  E^ptietu ,  ^'imaginent  que  le  oioa^ 
dans  foo  enfance  érait  ignorant,  mais  ils  ne 
peo&Dt  ainfi  que  parc^  qu'ils  4ont  raujoun  en- 
bas  eux-mcmes',  'a)  ili  ne  fçavent  rien  de  l'o- 
rigine <lu  monde,  de  fon  atitiqmiéi  ni  des  r£- 
ToIiuicHu  qui  y  fom- arrivées-  Lts  hommes  dti 
fiecle  de  Mercure  fe  fouvcnoient  eocote  de 
leur  premier  état  Ibus  le  regoe  d'Ofirfs,  de  »• 
voient  plufieuTs  connoii&nces  Eraditionnelles  que 
nous  «v<ms  perdues.  Les  arts  d'imitatk»  ,  k 
poëfie ,  ]«  mulîque  «  la  peinture  ,  tout  ce  qui 
eft  da  refiwt  de  I'inugioat.on ,  ne  fcnt  qoedes 
jeux  d'efpriten  cooiparailôn  des  hautes  {cicnces> 
oomiues  des  premiers  hommes.  La  nature* 
»J4Ktoitmt-ilt,  obéiQoit  alors  i  U  voix  des  Sa- 
gn.  Ils  fçâvoient  remuer  tous  fes  reflons  es* 
cfaés;  ils  [KoduilcHcct >  quand  ils  vouloieat.  Us 
pro- 

(»ï  Piifc0tM  Je  iUtts   itBt  fin   TtSlljM.    Voyîî  le 
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prodiges  1»  plas  tnerVellleuK;  les  Génies  » 
leur  étoieot  fournis  ;  [tf]  ils  emroient  louveot 
en  conMnerce  avec  les  £fprits  échcrécs  :  &  qucU 
quetois  avec  le  purçs  Intelligences  qui  habitent 
VEropyrée.  Nous  «vons  perdu, .fii-M*  /«  Fr*- 
ftts  ^  CiTff'  ces  cdnnoifûnces  fubtimet»il  ne 
BOUS  en  rcftc  que  quelquei  veftigcs  fur  nos  an- 
tàeos  obelilques.  qui  font  les  monumens  de 
notre  Théologie,  de  nos  myftercs  .  &  de  no* 
iradiûoDS  fur .  la  Divinité  &  fur  la  nature  .  6e 
nullement  les  annales  dç  notre  biftoire  civUe. 
comme  s'imaginwt  les  ignorans. 

Le  fécond  ^  fut  celui  des  Rms  Pafleur» 
venus  d'Arabie,  Ils  inondèrent  l'Egypte<Tec 
une  année  de  deux,  cens  mille  hommes.  la 
InrbBne  de  ces- Arabes  greffiers  Ôc  ignorans.  fie 
méprifer  fie  oublier  les  fciences  ioHiroes  Se  car 
chées;  as  ne  pouvoient  rien  imaginer  qui  n» 
lût  raatéritl  fit  fenfible.  C'eft  depuis  leur  torapl 
que  le  génie  des  Egypdîna.chaagea  tout.i-fiùt, 
fe  tourna  du  côté  d»ans.  de  l'archiieStMe , da 
la  guerre. ■&  de  toutes  le»  connoifïacces  iiiper- 
firiellcs,  inutiles  à  ceux  qui  fçavent  fe  oontcn- 
KT  de  la  Qmpie  natare.  C'eft  alors  que-  l'idçte- 
trie  entra  dans  l'Egypte;  ta  fculpture.  la.pda- 
ture.  6c  la  poeûe,  obrcurcitew  KWttal£S.idto 
■ures,  fie  lîs  transformèrent  en  images  fcnfi- 
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VoÊi  le  ru^affe  s'y  trrâta.  Uns  pinenvrlefcDi 
tjKhé  des  allégortes. 

Peu  de  lemps  après  cette  invtfion  des'  An> 
be  >  plufieurs  ^rpdens  qui  ne  pouvotent  fdp- 
porter  le  joug  étranger,  tpiinerent  leur  pays.  Se 
allèrent  énb:ir  des  colonies  dans  toute  la  terreJ 
De-ià  £}nt  venus  tou&  les  grmds  hommes  fa.- 
meux  daas  les  autres  nations;  le  Bàas  des  Ba- 
byloniens >  le  Cecrc^des  Athéniens,  le  Cad-» 
gius  des  Béotient;  de-Hk  vient  que  touslctpeu- 
pies  de  l'univers  doivent  leurs  loif, 'leurs  fcien- 
ces .  &  leur  Religion  i  l*£gypte.  Ceft  atnfi 
^K  les  Prêtres  parLfcm  A  C^ru».    ' 

Dana  c*  ikcle  vivoic  le  fécond  Hermét  ap- 
pelle Trifmr^e;  il  furie  refUurateur  de  l'an-' 
cieone  .Rel^too;  il -recoeMt  les  loix  Sc  lei 
£:îences  du  premier  Mercure,  &  les  rédigea  en 
quarante-deux  volumes,  qu'on  appeltoit  Lt 
Trffir  dti  Sntedes  dt_  ^Amt  t  parce  qu'ils  gué- 
liÂnt  refpxic  de  fon  ignorance,  fourcedetout 

hl  OKUIX.  ' 

.  Le-traiâénie  Stgt  fut  eeliridos  conqsêtes  & 

'  4u  luxe  ;  les  ans  fe  perfeâtonné^t  de  plus  en  ' 

i  plus;  les  villes,  l-.s  édifices  &  les  pyramides,  fe 

l  MMWiriierent.    Le  père  de  Sefoftris  fie  amener 

I  à  ft  Cour  tous  les  enfens  qui  naquirent  le  tnS- 

ne  jour  que  fon  fils  .  &  les  fit  élever  avec  le 

mâme  ibtn  qufc  ce  jeune  Prince.    Lorfque  le 

Roy  ffloorwvSefoftri»  leva  une  armée  fotoA- 
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iàbk,  6c  cboiGt  pour  OScteis  4es  Jean»  gtas 
qui  avoient  été  élevés  avec  lui.  Il  y  en  avolc 
fjès  de  dei^  mille  >  capables  d'inrpirer  à  touie 
Vumâ  ,  le  courage  >  les  vertus  roiliuires ,  fie 
l'âcncbemeni  pour  le  Prince  >  qu'ils  regardoienc 
tout  eofemble  coaune  leur  maître.  &  comme 
leur  frère.  Selbllrts  ixmtt  le  defldn  de  con- 
quérir le  monde  entier  j  il  pénétra  dans  les  In- 
des plgj  loin  que  Bacchus  &  Hercule  ;  lei 
Scythes  te  foumireni  à  ion  empirai  la  Thrace 
&  l'AGe  mineure  font  pleines  des  monumens 
de  Tes  vidoiresj  on  y  Toit  les  fuperbes  inlci^ 
tiens  de  Sefoftris  Roy  de«  Rob  ,  '&  SeipieHi 
des  Seigneurs.  Ayant  étendu  fks  conquétesde- 
puis  le  Gange jufquff  au  Danube.  &  depuisie 
Tanaïs  julqu'aux  exiréputés  de  l'Afrique ,  il  re- 
vint après  oeuf  années  d'ablêace.  chaîné  des 
dépoiiiUcs  de  tous  les  peuples  vaincus  >  &  &t- 
lànt  traîner  dam  un  cfayr  par  l«i  Bois  «pi'il  croit 
^umis. 

Son  gouvememenc  fut  tout'à-ftit  nittiiaire£c 
ddpodqucj  il  dionmu  l'atitoârî  des  Pontifes. 
&  la  tranTpoTta  aux  geu  de  guerre.  A^it  & 
mort,  la  divifion  iê  mit  patiqi  cet  Che&  >  Sç 
fominua  pendant  trois  générations  i  ils  fe  trou» 
jKrent  trop  puiflâos  pour  demeutec  uatt&lôu* 
mis  à  un  ftui  Maître.  Sovs  Anylls  l'Aveog^ 
Àbacon  Etbyopiea  profila  de  let^  -dtii^da 
peur  envabir  l'EgyptQ.  Ce  Friocc  idigim  ift- 
tablit 
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tiblit  le  pouvoir  des  Prftra,  goaTcrm penduR 
cinquante  ans  dans  une  paix  profonde  >  fie  re- 
tourna enfùite  dans  &  patrie  ,  pour  ob&  aux 
•anàes  de  Ces  Dieux. 

<  Le  Royaume  abandonné  i  tomba  entre  leh 
mains  de  Sethoo  Pontife  de  Vulcain  ;  il  anéan- 
tit l'an  militaire  >  fie  nnéprifii  les  gens  de  guer- 
tej  le  régne  de  la  fuperftition  qui  amollie  lei 
cœurst  fuccecb  «a  ddpoiifme,  qui  les  avoit 
trop  abbattus. 

'  Depjis  ce  tempî  >  l'Egypte  ne  fe  foutïnt 
]du3  que  par  des  troupes  étrangères  :  elle  ton)> 
ba  peu-it>peu  dans  l'anarchie  j  douze  Nomar> 
qnes  ou  Gouverneurs  choilis  par  le  peuple* 
partagèrent  le  Rt^ume  encr*euz.  Un  d'eux 
lUKDmé  PfimmtHjMe ,  (ë  rotdît  maître  de  tout 
les  autres  j  l'Egypte  lé  rétablit  un  peu  dorant 
cinq  ou  fiz  régnes  ;  enfin  cet  ancien  Royau- 
me devint  tributaire  de  NabucoionoforRoyd* 
Bibylooe. 

Li  fiMirce  de  mut  œs  maux  vint  des  con- 
quêtes de  Serollris.  Cyn»  feotit  pv  làqur 
les  Princes  iniâtiablet  de  conquérir.  Ibmenn^ 
mis  de  leur  pofiérité  ;  à  force  de  vouloir  trop 
{tendre  l«uT  domioatioa,  ils  fi^peot  k»  fooic- 
wttm  de  leur  puilTancc  , 

L'autorité- des  anciennes  Loixd'£gypte  troit 

été  fort   aSbiblie  dès  le  R^ne  de  Sofoftrisj: 

du  ttm»  de  Cyrw  il  n'ca  rcOoic  plus  qa/i  Iq 

fil  toi,- 
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touvetûr>  Ce  -Prince'  ftfcueilltt  avec  foin  ce 
^u'il  en  put  apprend»  d«  grands  hommes.  & 
«les  r.ges  vieiUards  qtiivivoient  alors,  CesLoiE 
peuvent -le  réduire  â  trois,  d'ôil  dépendcnrintf 
tes  les  autna.  '  Elle?  r^loictit  la  conduite  des 
Jt,oitt  la  Police,  de  la  jurirprudence. 

Le'KojwuiDe  ctoit  héfcditaire.  mais  les  Rotj 
jtoient  obligés  f^us  que  les  autres  à  vivre  lèlon 
les  loi».  l*s  Egyptien)  r^rdoient  comme 
une  uCurpation  criminellcfur  les  droit  du  grand 
Qlîris,  Se  comme  une  préfoœprion  inlinlee 
dan;  un  homms  >  de  mettre  &>n  caprice  à  It 
^aee  de  !a  raifÔR. 

Le  Roy  le  levoit  au  point  du  jour,  &  dtm 
ce  premier  moment  où  l'e^tt  éfl  le  [^ut  pur> 
&  l'ame  leplus  tranquille  •  on  tut  donuMcune 
idée  clûre  de  nette  de  ce  qu'il  avoit  à  décider 
p:ndant  k  journée  >  mais  avant  qoe  de  pronon^ 
or  le  Jugement,  il  alloic  au  Temple  invoquer 
les  Dieux  par  des  ficriiïces.  Là  environné  de 
toute  fil  Cour.  8c  les  vi<!tifne3  étant  à  l'autei . 
ii  ttSQxiit  i  une  prière  pleine  d'inlhuâion. 
dont  voici  la  formule. 

Grand  OCris ,  œil  du  monde ,  &  lumière 
(lei  efprits.  donnez,  au  Prince  votre  image,  tou- 
ttî  les  vertu:  royales .  afin  qu'il  foit  religteut 
envers  les  Dièui,  &  doux  envers  les  hotninM» 
ttioderéj  jufte.  magnanime  >  généreux  ,  enne- 
mi du  raenfonge.  maîtte'  de  Tes  palEona  >  pu- 
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c&ilUnt  aa-deOcrjs  du  crime  >  £c  r^ompeafuif 
Ui-deQus  du  mérite.  [«J 

Le  Pontife  rcpréfcnioit  enfuice  au  Roy  le^ 
fàutet  qu^ii  avoit  faîtes  contre  lej  loix ,  mais  o^ 
^uppofoit  toujours  qu'il  n'y-  tomboit  que  {ur 
furprilê.  ou  par  ^oorance  .  Se  l'on  cbargraîc 
«l'imprécaftons  les  MiaiUres  qui  lui  avoient 
«lonné  de  ma-jvxis  coafeilsi  ou  qui  lui  aroieoC 
d^uifé  la  vérité. 

vQuc  ne  dcvoit-on  pas  efpcrer  d'uû  FrincE! 
accoutumé  i  tuiendre  chaque  jour  les  vérités 
les  plus  foriez  as  le.  plus  TaluuiruM  comme  une 
panie  eQeniielle  de  ùt  Religion?  Il  efl  arriva 
tuŒ  que  la  piûpan  des  anciejs  Kois  d'Egypte 
ont  été  û  cbcris  de  loir  peuple  ,  que  chacun 
plraroit  leur  marc  comme  celle  d'un  pertf. 

X^a^Ièconde  Loi.regardoit  la  Police  ^  &  b 
fubcH-Jmtion  des  Rangs,  Les  terres  étoient  Ca- 
jxircea  -en  trois  [nrtics.  La-  première  faUcùt  le 
domaioe  des  Roi>  ;  la  lêconde  appancitoit  auk 
Pontifes  i  &  ta  troiâ^nc  aux  gens  de  guer- 
re. -11  paroiHott  abfiirde  d'employer  pour  le  fin 
lut  de  la  Patrie  >  des  hommes  qui  n'cufleot  ad" 
eun  îoterft  S  h  défendre.  - 

Le"  peuple  étoit  divift  en  trois  clafies  *  W 

Liboureursi  les  Bergers ,  &  les  Artifans.     CA 

trois  lones  d'hommcj  fiùfoicnt  de  grandi  pr6« 

-  -  'F*» 

'[a]  D!J.di  SiiHi. 
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gfèi-  dai»  chtcune  de  knn  profi^oos  j  âi 
profitoicnt  des  aq)érieiices  de  leu  •  atR^rreS 
chique  fiunille  traDfmetteit  Tes  conno  £&tic?es  i 
fet  enfiuu  ;  U  n'écotc  permif  i  perfonne  de  for- 
tir  de  fen  nng  >  ni  d'abaodoium  les  emplois  p«> 
•troelf.  PBT-Ulet  ai»  étoieiK  cultiva.  8c  co» 
éittu  i  une  grande  periéâion ,  &  les  uooblci 
ceufïa  pu  l'ambitioa  de  ceux  qui  veulent  s'é> 
lever  Ht-defliis  de  leur  état  naturel ,  éteienc  pré- 
venus. 

Afin  que  perfonne  n'eût  honte  de  la  bafleift 
ie  Ton  était  les  arts  étoient  en  honneur  ;  dans 
le  corps  politique  comme  dans  le  corps  hu- 
Siainj  tous  les  naembres  contribuent  de  qud- 
^fiC  çkok  à  la  vie  commune  j  il  paroiOcût  -io- 
fênlëen  ^ypte*  de  méprtlèr  un  bomme>par- 
cequ'ii  tert  la  patrie  par  un  travail  pénible  ^oa 
conlërvoic  ainû  la  Âibordinatien  des  raa^  • 
fuu  que  les  uns  faSeot  enviés  j  ni  les  auuci 
inépfiles. 

La  troifiâne  Loi  r^rdoit  la  Jurirprudence. 
Trente  Juges  tirés  des  pîncipales  Villes,  comr 
pofiMCOt  le  Ccmreil  rupr£me  qui  rendait  la- 
juftice  dans  tout  le  Ri^aume.  Le  Prince  leur  - 
aflïgnoit  des  revenus  fuffiTans  pour  les  affrin* 
chir  des  embarras  domeftiques ,  aim  qu'ilspuf> 
lient  donner  tout  leur  temps-  à  compofèr  &  i 
.fiuxc  oblcTver  les  bonnes  Lcàxi  ils  ne  tiroient 
d'auie 
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d'autre  profit  de  leurs  travaux,  que  \»  gfoireft 
le  pUiGr  de  fenrir  li  patrie. 

Pour  évita-  te  furpriiès  dms  les  Jiçemens, 
«m  défendoit  dans  les  Plakb)rai  la  fauffe  élo- 
quence qui  éblouit  l'dprit,  &  ^t  atùme  tes 
pa^Hoiu.  Oa^  eijx^it  la  vérité  des  faits  tvec 
une  préctûon' claire  1  nerveuièj  &  dépouillée 
des  faux  ornemet»  du  difcours.  Le  Chef  du 
fcoat  portoit  un  collier  d'or  &  de  plarrespré-, 
cieulès,  d'où  pendoU  une  figuré  làns  yeux, 
qu'on  appe  loit  lu  Vérité  :  ii  t'appliquoit  ui 
front  &  au  coeur  de  celui  en  foveur  de  qui  la 
Loi  décidoit  y  c'étoic  la  manière  de  proooncer 
les  Jugemcns. 

Il  y  avoit  en  Egypte  une  forme  de  Juftice. 
inconnue  aus  autres  peuples.  Auûî-tôl  qu'un 
homme  avoit  rendu  le  dernier  foupir ,  on  J'a- 
menoit  en  Jugement^  l'accufaMur  public  étois. 
écouiéi  lî  l'on  prouvoic  que  la  conduite  du 
mort  avoit  été  contraire  aux  Lois ,  on  con- 
ëamoo»  fa  mémoire.  &  on  lui  rcfulbit  la  le- 
pulture  i  s'il  n'ctoit  accufe  d'aucin  crime  con- 
tre l«t  DieuXr  ni  contre  la  patrie  ,  on  faifoit 
Ion  éloge  *  &  on  l'enfevelillôit  boDOcaU:-  - 
meot> 

Avant  que  de  porter  le  Corps  au  lombeaiTr 

en  en  ôioic  les  entrailles  &;  on  les  mcltoic 

4ms  ime  uroie  que  le  Pontife  levoit  vers  Iç 

E  5  Sotaiï, 


j^Cooglc 


tôt.  LES     VOYAGES 

Soleil  i  ca  itiiaat  cette  prière  àa  nom  cflii 

mort.  («) 

Gnod  Olïris  >  vie  de  n>uc  1«  éires  ,  réce- 
nt mes  maRCi  .  fie  réurfinez-let  i  It  fociécé- 
<)«  immortels.  Pendant  ma  vie  j'ai  tâclté  d* 
vous  imiter,  par  la  vérité >  &  par  la  t>ooté;  je 
a'ai  commb  aucun  crime  contre  les  devoirs  de 
kfocietéj  j'ai  refpeâé  tes  DLux  de  fnes  pe- 
lest  &  j'ai  honoré  mes  pareni.  Si  fai  cpm- 
sus  quelque  faute  par  foiblefle  luimaine.  par 
incemp;rancc>  ou  par  le  goik  du  pUifir.  ce» 
vilet  dépouilles  de  moi-mém:  en  iont  la  caà- 
Sb.  En  prononçant  ces  paroles.  (»i  jeiiaitrur> 
ne  dans  la  rivière.  &  l'on  dcpofott  le  refte  du 
corps  embaumé  dans  les  pyramides. 

Telles  écoieiK  les  idées  des  anciens  Egyptiens. 
Remplis  des  elperanctsde  l'immo  talité.  ils  s'i- 
magirtoient  que  les  foibl^Qcs  humaines  étoicnt 
expiées  par  notre  féparacion  d'ivec  le  corps  •& 
^u'il  n'y  avoit  que  les  vices  contre  les  Dieux 
&  contre  la  focieté.  qui  cmpêchoient  l'ame  de- 
fa  réunir  à  fon  ori^re. 

Toutes  ces  découvertes  donnèrent  3  Cyni» 
«ne  grande  envie  de  s'inftruire  à  fond  de  l'ani- 
eienne  Reli^on  d'Egypte;  pour  cet  eflct  il  al- 
la à  Thebe*.  Cette  Ville  &meufe  ,  dont  Hcr 
aiere  t  cbamé  les  c;nt  portes')  dilputoit  en- 
Bagniâcence >  en  grandeur,  &  ea  puî0ànce,à 
t0Ui> 

(^  ftrftjir,  de  «U.  Hb.  4-  S.'  n>- 
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«Mes  ks  Villes  de  l'univers.  On  dit  qu'eUe 
pouvoic  autrefois  &ire  forrir  dix  mille  cotnbat- 
tanc  par  chacune  de  fes-ponesy  îly  a  ânsdoii- 
te  ici  de  la  ââfon  poétique  :  mais  tous  Coii' 
Tiennent  qw  ^e  peuple  en  croit  innombrable. 

Cyrus  avoit  été  adreffî  par  Zoroaftrc  i  Son- 
^its  Souverain  Pontifb  de  Thebcs ,  alîn  qu'ît 
ÏTnflwûsî  dan!  tous  les  myft.re*  d;  la  Religjoo 
de  ton  pa]rs.  Sonchis  cjnduiltt  le  Pririce  dan» 
Onc  Jkllc  rpatieulêc  ornée  par  ttôis  cens  Sta" 
*ies  de  grands  Pi-êtres  Egyptiens-;  c  tte  longue' 
fucc.Qîon  d«  Pontifes  donna  au  Prince  une' 
haute  idée  de  l'antiquité  de  leur  Religion  ,  Si 
Une  granJe  curîo&cé  d'en  Içavoir  les  prioc;-' 
pes.    ' 

Pbiir  Vous  fmre  connoKrej  lui  dit  le  Fonti* 
fe,  l'origine  de  nofre  culte,  de  nos-  fymboJe*,- 
&  de  nos  myftereï,  il'  iauc  vous  apprendre 
l'hiftoire  d'Hcrmés  Trilôiegiftc ,  qui  on  cft  liÈ 
fondateur. 

Siphoas  j  ou  Hermès  fécond  du  noin  ,■  étoîtf 
de  la  race  de  nos  prtmi.rs  Souverains.  Pen- 
dant que  fi  mereétoit  enceinte,  elle  alla  par 
«cr  en  Lybie  ftire  un  facrificc  à  Jupiter  Ham'' 
eioni  en  côtoyant  l'Afrique,  il  s'éleva  fiibite- 
»ent  un  orage  qui' fit  périr  le  vaifleau  prèsd'uJ 
r.e  ifle  défenei  la  mère  d'Hermès  y  fut  jettée- 
toute  feule  pat  une  proteftion  particuliers  de* 
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lÀ  elle  vécut  Tol.catre  Juique*  ta  motneot  dm 
foa  iccouchcment  t  cUe  en  mouriKi  l!es)£uic 
deioeun  abandoDr^  à  rindcmence  des  lJLliaas> 
&  à  U  ^  cur  de*  bfcet  j  maii  le  Gd  tpii  a- 
Voit  de  grands  delTeins  fur  lui .  le  préjërva  «h 
milieu  de  ca  iqilheun.  Une  joine  Chèvre  * 
donc  il  y  av.^it  grande  abondance  dans  cette 
IRt,  accourut  iùs  cris,  &  l'allalu  Jufqu'i  ce 
qu'il  fiit  foni  de  J'enftnce. 

II  brouta  pendant  tes  pr>  miercs  anné  sTher- 
be  tendre  avec  fà  nourrice  :  enfuice  les  datte* 
&  lei  fruits  ûuvagec  lui  |-arurem  une  nourritu- 
ture  plus  convenable.  Il  fentit  par  les  pre» 
niiers  rayons  de  nifcn  qui  cominencereot  k 
luire  en  lui  >  que  fa  figure  n'éioit  pas  la  œêinv 
^ue  celle  des  animaux  >  qu'il  aroicplu^d'e^ir* 
^lus  d'învenribn.  jias  d'adrellè  qu'eux.  Se  par 
confcquent  qu'il  pouvoit  £cre  d'une  oatutcdif- 
iérente. 

La  Cbévre  qui  l^avoit  nourri ,  mourut  acca^ 
Mfe  de  vieilieOe.  Il  fat  fore  furprit  de  ce  ôou- 
Tcau  i^nomene  qu'il  n'avoir  pas  remarqué  ai»- 
paravant  ^  il  at  put  comprendre  pourquoi  elle 
«meuroit  û  kmgtetnps  immolnle  &  rroide.  il 
Pexamioa  penclant  pluiîeurs  ^mrs  ,  il  compara 
tout  ce  qu'il  vojroit  en  elle ,  avec  ce  qu'il  lèn- 
toit  en  lui .  &  s'apperçut  enfin  qu'il  avoir  un 
l)a:tcmeiu dans  le  caur  qu'ele  n'avoit  pas>  & 
^'4  y  ftvoic  uo  pridcîpe  de  mouvemesc  en  lui> 
-  .     .  ^ui 
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qn  n'était  plus  en  dle^  U  U  vit  peu-k-pea 
pourrir,  fe  deflëcher.  fediflîper:  riesncrcftoic 
^x  les  t».  L'cfprir  parle  èfiH-Dême.&iulfâ- 
Toir  les  dodis  arbitrùm  ()ue  nous  svotu  ans.  ~ 
ebss  i  tu»  idées.  Henttés  nifoana  ainâ  :  La 
Qiévre  ne  t'eft  poiot  doéaé  ce  prînc'pe  de 
yJe,  puîAju'elIe  l'a  perdu,  fie  ()u'eUe  ne  peut 
plus  (e  le  rendre. 

CoDome  il  tvoit  one  merrcflleufe  lagachén»» 
toTcQe.  il  chercha  k>ag-cemps  quelle  pouroit 
itn  k  caufe  de  ce  chaDgemeati  il  remari^ua 
qtte  les  jdarnes  Se  les  arbres  lembloienc  mou- 
rir, &  re^re  tous  les  ans  par  l'cloignerDent  âc 
le  ûiour  du  Soleil ^  A  s'imagina  que  cet  aftrc 
étoit  fc  pincipe  de  toute  chofc- 

U  ramafla  les  os  dellèchés  de  fa  mère  nour* 
rice ,  &  4es  expofa  aux  rayons  du  Soleil ,  mail 
h  vie  ne  revint  point;  il  vit  par-là  qu'a  s'éioit 
trompé  1  &  que  le  Soleil  se  doimoit  pas  la  vie 
aux  animaux. 

II  examina  S  ce  ne  lëroit  pas  quelque  autre 
alhe^  mais,  il  obfeiva  que  la  miir.  les  âoilca 
it'svoienc  ni  autant  de  chaleur,  m  autant  de  lu- 
mi  re  que  le  Sokil,  &  que  toute  la  nature 
lêmbloit  languir  pendant  l'abiènce  du  jour  ;  il 
iëntit  que  l.s  aftres  n'étoient  point  le  premier 
principe  de  vif. 
A  proportiop  qa'U  avyça  en  âge  ,  Ibn  cf- 
E  7  F& 
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prit  fe  meuric  >  &  lès  réflsnon  devinrent  plil^ 

profondes 

Il  avon  nmirquc  qw  lej  corps  aaimé»  oc 
fe  rema lient  point  par  eux-mimesj  <fxe\  fftfùf 
Buux  ne  fe  ivndoiaot  point  h  mouvem^rKr  ■ 
lOrfqu'iU  l'avoicnt  perdu.  &  que  le  Soleil  iwr 
nnimoit  poiac  lu  corps  morts  v  <lc-Iî  il  con- 
clut qu'il  y  ivoic  un  PVenhcr  Moteur  pliu  puif' 
Aat  que  le  Soleil  Se  le»  aUrea. 

En  réâechi£bot  eaiuïte  fijr  lui-même.  Ce  fuf 
toutes  les  remorques  qu'il  avoît  laites  depuis  Iç 
premier  uTage  dt  iàraifoDril  ob&rva  qu'il  j^ 
tToic  eo  lui  quelque  chof.-  qui  fentoic.  qui  pen- 
foit.  fie  qui  comparoit  Tes  penlé«s.  Apre*  avoir 
médité  plu&eurj  années  entières  fur  toutes  Lf 
opérations  de  Ton  eTprît.  il  conclut  enfîa  quele 
Premier  Moteur  pouvoit  avoir  de  l'intcUigencc 
AulS-bien  qu^  de  ta  force .  fie  que  la  bonté  de«- 
Toit  égaler  [i  puiQànce. 

La  folitude  de  l'homme,  au  milieu  des  Etre; 
qui  ne  peuvent  le  fëcourir .  eff  un  eut  aâreuxp'  ' 
mais  lorlqu'jl  décourie  l'idée  d'un  Etre  qui  pcuÇ 
le  rendre  heureux  t' rien  n'égale  fes  efpèrances*' 
te  là  joye. 

L'amour  du  bonh:uf.  ■inicparabic  de  notre 
oaturC)  lie  fouhaiccr  à  Hermès  de  voir  cePie^ 
micr  Moteur  ,  de  le  connoître .  &  de  rentre; 
tenir.  Si  je  pouvols.  difiit-il ,  lui  taie  entcn-- 
^emetpen^;»  6c  mes  d^lks. Duudoatc  ilme- 
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radrcit'  pliK  bfitreux  qiw  je  ne  Hlù-  Su  eTpe^ 
nn^es  6c  fa  jojte  furent  bientôt  troublées  pu 
de  grands  doutes.  B&aiJ.  éfàêt-ii,  &  te  pre> 
nier  Moteur  eft  aullî  bon  -&  tik&  bienfiii^r 
que  je  me  l'imagjiie ,  pourquoi  ne  le  voii-jr 
pis?  pourquoi  ne  s'eft>it  point  ait  connoîtie  L 
moi?  Se  iix-toit  pourquoi  fuis-je  daiu  une  f 
Rifte  lôJiiude*  oiï  je  ne  vois  rien  qui  me  re^ 
femblct  rien  qui  me  paroifle  raifonoer  comme 
moi,  riei»  qui  y^uiffe  me  feieouiîr? 

Dans  ces  agitations,  b  raifbn  impuilTante' 
gardoii  le  lilence  ,  &  ne  pouToit  rien  répon" 
iif-,  le  cceur  paila>  le  tourna  vers  le  premier 
Principe  1  &  lui  dit  par  ce  langage  mucif  <)uc 
lei  Dieux  entendent  mieux  que  les  paroles  :  Vie 
de  cous  les  Etres  >  montreZ'Voui  à  moi  >  faites» 
noi  fçaroir  qui  vous  èva.  Se  ce  que  je  fuii  ;. 
^encx  me  fccourlr  du»  Tétai  foUuire-  6c  mal* 
lieureux  où  je  me  trojve. 

Le  grand  OTiris  aiihe  \ts  ccêurs  purs>  il  £- 
coûte  toujours  leurs  defira;  il  ordonna  au  pre* 
Bicr  Hermès  ou  Mercure, de  prendre  une 6g** 
IC  humaine  r  &  de  l'aUer  initruire 

Un  jour  que  le  jeune  Trifniegifte  s'étoit-es-^ 
Airmî  au  pied  d'un  chêne  >  Hermès  vint  s'afr 
fa*  auprès  de  lui.  Trifmegifte  en  s'évcillant 
fut  lurpris  de  voir  une  figure  femblable  à  1» 
fienne;  il  forme  des  fonssl  l'ordinaire  ,  mais  il* 

■.'étoicat  PM  «dculéâ  j,  il  aomrc  tous  le» 
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mouTemens  diSSreos  tic  fon  anM  par  hscraïH^ 
poro.  les  emprcflcroens.  &  I  sdénooBftrttkwi* 
irgeniies  &  naïves»  que  ïz  n«ur«  cnlëigne  aut 
hommes,  poiK  expimer  ce  qrfib  fcntent  vive- 
ment. 

En  peu  de  temps  MercufB  ipprit  aa  P&ilo^ 
fb]^  (àuvage  la  Lti^e  Egyptienne  ;  il  l'in- 
ftruigi  eofuice  de  ce  qu'il  étoiç.  de  ce  qu'il  al- 
loit  devenir.  Se  de  toutes  tes  rdencct que Trif> 
megifte  enièçna  depuis  aux  Egypdeni.  H  com- 
mença alora  à  voit  dans  b  lurore  ce  qu'il  a'y 
aroit  pal  remarqué  aupxrzram  >  des  caraâere» 
tf  une  fegeffe  Se  d'un  pouvoir  infini  répand  s- 
iwr-tout  ;  il  reconnut  par-là  l'impuiflance  de  1» 
railbn  humuoe,  quai.d  elle  eft  toute  feule ,  6c- 
ibaodonnée  i  elle-même  lâiisinftruâion  ;  iltut 
étonoé  de  là  preoùere  ignorance ,  mais  Ces  nou- 
ydlcs  luimercs  produHîrent  en  lui  de  nouveaux 
embarras. 

Un  jour  que  Mercure  lui  parloit  de  la  hau- 
te deftince  tk  l'homote ,  de  h  dignité  de  fa  na- 
mre.  de  l'immortalité  qui  l'attend,  Hermé»Iu» 
,  dit:  Slle  grand  Oûris  deftine  les  hommes  pouf, 
im  bonbeui  â  partir,  d'où  vient  donc  qu'ils 
naiHéDi  dans  une  telle  ignorance  ?  d'où  vient 
qu'il  ne  Te  moiure  pat  i  eux  pour  diOîper  leui» 
lénebréa  ?  Hé!as  1  fi  v»us  n'étiet  point  vtnu  n'é-. 
-clairc'j'auroischerchélong-tciBpi  uns  découvrir 
k  ptWDier  pîincipc'  de  toute»  chofej,  tel  eue 
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•nos  me  farcL  fût  coaao'kTe.  Alon  Mercure 
loi  (iév:'lQppÉ  ainfi  tous  Ici  fixircs  de  It  Théo- 
logie Egyptienne. 
-L'éai  primais  de  (<)  l'homme  étoit  biendif- 
(ËTcnt  de  ce  qu'il  eft  aujourd'hui  :  td  dehors 
mues  les  parties  de  l'univers  éliient  dsns  une 
bwiDonie  confta:ite>  su  dedans  tout  étoit  fou> 
mis  à  l'ordre  itqrouftbie  de  la  raifon  ;  chacun 
portoic  la  loi  dans  Ton  cceur ,  Se  toutes  les  iw> 
lions  de  la  terre  n'étoient  qi^Uoe  république  de 
Sîges. 

Les  hommes  vivoient  alors  lâns  difcorde, 
fini  ambnioo  >  &ns  fàfte ,  dans  one  paix ,  dans 
*«  égdité,  dans  line  (implicite  parfaite.  Cha- 
cun avoit  pourtant  des  qualités,  &des  inclina- 
tKns  di^reaiesi  mais  tous  les  goûts  condui- 
feient  à  Famour  de  la  vertu ,  &  tous  les  talent 
™n(i«roicnt  à  la  connoiilànce  du  vrai.  Leahe- 
lutés  de  la  nature.  &  les  perfêâions  delbaïu- 
wur.  ftifoient  les  fpe<aacle*.  les  jeux,  &  l'é- 
lude des  premiers  hommes. 

L'imagiDatton  réglée  ne  préfcntoir  alors  qu* 
des  idées  juftes  ôc  pures;  les  paGSons  loumife» 
»  la  tiifi)n>  re  troubloicnt  point  le  cœur  >  Ce 
lunour  du  plailir  étcMt  toujours  conforme  * 
^«niour  de  l'ordre;  le  Dieu  Ofirii,  la  Déeflè 
Ip, 

11,., ,-.,.,  Cookie 


114        LESVOYAGES 
Jp.  &  leur  fils  Onu,  ventMept  fouvcot  Ca^ 
verTer  avec  Ici  hoBtineff  &  leur  apprenoicrt 
tous  les  myfteres  de  ia  Tigcde. 

Cette  vie  terrdlre ,  quelque  heureulc  qu'cUe 
fut>  n'étoit  pourunt  que  VtnfaxceAc  notre £cr» 
où  lei  âmes  Te  préparoieat  il  ua  dévtU^pnttemt 
fucccffif  dlntelligeace  &  de  bonbew.  Af»fe» 
avoir  vécu  un  cenaia  temps  fur.  U  tnre  >  loy 
bomoies  changtoiral  de  forme  lâos  mourir  ,  Se 
a'enroloicnt  dans  les  aftres.  Là  •  avec  de  nouf 
veaux  fens.  &  de  nouvelles  lumières ,  ils  yoiittr 
Jôient  de  nouveaux  pUiûrSi  &  de  nouvelles 
connoiflânces  j  dc-!à  ib  s'cleroient  dans  ua«i*> 
trc  cicli  enfuite  dans  un  iroiQéme.  ScçucoUf 
roient  ainS  lei  efpaces  immeales  par  des  méur- 
morphofes  fans  fia.  i 

Un  Hecle  entier  ,  Se  lêkm  quelques-uns  j 
pluûeurs  ûeclcs  s'écoient  paOés  de  cette  Iwce^ 
H  arriva  en6a  un  trille  changement  danf  les  efi 
pritSi  &  dans  les  corps:  Typboo  &  fês  coovt 
pagnonsi  ivoienc  habité  autrefois  le  fSjour  des 
llcKnmËt  j  mais  enivrés  par  leur  orgaml  >  il» 
■*ouUieren[  jufqu'à  vouloir  efcaladcr  les  CteuX^ 
ils  furent  précipités.  Se  cnfcvelis damle cèotrc 
de  la  terre. 

Cs  fortirent  de  leurs  abymes.  [crcerent l'cenf 

du  monde,  y  répandirent  le  mauvais  principCr 

&  corrompirent  par  leur  commerce  l'efprit,  le 

Cttur*  Se  tes  mcnindè  (a  hibaam.  L'ame  du 

friQii 
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;  gnnd'Orirû  ftbutdânoa  Ton  torps*  qui  eft  U 
anfvrfj  elle  devînt  comme  un  cadavre.  Typboo 
ea  déchira*  en  découpa.  &  en  diTperra  toitf 
le*  membre*  i  il  «n  fiétric  toucea  les  beaitr 
lés.  - 

Oepuû  ce  temps  >  le  corps  devint  Tujet  Mgi 
Babdics  &  à  la  itaoït,  &  l'eiprit  i  l'erreur  H 
ux  paQîons  ;  l'imt^inatioa  de  l'homme  ne  lui 
prelênta  pus  que  des  chimères.  Ta  raîfbo  ht 
lërvk  qu'à  comTcdire  Tci  penchant  >  fai»  pou- 
vûi  les  rcdre£Eêr  ^  la  plupart  de  Tes  plaifiri  -fcme 
^  &  trompeurs  1  &c  toutes  ùs  peines  mêatc' 
im^nairea ,  fbot  dea  maux  réels  ;  foo  csùr  eft 
une  fource  fécond:  de  deSrs inquiets*  decraiOr 
tes  WivtAsat  ^  viwnes  eiperancesrdego&csd^ 
'*6^és  qui  le  tourmetacac  tow  ik  tour^  une  foor 
^  de  penlees  vagues.  Se  de  paQîons  turbuleor 
tH,  caufeot  en  lui  une  ^erre  intcAine.lelôur 
•eVvQi  fans  cdfc  cpatre  lui-même  >  &  le  rcn- 
^  en  mente  temps  idolâtre  &  çiiDemi  de  ût 
yropre  nature. 

Ce  que  chacun  fent  en  foi ,  eu  uoc  imag» 
de  ce  qui  fe  p^Oe  dans  la  focieté  des  hpauoeSr 
Trois  Empires  diflcren:  s'élevem  dans  le  moth 
ne,  &  partagent  tous  les  caraiftcrcs- :  l'empire. 
^  fofinun,  celui  de  PAmèil'un,  £c  celui  de  Ifi 
^lifU-y  l'-erreur  prélkle  dans  l'unj  la  force  do- 
Bûnc  dans  l'autre.  &  le  frivole  rcgpe  dans  Iq 
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VOTli  Vêtu  de  la  mtu  e  humaine.    La  I>éeSe 
iGt  va  par  toute  h  terre  chercher  le.  âmes  ég*- 
téeM,  pour  les  ramener   à  TEmpyrée  ,    tandii 
ique  le  Diea  Orus  ansqtie  f«u  ceÔe  le  mauvais 
Principe.  On  dit  qu'il  rétablira  enfin  le  r^irt 
d'O&ris,  &  bannira  i,  jamais  le  monftre  Ty- 
|d>oa.  Julqu'i  ce  temps  les  bons-Princei  peu- 
vent adoucir  lef  maux  des  hommes  ,  xaùs  ili 
ae  peuvent  les  guérir  toui-à-fâit. 
■    Voûtâtes,  fcMtkÊtia  JHiretrt  ,  de  randeone 
race  des  Rois  d'^çypte;  Le  grand  Ofiris  vq^ 
tkftJDe  poar  aller  réformer  ce  Royaume  par  vos 
figes  loiz  i  il  ne  vous  a  ««ifcrvé  que  pour  reo- 
dre  un  jour  les  hommes  heureux  j  bien-tdt . 
cher  Trifmegifte,  vous  rcverrei  votre  panie. 
II  dit>  fie  Ibudiin  il  s'élève  dans  les  airs  i-  te 
dirparoÎE  comme  Tétoile  du  madn  qui  s'enfuit 
devant  Taurore;  fon  corpa  devient  tranQiarent  j 
tm  nu^  léger  fie  pur^  peint  de  toutes lescou* 
*tan,  l'enveloppe  comme  un  vêtement.    D  %■ 
Voit  une  coitfonae  Tur  la  t£tei  dfS  ail  s  aux 
^edst  fie  tenoit  dans  la  main  un  caducée;  oo 
▼c^oit  (Ur  &  robe  Sotantetous  lesfaiero^yphesj 
dont  Trifinegifte  «"eft  (crvi  depuis  pour  ex- 
primer les  myfteres  de  la  Tbeok^ej  flc  de  It 
tatuK 

-  Meris  Premier  qui  regnoit  atoti  en  Egypte^ 

■  fut  averti  en  Ibnge  parles  Di.'UXi  de  ce  qui fe- 

ptflôit  dana  l'IOc  délerte.  U  ntro^à  chercher- 

le 
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■i  If  Fbilolbpbe  (âuvage^  &  voyant  II  confi^mur 
l£  de  rbi/loiie  u'Hermés  avec  le  fongc  divin* 
^Tadopta  pour  fo>i  Ab.  Apris  la  mort  de  ce 
Ptiocc.  Tr^rmegiftc  monca  iur  IcTïône.  & 
leodit  loog-cemps  l'Egypie  bcureufe*  par  Ufa- 
pOc  de  Cs  loiz. 

Il  écrivit  pluSeun  Livres  ,  qui  contenoient 
b  Théologie  >  U  Philorophist  &  U  Politique 
(ics  Egyptiens.  Le  Premier  Hermès  avoil  in- 
rcnté  l'arc  ingénieux  d'exprimer  toutes  ibrtef 
de  fons  par  les  diâ^rentes  combituifons  de  peu 
ii  lettres;  inveation  mcrvciUeufe  par  &  lîai- 
plicité..&  qui  n'cll  pas  allez  admirée  1  parce^ 
qu'elle  ell  commune  ;  outre  cette  manière  d'é- 
crire) il  yca  avoic  une  autre  consacrée  aut 
cbofc*  divines ,  &  que  peu  de  perfonncs  cntea- 
tloi  ne. 

TrîTmegifte  défignoit  les, vertus  &  les  ptf- 
ficKu  de  l'ame  >  les  adions  Se  les  attributs  de* 
DieuZj  par  les  figur^  des  animaux  >  des  iolëfr- 
^>  des  plantes  >  des  aihesj  &  par  pluOeuH 
caraâerci  Tymboliques  ;  c'efi  pour  cela  qu'on 
vint  des  vaches*  des  cbaisi  des  reptilesi  &dei 
crocodiles  dans  nos  anciens  Temples  j  &  fur 
nos  obelifques  ;  mais  ils  ne  font  pas  les  ot^en 
de  noire  culte  >'  comme  les  Grecs  le  l'imagi* 
Dent  fol|em;flt. 

Trifiqc^fte  cacboÏE  Ici  myfteres  de  la  Rel^ 

^D  foui  des  bien^y^iea&  des  aUégoriea^tc 

de* 
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ne  lailloit  voir  au  commun  des  hommes  que  la 
beauté  de  fa  morale.  C'eft  ainfi  qu'en  ont  ufé 
les  Sages  de  tous  les  temps,  &  les  L^ûaceurs 
de  tous  les  pays.  Us  Tçavoient  ,  ces  hommes 
divinsi  que  les  efprits corrompus  ne  pouvoient 
goûter  les  vérités  céleftesi  tant  que  leur  cœur 
ne  fèroil  pas  purgé  de:<  paflîons-  C'efl^urquoi 
Bs  répandirent  fur  la  Religion  un  voile  lâcrct 
qui  /entrouvre ,  &  difparoît .  lorfque  les  yeux 
de  l'efprit  peuvent  en  (butcnir  l'éclat;  c'eft  le 
fujct  de  l'infcription  qu'on  voit  à  Sais  Air  la 
Statiie  d'IGs  :  ^e  fuis  tout  et  yw  tfl ,  jui  a  été, 
^  qmi  fira,  lér  n"!  msrttliia  tncore  Stékvoi- 
U  qui  me  couvre. 

Cyrus  comprit  par  cette  hîftoire  d'Hermès , 
^e  rOfiris.  l'urus,  &  le  Typhon  des  E- 
gyptiens .  étoïent  les  mêmes  gue  i'Oromaze .  le 
Myihras,  &  l'Arimiine  des  Perfe;,  &  que  la 
Mythologie  de  ces  deux  nations  étoit  fondée 
Ibr  les  mêmes  principes.  Ce  n'étoieni  que  des 
noms  diiïërcns  >'  'pour  erprimer  les  mêmes  !• 
dées.  Celles  des  Orientaux  étoient  plus  Ijm- 
plcî.  plus  claires.  Se  plus  dépouillées  d'images 
fenfibles:  Celles  des  Egypcieru  étoient  plus  il- 
légoriqjes,  plus  obfcures,  &  p'us  enveloppécj 

*ï  fiâions.  ■ 

Quand  Sonchis  eut  entretenu  Cyms  „  il  le 

Conduifit  au  Temple ,  où  il  lui  fit  voir  les  cé- 

remcH 
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rfononieii  &  les  mystères  du  culte  Egyptien, 
privilège  qu'on  n'avoit  jamais  accordé  aupara- 
ravanc  à  aucun  Etrangerj  qu'aprèi  les  plusru- 
des  épreuves. 

Le  Prince  de  Perle  paÛà  plufieuri  jeun  avec 
le  Pontife.  Il  partit  enfin  de  Tïiebes .  &  for- 
dt  de  l'Egypte  .  Tans  le  faire  connoltre  i  A- 
mads  doai  il  déteftoit  le  xanUtere  Se  l'uTur- 
p3tion. 
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LIVRE  QV  ATRIE  ME, 

*N  quittant  l'apte,  Cyrus  rélb- 

I  lut  de  pafler  en  Grèce.    Il  def- 

I  cendit   le, Nil  depui»  Memphij 

g  julques  à  l'embouchure  de  ce  fleu-' 

ve>  &  sVmbarquft  fur  la  gronde 

mer  dam  un  vaîfleau  Phéniciiiii  qulfailbiim- 

le  pour  l'Argolide. 

Tandis  que  les    vents    favorables    eofl<«ene 
la    v«ileï  ,    Cyrus   rappelknt  les    idées    de 
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féBtnt  lea  idées  de  XmoaSxe  fie  des  M^ei  •. 

^Htretenoic  arec  Arafpe  de  toutci  les  moreit'f 
kB  qu'oe  découvre  daot  le  vaOe  empire  dctoft> 
iai  de  la  conformatton  de  lèi  habicam  pciH 
^rdonEiée  à  leur  éloneotj  (fe  Tulâge  de  leun 
B^colrec ,  donc  tli  Se  {emtat ,  outâc  comme 
ie  Times-,  Se  tantôt  comoie  d'alla  pour  Ai* 
dre  l'eau  en  tesnnuaat.  ou  pour  ^arrêcer  es 
les  étendant^  des  membranes  délicaus  qu'il* 
comiennent  dans  leur  fêîn  ,  Se  qu'ils  euflentoa 
reâèrreni  pour  fe  roidre  içtt»  «u  mains  legsri* 
feloo  qu'ils  veulent  monter  ou  •dépendre  dan* 
reu  ;  de  la  ftruâure  admirable  de  leurs  yeut 
{iirâûicmeot  ronds  >  pour  rompre  ,  &  pour 
TéuDÎr.  plus  promptement  les  rayons  de  lumierew 
fifl)  quoi  ils  ne  vcrroiea:  pas  dans  l'élément  bu  > 
ttàie. 

•Us  jtarlovnt  eilfiiite  de$  Ifti  de  fèl  &  de  bN 
tume ,  cachés  dans  le  fond  de  J'Océan  j  la  pc» 
àpteur  de  chaque  grain  de  ces  &ls  cil  r^ée 
de  ttlle  façon ,  que  le  Soleil  ne  paie  les  aicirer 
ea-haut:  ce  qui  {ùt  que  les  T«peurs  Se  le* 
fiafeg  qui  retombent  fur  la  terre  n'en  font  pas 
fîircha^jées,  Ôc  deviennent  des  (oiHCCs  fécon- 
des d'eaux  douces. 

fis  raifornierenc  tong-te&ps  du  reflux  i  qui  & 
ttàt  moÎM  fêntir  dans  cette  mer  que  dans  le   - 
,  grand  Océan  j  de  l'aâion  de  la  Lune.quicaH- 
ù  ces  tBoHveacDs  re^sj  de  la  diftance  &  4e 

JOmt   L  le  h 


ijï         LE  s    V  O  Y  A  G  E  s 

tt  gruideuT  de  cefte  plaame.  %emei)t  propoi- 
tionnée  k  ooï  bdoins.  Si  elle  etoîc  plus  graa- 
àe,  érntt'i/s,  û  elle  était  plus  prés  de  nousi 
ou  c'il  y  ea  avoit  plufieurij  la  preflîoa  wg- 
nentée  p»-li>  rendrait  les  marto  tiop  aboa- 
àanus,  &  la  terre  feroit  incaadée  à  tout  œo- 
mteat  par  des  déluges.  S'il  n'y  eo  aroic  poiiit> 
fi  «lie  étoit  [4us  petite^  ou  plus  donnée  .l'O- 
céan ne  contteadroir  daat  {on  vafte  &ia  ipie 
des  eaux  dormaotes  •  dontics  eihalaifbna  cm- 
peftées  le  répandraient'  par-tom»  6c  détnii- 
roient  les  plantes,  les  animaux  fie  les  homme>> 
Ik  s'entretinrenc  enia  de  cette  PutOaoce  ibti- 
verainci  qui  a  trrai^ toutes  les  partie&dei'u- 
nivers  avec  tant  d'art  6c  de  {ymmetrie. 

Après  (juelques  jours  de  navigation,    le  vaif- 
ièau  encre   dans  le  Golfe  Saronique  ,    aborde 
-  ixen-tôt  à  Epidaure>  âc  le  Prince  fe  hâte  d'al- 
ler à  Sparte,     -, 

.Cette  Ville  Emieufê  étoic  d'une  ^;ure  ten- 
de. 6c  femblable  !l  un  camp  de  guerrfeis.  Elle 
étoit  fituce  dans  un  vallon,  fauvigs  âc  ftcrile. 
où  coule  l'Eurotas  fleuve  impétueux  >  qui  ra- 
vage f»uv«iit  le  pays  par  ict  incudatioDs.  Ce 
vallon  eft  entouré  d'un  côté  par  des  montap 
gnes  ÎBskccef&bles.  âc  de  r«utrc  par  dea  colli- 
nes aridet.  qui  produîlbient  i-  peine  ce  qMÎ.eft 
néGeflaire  pour  fouliger  les  véi^Gabkf  befbiM 
^  la  rawci  k  .fiuijKîoa  du  pay»  aroit  beaie 


wk 
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coup  contribué  au  génie  miliuiic  te  feface  d9 
Iw  habîitns. 

En  cfitrant  dans  U  Ville,  Cjm  a^  décov- 
vrit  que  des  bititatat  fimpicfi  âc  uaiforaws , 
bien  diflcrens  des  Palais  Tuperbei  <^'il  avoJtTÛs 
dans  l'Egypte.  Tout  y  reOèntoii  «nfipre  h  ân>- 
plicûé  primitive  des  Spartiates  .  mua  loi» 
nKCDTs  aloienrfë  corropiprc-fousjcrcgaed'^ 
riftoD  6c  d'AnaxandriJe  > .  fi  Cbilon  un  des  Sipt 
Sages  de  la  Grèce  n'avoit  pas  prévenu  te  mal- 
heur. Ces  deux  Rois  de  l'ancienne  «ce  de» 
Ho-aclides  ,  part^eolent  enjcre  eux.  la  Huiflàncc 
f^êmcî  l'un  gouvcmok  l'Ëw»  f autre  cooti 
nandoit  les  Troupes. 

Ariilon  d'un  nature  aimable*  bicitrùi^aïak 
Açdous,  fe  confioit  également  i  mus  ceux  qui 
Feuvironnoicnt.  Anaiandride  ctoit  d'un  carac- 
Ure  oppofe>  fombre  >  ibupçonçeux  >  &  dé- 
fiinr. 

Prytanis  favori  d'Arifton ,  élcté  dès  la  jea- 
àeflè  à  Athènes,  s'étoit  abandonné  à  toutes 
fanes  de  voluptés.  Cotnitie  fbn  efprtt  ccoit 
plein  de  grâces,  ilavoit  le  fecret  de  rendre  frs 
^îiim  aimables  j  il  fçavoic  s'accommoder  ï 
tous  les  goûa  *  fie  parler  le  langage  de  tous 
IflcanMaeres;  il  ctoit  fob»*'  avec  les  Sparti*- 
tti>  poli  ivec  les  At£eniens>  Se  forant  tveC 
lu  Egyptiens  V  il  prenoit  tour  il  tour  tottteslea 
itrmes  iiSêasttSt  nos  pour  tcoMpefi  (car;  il 
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tftxàc  pa  méchant ,  )  miït  pour  flu;er  ^paT* 
(ion  dominantCi  qui  étoit  l'envie  de  pltirc*  Oc 
<lc  devenir  PHoIe  des  bommei  ;  en  nn  mot 
c'étoic  un  compof£  de  ce  qu'il  j  aroit  ée  pliu 
aimable  >  Se  de  pUu  déréglé.  Ariflon  atmoit 
Brytanû  >  &  fe  lirroîc  enderemeDC  1 4ui. 

L«  Favori  eotraîaa  fan  Maître  ;  les  Spart!»- 
CM  commencèrent  i  s'amollir  ;  le  Roy  rcpan- 
dolt  lêi  bienfiica  bas  diftioâioR  >  Se  ûau  coa- 
ooiflince. 

Anaxandride  tenoit  une  conduite  t07te  diF- 
ftrente  .  nais  tulS  ruinéuré  pour  l'Etat.  Ne 
Jçadiant  poinc  dilcemer  les  cœurs  finceres  6c 
droits,  il  CToyoit  cous  les  hommes  faux  >  8c 
que  ceux  qui  paroiOcuent  ban; .  ne  diflèroient 
de*  autres,  que  parce  qu'ils  ajoutoient  rhypo- 
criiie  à  leur  malice  cachée  j  les  meilleurs  Offi- 
ciers de  Ton  armée  lui  devinrent  klfycSU  ,  Sc 
funouC  Leonidas. 

-  C'étoit  le  principal  &  le  plus  habil»  de  les 
Généraux.  Il  avoic  une  probité  exa^.  &unè 
valoir  diftinguée.  D  aimott  fincerementla  ver- 
tu ;  mais  il  n'en  avoit  pas  tflez  >  pour  iiippor* 
ter  les  déituts  des  autres  hommes  j  il  les  né* 
prifbit  trop  ;  il  ne  (ê  feuciott  ni  de  leurs  lounh 
ges.  ni  de  leurs  tden-fïin}  il  ne  tnénageoic  Al 
les  Princes*  ni  leun  CourtiTans:  A  force  de 
-haïr  le  vice.  Ces  mceurs  étoienc  devenues' las- 
'Vff^  £e  teroces.  Il  cberdMÏt  toujours  le  fu-  j 

,     Éiit* 
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Ait  I  &  0011IM  il  ne  le  trauvoit  jamti*  ,  Û' 
Br'iToù  de  Itailbn  intime  avcc  peribnne.  Nul 
nefiimoici  touilecraicnoient;  c^étott un  âbré»- 
||E  det  venus  1m  plus  rdpeâftblei  >  &  les  f  Iue 
incoiDniodet.  Aoaxandrkle  s*eB  dégoût»  -,  St 
lïnli.  Ceft  tinS  que  ce  Piînce  ft£fotbliflbit 
la  forces  de  Sparte,  otadit  qu'AhAon  eacop* 
fompoit  les  moeurs. 

Cbilon  qà  avoit  clevé^letdeur  jeunesPr'i^- 
cet,  les  alJa  trouver,  £c  leur  |nrla  aïnfi.  Mt>ii 
^t,  mes  longs  ferviccs  ,  Ict  foins  que  je  me 
bà»  daaaé  pgur  votre  éducation  ,  m'aiKOTileiM 
i  vous  parler  avec  franchilè.  Vous  tous  per- 
•In  l'uQ  Se  l'autre  par  des  délauts  contrair.  s^ 
Arifton  s'cxpore  à  être  fouvent  trompé  p^rdei' 
âvoris  Saiceursi  &  roui  Anaxandride .  vous 
Kaa  expolè^  k  t^avoir  ^œais  de  vér.'tablos 

VcHiloir  toujours  traiter  les  hommes  avec 
toute  la  rigiieur  qu'ils  méritent*  c'eft  férocité* 
Ce  n'çjl  pas  juftice;  mais  une  bonté  pop  g»- 
DCialCi  qui  ne  f^ait  pas  punir  le  mél  avec  vt> 
guem  .  ni  récoingûifcr  le  ii«  avec  chois, 
l'eft  pu  une  vertu*,  c'eft  une  .foibkflê;  eUc 
^Ibavent  d'auiB  grands  maux  que  la  mtlici 
mcmc. 

Four  vous  Anaxandride  1  votre  défiatKe  bit 

«ncorc  plus  de  mal  i  l'Eut  q^e  la  bonté  trop 

Wnfiantc  d'Arifton.  Pourquoi  vous  défier  dea 

"     .    F  j  hotor: 


irf        "^B  5     VO  Y  AG  t  S 

bomiiiesfiir  de  ^vapUtloaççym,  Quind  Jeunr 
.ul«fM  fie  leur  capacité  von  les  ont  rendin  n£>- 
«eûîitres?  Lorrqu'im  Prince  a  une  foii  dona£ 
&  -confiance  à  un  'Mhiillni  pour  de  bonaea  raô- 
foai,  il  ne  doit  jamais  la  retirer  qu'après  des 
preuves  invincibles  de  per&iie.  Il  «ft  impoCd- 
ble  de  tout  faire  par  foi-même  ;  tl  faut  avoir 
le  courage  de  bazarder  quelquefois  d'êtretrom- 
pé,  plutôt  que  de  manquer  les  occaGons  d'a- 
gir i  il  faut  l^avoir  le  fervir  fogemcnt  desbosn- 
mçs  >  lâas  s'y  livrer,  aveuglément  «  cocnma  faic 
Grillon.  Jl  y  a  DQ  milieu  eaxf^  'a  détiaacfc 
outtce>  âc  la  confiance  exceffive  j  il  faut  vous 
corriger:  autrement 'votre  Empire  ne  peutéKto 
de  longue  durée. 

Les  réSesions  fie  fespérîence  diminuèrent 
peu-à-peU  les  défauts  d'Artfton,  il  Soigna  Pry*- 
tsois;  mais  le  naturel  ^rouche  d'AnjxandriJt 
ne  fut  corrigé  qiie  par  lès  malheurs  -y  dans  fes 
guerres  centre  les  Athéniens  il  fût  fouvent  dé^ 
iaitjL  Ae  feniit  enfin  1»  tiéceffité  de  rappeller 
:Leonida9. 

'  Cyrus  ft  &  corinottre  «us  dedz  Rois  >  <fà 
le  reçurent  arec  une  pt^telte  p4us  gr^iàe  que 
ïes  Sttartiates  n^  matquôienc  ordinaireinenl 
pour  les  Etrangers  :  il  alla  «nfuite  voir  Chï- 
lon.  Ce  Philofophe  avoit  aequo  par  ù  figef- 
fe  une  grande  autorité  auprès  des  Rots  i  dans 
k  Sénacj  fie  Tui  le  Peuple }  on  le  r^ardoii 
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J  «omme  un  fecond  Lycui^e,  uni  lequel  rica 

J  je  fe  fiufoit  à  LacédepioM. 

î  Le  fage  Spartiate,  pour  donner  ik  CyniJ  ii- 
Be  idée  Tirante  de  leiirsLoix ,  delouts  tnœurs, 

1  fc  de  1»  forme  de  leur  gouvernement,  letnei 
H  d'abord  dans  le  Confeil  des  Geronies  eu- 
M  par  Lycurgue. 

Ce  Confcit  où  les  deux  Roii  préfidoient, 
fc  tenoit  dans  une  iàlle  tendue  de  nattes  & 
Je  joncs  .  de  peur  que  la  magnificence  du  lieu  ' 
M  détournât  l'attention.  U  étoit  eompofé 
feoTiron  quarante  Sénateur»,  &  n'étoit  point 
npofê  au  tumulte  fie  à  la  confufien ,  qui  ré^ 
ploient  fouvent  dam  Ie>  délibérations  popu. 
laircs  d'Athènes. 

L'autorité  des  Rois  de  Spartd  avoit  été  ab-^ 
felue  jusqu'au  temps  de  Lycungu;.    Eurycioé 

I     On  de  cei  Rois  s'étanc  relâché  de  fcs  droia 

j  pour  complaire  au  peuple,  il  fe  ftffma  un  Par- , 
n  républicain  qui  devint  audacieux  &  tutbo- 
'cQtj  les  Rois  voulurent  reprendre  leur  an- 
cjeané  autorité  ,  ie  peuple  vouhit  la  retenir, 
ûf  ce  combat  cotMiauel  de  Puiffances  oppo- 
^  déc^iroic  làns  celle  l'£tat. 

Pour  tenir  en  éq[uilibre  le  pouvoir  Roy«i 
fie  le  pouvoir  populaire,  qui  panchoient  touc 
i  tour  vers  la  tyrannie  ou  vers  la'  confulion  j^ 
Lycurgue  établit  un  'Confeil  de  vlngt-Jiuit 
yieillsrds.  Cette  autorité  outoyenne  entre  lit 
f  ^  ibjetr 
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îujcnfon    tjmQmque  >    Se    l'ex^lCre    UbM^ 
té  >  Jàuva  Sparte  «te  fet  diOeoCens.  domeftU 

Cent  ffntc  «u  apr^  lui  i  TbeopoBipe 
iqnuK  reawqué  que  ce  qui  écoit  l'élit  parlei 
Rot(  fie  {«r  leur  CoBlêil  >  a'éioit  pas  toujoun 
^réablc  à  la  multitude  i  éublit  des  Ephorea 
dont  h  Magiftrature  ne  duioic  qu'un  an.  IIl 
ÉtcMem  cheifis  par  k  peuple*  fie  conceuT«teu 
en  Osa  nom  &  tout  ce  qui  étc»tdéteriBinépar 
]«  Rois  ,  £c  par  le  Scnat  ;  chacun  regardoît 
cei  délibentiotu  unanimes  comme  faites  pu 
lui-même  ,  te  c'éwic  dans  cette  union  -  dei 
Cbcfc  &  des  membres  >  que  conliftoic  la  ne 
liu  Corps  Politique  i  Sparte. 

Après  que  Lycut^ue  eut  réglé  la  forme  du 
Gouvernement  >  il  denna  aux  Spartiates  des 
Loix  propres  à  prévenir  tous  les  excès  que 
caufent  dans  les  autres  Etats  l'avAcice  >  i'am- 
bitioO)  fie  l'amour.  Pour  bannir  de  Laeéde- 
mone  le  hix»>  fie  l'envie  .  ce  grand  Legiâa* 
tcur-  voulut  tn  diafièr  i- jamais  la  ricbcOè ,  fie 
U  pauvreté.  U  perHiada  à  Tes  Otoyens  de  lai- 
te un  partie  égal  de  tous  les  biens  >  fie  de 
toutes  les  terres  ;  il  décria  l'uâge  de  l'or  *  fie 
de  l'argent,  fit  ordonna  qu'on  ne  fc  lérviroit 
que  de  monnoye  de  fer,  qui  n'avoît  point  de 
cours  dans  les  pays  étrangers  i  il  aima  mi^ux 
^river^les.  Sp^rtiatesXdes lAvantoges  du  G«ni- 
Werçs 
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'merce  avec  leun  voifîn»>  que  de  les  eipofer 
à  rapponer  de  chez  les  autres  peuples,  lesin- 
ftrumeos  d'un  luxe  ,  qui  pouvoic  les  cot- 
lompre. 

Pour  tfiermir  l'égalité  partsù  les  Citoyens  > 
ils  mangeoient  tous  enfëmble  dans  des  &llcs 
publi^ue^  mais  fêparées;  chaque  fbcîeté  éli- 
(oit  librement  Coa  convive,  nul  n'y  étoit  ad-^ 
mis  que  par  le.  CoQlêntement  de  tous,  alîo 
que  la  paix  ne  fût  pas  troublée  par  Ja  diffé- 
rence des  humeurs  y.  précaution  néceflàire  pour 
des  bomtnes.  d'un  naturel  guerrier  £c  iau- 
vjge 

Cjvus  entra,  dans  ces  Mes  publiques*  où 
ks  hommes  étoient  aHis  làns  autre  diftinâion 
que  celle  de  leur  âge  ;  ils  eicient  entourés 
^«nfàns  .qui  les  lêrvoientj  leur  tempérance, & 
Ijaullericc  de  leur  vie  étoient  fi  grandes  >  que 
les  autres  nations  dilôient  ,  ^'il  valoit  mieux 
mourir  que  d«.  «ivre  comme  les  Spartiates- 
En  mangeant  ils  s'entretenoient  de  matières 
graves  &  fcricufesi  des  intérêts  de  la  patrie,  . 
de, la  we  dès  grands  hommes,  de  U  différen- 
ce, du  bon  £c  du  mauvais  Citoyen..  &  de 
tout  es  qui  pouvoic  former  U  jcuneCIe  au 
goiît  des  vertus  militaires-  Leurs  difcours  ren- 
fermoient  un  grand  fens  en  peu  de  paroles  ; 
cVft.  pour  cela  que  le  ftyle  Laconique  a  été 
idmiié  dans,  tou:es  les  nations.  En  imitant  a 
.F  f  «P* 
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rapidité  des  penlées.  il  peignoic  tout  dans  air 
fflotnentt  &  doimoic  le  plaî£r  depéoecrer  ua 
fens  profond  :  les  grâces  &  les  dilïcatef&s  at- 
tiques  Soient  inconaues  i  Ljtcédetnone  «  on  y 
vouloit  de  la  force  dana  les  eQ>riti  ■>  çomine- 
daos  les  corpi. 

Le  jour  d'une  fSte  rolemnellei  Cyras  Se  A.- 
«fpe  aŒfterent  aux  adëmblfcs  des  jeunes  Spat^ 
ttatcf.  Pans  une  grande  enceinte  >  entourée 
f!e  pluCeurs  Hegcs  de  gazon  élevés  en  atnphi^ 
théâtre,  les  jeunes  fillcî  ^refque-  nues  &  le» 
jeunes  garçons  1  dirputoîent  le  prir  de  la  cour- 
fe>  de  la  lutte,  de  la  danUc.  &  de  tous  les. 
cterclces  pénibles.  Il  n'étfflt  permis  autSpar- 
i  aces  d'époufer.  que- celles  qu'ils  avoienc vain- 
cues dans  ces  jeus. 

Cyrus  fut  choqué  de  voir  la  liberté  qui  réy 
gnoit  dans  ces  aflicmblécs  publiques  entre  des 
perfonnes  d'un  fese  dififoem.  &  il  neputs'em- 
pfcher  de  le  reprcfenter  à  Cbiloni  D  me  pa^ 
toit ,  lai  Mt-il,  qu'il  y  a  une  grande  concradi- 
■  âiijn  dans  les  Loix  de  Lycurgue  j.  il  ne  veut 
qu'une  République  de  Guerriers»  endurcis  i. 
toutes  fdrtes  de  travaux.  &  cependant  il  n*à. 
point  craint  de  les  expolèr  à  la  volupté  qui  ir 
mollit  les  courages. 

Le  denêin'  de  Lycurgue  eo  éhibliffant  xxs-- 
'Ktest.ttfrit  Chilon,  étoic  de  conferver  &  de- 
gcrgetucr  les  vertus  verrières  dans  fa  Repa- 
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blique^  Ce  grand  L^iflateur  avoic  utM  pro-< 
fonde  coonoiilàace  de  la  oature  humaine.  II 
fçavoit  combiea  les  indinatioosi  &  les  di^fo- 
litioiis  des  mères  influent  fur  les  entam.  Il  a' 
Toulu  que  lej  femmes  Spartiates  fuflènt  des 
HcToïaesj  afin  qu'elles  ne  damaâènc  i,  la  R*> 
publique  que,  des  Héros» 

Au  rcfie  *  taMtmiia  Cbilan ,  l'amour  délictt 
Se  la  vcdupté  groffiere  lônc  égalensenc  inconnus 
^  Lacedemone.  Ce  n'ell  que  dans  ces  fêics 
publiques  qu'cm  foufire  cette  liberté  gui  vous 
'^''oque.  Lycu'gue  crut  pouvoir  amonirlavo- 
'"pté,  en  accoutumant  quelquefois  la  vue  aux 
o^u  qui  l'excicent.  Dans  tom  les  autres  ~ 
temps,  les  filles  font  fort  retirées.  Iln'eftmê- 
&>e  permis  fuivanc  nosLoix  auxperfonttesnau- 
«Ilement  mariées,  de  fc  voir  que  rarement  & 
*û  fccret-  On  forme  ainfi  laj^uneflcàlatem- 
pennce.  &  à  la  modération  dans  les  plaifirs- 
»éme  les  plus  légititnes. 
.  D'un  autre  côté>  le  cœur  &  le  goût  ont' 
peu  de  part  à  nos  unions.  Par-li  les  amours- 
^îtifs,  &  la  jalouGe  font  bannis  de  Sparte.  Les 
BUris  malades  ou-  avancés  en  â^c  >  prêcenc  leurs^ 
femmes  à  d'autres ,  6c  les  reprennent  enfuiter. 
iins  fcrupule.  Les  tcmmes  fc  r^awiem  coni»- 
■Qe  appartenant  plus  \  l'Etat  >  qu'à  leurs  marîs.- 
I«s  cnfaïuibnt  élevés  en  commun, Se  Ibuvenr 
-fins  conooîire  d'autre  mère  .que  U  Rcpubli^ 
F  tf  que^M. 
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^1  ni  d'tucrei  pères  que  let  Senatcurs.- 

Cjrriu  rappelkoc  ici  {*  tendreOc  pour  Caffkm^ 
AtMt.  2cl«. pureté  de  leur  union-..  Ibiipinr  «t- 
tui^mêmei  ayant  borreur  de  ces  mtzimes.  II- 
Biéprifoii  la  vt^pcé  qui  «mollit  lot  cccitrs* 
mais  il  ne  pouvoit  goucer  la  férocité  Spartiate- 
qui  fàcrifioic  à  l'aoïbition ,  les  plut  doux-  char-- 
met  (le  la  focieté  ■  6c-  qui  croyoit  tea  vernis 
guerrieiec  incetnpatiblet  arcclec  fentlmeos  ten*- 
dres.  Sçacbant  ncanmoins  que  Ctàlon  ne  fea- 
tkoit  point  ces  dcliciieJes  ,  il  ft  contenta  dé- 
lai dire. 

^'amour  paternel  me  par<^  d'une  grande- 
refîource  dam  ua  £nti  Les  pères  ont  loin-de- 
l'éducation  de  leurs  entans;  cette  éducitiono* 
blige  les  cnfilnsï  la  reconnoiflance  :  de*lànail* 
fènt  les  premiers  liens  de  la  Ibcieté.  La  pairie  ^^ 
n'elt  que  l'Union  de  toutes  Ifes  familles  erilem- 
bfe.  Si  l'amour  de  la  famtlje  eft  afflïibli.  que- 
devicndra  l'amour  de  la  patrie  qui  eo-depcnd?* 
Il'faut,  cemeiêml^e.  craindre  lu  établlQ^ 
ipens  qui  détruifcnt  la-nature>  fous  prétexte  de- 
vouloir  Il  perfefhenner. 

tes  SpaniateSj  rifani  CMan,  ne  fbnt  tmir 
qu'une  mênie  ftmille.  Lycurgue  aroit  remit», 
que  que  les  pères  indignes  >ÔC  le*  enâns  ingrats 
manquent  fouvent  i  iturc  devoirs  reaproquet-'IT 
confii  l'éducatbn  des  enfins  à-  plûGeuu  viefl" 
liirds ,  qui  it  regardant  coinjme  1^  peies  com- 
munji. 
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flin»!  odt  m  &no  cgtl  àt:  toi». 

En  cfict  les  entant  n'étoient  nulle  part  mienz 
4kvé$  qu'à  SptTtt.  On  leur  af^renoit  princtr 
paiement  à  bien  obéir ,  à  tûpporter  le  trava3-i 
à  raincFC-dani  les  cemliats>  &  à  montrer  «tu 
coorage  «Hitre  les  douleun  &  contre  la.  mort.' 
Ib  alloient  la  tête.  Se  les  pieds  nudsi  pou* 
ofaoient  Tut  des  rofeaux,  £c  mangeoient  très- 
pep.  Encore  talloifit  «ju'ils  priflcnt  ce  peufiar 
adreHe-cbiii  la  falles  publiques  dei  conviros.- 
Ce  i»*eft  pas  qu*on  autorisât  à  Spane  les  vols 
fie  les-  krcÎBs.  Comme-  tout  ^ït  comeiua 
dans  cette  République  .  cet  vices  n'y  po>r 
vcHcnt  avoir  aucun  lieu;  inaîs  on  vmdcMt  ac- 
coutumer Ita  cnfans  dellinés  ponr  la  guerre» 
à&irptendre  ^attention  de  ceux  qui  veilloienb 
fiir  eux  ,  &  3i  t'erpolêr  avec  courage-  aux  po^ 
skions  le»  plu»  {éveres^  s^  n'âvoieat  point  1'*^ 
dteflc  qu'on  exigcoit  d'eux; 

Lycurgue  avoit  rcnti  que  les  ^é&ilitàoa» 
Abtiles  Se  les  rlEnemens  des  fciencesj  ne  Set- 
voicRt  qi'fc  ^fer-  l'efjwit  >  &  qu'à  corrompre 
le  cœur.  C^  pourquoi  il  en  fit  peu  de  cas. 
on  oe  n^ligeoit  pourtsnt  rien  pour  révtiUsr 
dam  les  enfans,  le  goÛt  de  la  pare  faifoo-, 
fc  pour  donner  de  la  ftwce  à  loor  ji^emesti. 
mais  toutes  les  connoilTances  qui  ne-  lêrroîene 
(oint  aux.bonnef  mœurs  >  étoient  regardées 
F"  y  commt- 
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comme  des  eccupidoos  ^tutilcs  Se  dunge^ 
ttates. 

■'  Les  Spartiates  croyoient  que  d»iis  cette  vica- 
rhorame  eft  feit  moins  pour  connoltre  ,  qutt 
pour  tgir,  &  ^ue  les  Dieux  l'ont  formé, plu- 
tôt pour  1»  focieté  .  que  pour  1»  conianpla— 
tiiHi. 

'  Cyilis  alb  eofiiite  dons  les  Gymnafea  >  oïl 
fl'eierçoit  U  jcuneffe.  ^.ycai^e  avoir  renou- 
velle le*  Jeux  CMyropiqoes  inftiraés  par  Her- 
cide>  £c  avoit  diâé  à Ifdiitus  les  Sututs  &  le» 
CéremtMiiodeces  F^es.  ta  Religion.  le  gé- 
nie guerrier,  &,la  politique .  s'uniEfoicnt  pour 
ea  mtiàttnir  l'u^^-  Elles  &rvxneni  non  léule~ 
aient  i  bondrer  les  Dieux,  à  célébrer  k  ver- 
tu des  Héros,  à  difpoiêr  les  corps  aux  htiguer 
d«  la  guerre,  mais  auffi  i  raOèmbler  de  temps 
•a  temps  dans  un  mSme  lieu ,  &  à  réunir  par 
des  lju:rificcs  communs*-  divers  peuples  dont 
l'uo^  faUçHt  la  force. 
-  Les  exercices  par  leTquels  on  ië  prcparoît  k' 
dtTputer  le«  prix  dans  ces  Jeux,  feilôinit  le 
leul  trav^  des  Qtojens  de  Lacedemone  i  les 
Helotes  qui  étoicnt  leurs  efclaves,  labouroient 
les  champs,  &  exerçoient  tous  les  métierÂ^les  . 
Spartiates  regardoient comme  vile,  toute  occu^^ 
puioD  (}ui  ia  bomok  au  fimple  enueticq  du. 
«orps. 
J^'agficultuie  St  iss  ucs,  dit  Ç/rns,  {bntab- 
' folu- 
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fdaraeat  nêctBaiifi$  pour  pr,éfcrver  le  peupte 
de  l'einveté  mii  eakavc  les  difcordbS}  U  md- 
leflè,  &  tous  les  inaur  ruineux  pour  li  fixâé- 
té.  II  me  paroît  que  Lycurgue  s'écarte  lou- 
j'iurs  ua  peu.  trop^  de  h  navre  dans  toutes  fès. 

Les  p'aifîrs  tranquille»,  refrii  Cbîlmt.  &  le- 
douï  loifir  qu'on  goûte  dan>  uae  vie  cham- 
pêire ,  paroi&ient  3  Lycurgua  contrairô  ait 
génie  guerrier.  Au  refte  les  Spartiate»  ne  fone 
jamais  oififj^  on  les  occupe  fans  ceiïe,  coan» 
aie  vous  le  voyez,  i  tous  les  travaux  qui  fonc 
des  images  de  la  guerre  ,  &  fur-tout  i  mar- 
cher, à  camper,  i  ranger  les  armées  en  ba- 
taille ,  à  défendre ,.  à  attaquer  ,  à  bâtir ,  &  à. 
îlétraire  des  fortereffes. 

.Par-là  on  entretient  dans  les  efpriCf pendant 
^paix,  une  noble  émulation,  ians  esdter  U- 
hame,  &  fan»  répandre-  de  fang.  Chacun  y 
^fpute  le  prix  areC  ardeur ,  fie  les  vaincus  -fe- 
font  gloire  de  coMrenncr  les  vainqueurs.  Oîi, 
oublie  les  fatigues  par  les  pUîdrs  qui  accom- 
pïgoent  ces  fpeâacles,  &  ces  fatigues  empe- 
ehent  que  le  r^os  rfamollifle  les  coura» 
gra. 

Ce  dHfcoureiÎOTralàcuriofitéàCyrusdecon» 
ftoître  la-  difcipline  militaire  des-  Spartiates  >  il 
fc'témoigna  à  Chiion.  I.c  lendemain  les  deuxr 
&MÎ  ordcnnerent  à.  Leonidas  d'aflembler  les 
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troupes  de  Licâlemone  >    dnu  une  grande- 
plune  près  de  U  Ville  >  pour  le>  pafler  en  rc- 
vâe-  devant  Cfms-  >  &  lui  montrer  tous  les  ex< 
ercices  es  u&ge  cllez  les  Grecs. 

Leonidas  parut  ifcvêtu  de  les  habits  militai- 
res,  fon  cafque  étoit  orné  de  trois  oîTeaux» 
dbnt  celui  du  milieu  faircHt  l'iigrettc  ;  fur  ùl 
cuiriflfc  fc  voyoit  une  tête  de  Mcdufei  5c  fur 
ibn  bouclier  hexagone  étoient  repréfentcs  tous 
tes  attributs  du  Dieu  Marsj  il  tenoit  dans  ùt 
main  un  bâton  de  coramandentent. 

Cyrus  &  Arafpe  montèrent  deux  Courfier» 
fuperbes,  *  fortîrent  de-  h  Ville  avec  le  Gé* 
neral  Spartiate,  qui,  fçachant  le  goût  que  te- 
jeune  Prince  avoit  de  s'iûftruire ,  ronirotint 
ainû  pendant  le  chemin. 

fc*  Grcee  eft  partagée  en  pluGeurs  K&p\x- 
Uiques ,  £c  chaque  Etat  entretient  une  armée- 
proportionnée  à  fil  grandeur.  Nous  ne  vou- 
lons pasi  comme  les  Afiatiques,  des  armées 
.étaormesi  mats  des  troupes  bien  di&iplinéei  ; 
jes  grands  corps  font  diâîciies  à  mouvoir  >  fit 
coûtent  trop  à  l'Ent.  Nous  avons  pour  r^e 
invariable  de  camper  rarement,  afin  de  n'être 
jamais  obligés  de  combattre  malgré  nous  ^  une 
Ipeticc  armée  bien  aguerrie,  peut  en  le  retran- 
chant à  propos*  diUïper  les  plus  nombreulês 
troupes,  qui  fo  détiuiJêat  d'dies-mémes,  ftutc 
to.  vivrcfc. 
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Lorfqu'U  s*;^t  de  h  dâTenfe  commune  é» 
h  Grèce,  tous  ces  corps  (guette  rimai^at, 
k  lion  il  n'y  a  «icun  Eut  qtii  osix  nwis  M^ 
M^oer.  A  Lacédernooe  coua  let  Ocoyan  font 
JdUmi.  £>tiu  Iw  luttn  RépiiUiqua  on  n'enrV 
'  le  point  les  braunes  de  U  lie  du  peuple  >  mtis 
•a  choiGt  les  meilleurs  Citoyena»  hardis,  ro^ 
buftes.  à  la  fleur  de-leur  Ige,  te  endurcit  aux 
MTaux  pénibles.  Les  qualiléi  retpiifèc  daBS  Ici 
Chefs,  font  -  l*iatrepidiié i  la  lemperance  >  & 
l'expérience;  il  fiut  qu'ils  paflent  par  les  ploa 
tigourculèa  épreuves .  avait  que  d'être  élevés  i 
ces  etnploif  y  il  fltût  qu'ils  afoitdbMné  des  mar- 
ges éclataiitet  d:  toutes  les  dlffërentes  efpeces 
as  courage  >  en  c^itrcprenant .  en  exécutant  >£c 
fur-tout  en  fc  montrant  fupéricur^  même  «uie 
l^iis  fûncftcs  évcQctriene.  ParcÉ  moyen  dia- 
que  République  a  toujours  une'  imlice  r^lée; 
-par  des  Chefs  habiles ,  dea  foldats  accouturaéi 
à  la  fatigue,  des  armées  peu  oombrculâE.mais 
âyinciblcs. 

A,  %iarte.  on- modère  dans  le  teros  des  guer- 
res la  lévcmé  des  exercicej:,  fit  l'auftcrîté  de 
la  vie  ;  les  Lacédemsniens  ionc  le  feul  peuple 
du  monde  i  qui  la  guerre  cft-  une  efpece  à» 
repos  i  nous  jouilToas  alws  de  tous  les  plai- 
fi«.  qu'on  nous  refufe  pendant  la  paix. 

Le  jour  d'une  bataille    nous  diTpolôof  nos 

trouves  de  telle  forte,  qu'cllbs  né  Combattent 

gafc 
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fu  toutet  à  b  fcns  >  comme  celles  des  Kgj- 
fôctui  tbta  dei  &  fuccedeoc>  2c  k  foutien- 
tmit.ftns^txvbinStr  jtmait.  Nom  Q'opp«> 
font  fcâat  k  Pconçini  an  ordre  de  tnnille  Jcm- 
kHatikt  M  fiea.  ^  nom  mectoiu  les  plus  ▼*£!- 
lins'fôtdBttsDZ  a^et,  afin  qi^ilt  poiftent  s'éten* 
ése  &c  enrctloper  l'tnnée  ennemie. 

Quand  elle  eft  en  déroute  j  Lycui^e  nous 
ft  ordonné  d'exercer  enTcn  tes  vaJocus  toutt 
iône  de  clémence,  non  feulemenc  par  huma-  . 
nUé  >  mats  encore  par  poUnque.  Nous  adou- 
çiflbns  ainfi  la  férocité  de  nos  ennemis  j  Ytfpe^ 
rance  d'être  bien  traités,  ^ils  rendent  les  çr- 
mes ,  les  empêche  de  Ce  livrer  k  cette  fu- 
reur <fù  eft  louveni  fiitale  même  sux  Viâo- 
oeux. 

Tandis  qu'il  patloit.i  ils  arrivèrent  dtoi  1* 
plaine  oïl  les  troupes  étoieoi  alTemblées.  Lect- 
nidas  les  fit  puSti  devant  Cyrus.  El- 
les é:oient  divifées  en  plufieurs  et  hor- 
tcs  à  pied  &  à  cheval.  A  leur  tête  fe  voyaient 
les  Polcmarques ,  &'  les  Commandans  des  dif-  . 
ferentes  bandes.  Les  Iddats  ctoient  vêtus  de  ■ 
rougCi  a&i  que  dans  la  «hïleur  du  combat  >la 
vue  de  leur  fang  ne  pût  tes  effrayer  *  ni  allar- 
mer  leurs  compagnons.  {") 

Tous 
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Tous  marchoient  au  fon  das-Jûtes ,  h  tfi; 
leeQurpoocc  de  floin.  en.  chaotanl  l'hymne 
4:  Caftor.  Leonida  ordonne  *  6e  tout  d'an 
coup  k*  troupes  s'taStxax.  Au  mtModte.fis 
gml  de  'leura  Chefs.' 'la  difiéremes:  cohorccf 
fc  ralTrinbleiit ,  fa  ftpaiwk.  s^McreUflène,  Vé4 
tendent j  doublent.  ïadoubloiï  .  s'oorrent.fe 
reflcrrent.  &  fe  forment  par  pluGeurs  érolu. 
tions  &  converfioos.  en  ^uarréf  parfiuts,  en 
yiarrés  lor^s,  en  ioztngfcs.  çti-fipàas  trianju» 
birts  pour  ouvrir  Icsjangs  de  l'eanemi. 

L'armée  fc  parcage  tinfaite  en  deux,  corps  foi 
patéa  j  poar  reprcfctner  an  comba^  L'un  ^- 
vânce  contre  l'autre,  Icj  Piques  fc  i?«(Teiit< 
Afique  phalange  fc  fcrrc  >  le  bouclier  touche 
M  bpuçUer ,  le  cajqœ  au  cafque  ,  iHiomme  4 
tbomme,  les  deux  cotpas'aKST'ett;.  fc  œê* 
lent,  fc  combatJcot,  fio  VenfoBcént.  Eilifiœ 
>prii  beaucoup  de  réfiâwice^  lesunsrnnpotf 
Çut  la  viûoirc.  les  autres  Riyent  &  g»g«nt 
«ne  fortereflé  prochaine.  ^  ■ 

On  ne  connoifloit  pas  aJt>rï  dans  la  Grec»; 
^  machines  guenœrefmvïKées  depuis  j  on 
««quoit  ordinairement  les  Villes  en  difpofant  ■ 
les  troupes  dans  un  ordre  que  l'on  appelloit  U 

Leonidas  parle,  &  (bud«n  les  AfTiégeans  fc 

icumHèat;  les  premiers  rangs  fc  couvrent  de 

leurs  boucliers  ^uirrés  ,  les.  autres  1«  lèvent 

par- 
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pgr-defCii  leuri  t£tet  >  les  ferrenc  les  um  c*n^ 
ire  Dm  ftutrei>  &  &  IniŒmt  par  d^it.  fo^ 
méat  eofemble  un  toit  pcnehaat  iinpénetnMt 
«ùz  fiéchei.  Un  triple  éuge  de  ttrtttft  1*616- 
Te  juIqu'Sl  U  htuteur  des  mun  j  les  iffi^^ 
font  pleuvoir  une  grcle  d«  pierres  AcdedaidK  1 
mail  enfin  les  ASÔé^/eua  &  reodeiltmflitretdw 
k  placej 

Quand  C^rus  fttt  de  retour  i  Sptrte,  il  re- 
paflSi  dons  Coa  eTpric  tout  ce  qu'il  avdt  tû  Ce 
entendu  >  il  le  forma  de  grandes  idées  fur  Tare 
Biliuire  *  &  réfolut  de  le  perfeâionner  unr 
jour  en.  Perle.  Puis  il  dit  i  Andpe>  lor^u'ili 
furent  feuls. 

'  K  me  parok  que  It  République  de^parte  eft 
ma  camp  toujotvs  fubfiftant  >  une  alTcmblée  de 
guerriers  toujours  Ibus  les  armes.  Quelque  re< 
%eâ  que  j'tyc  pour  Lycutgue ,  je  oe  Içaurois 
admirer  cette  forme  de  Cîouvenienicnt.  Des 
hommes  élevés  ulUquçment  pour  la  guerFe>  qtd 
n'ont  d'autre  travail  >  d'autre  étude  >  d'autre 
profèŒoQ  que  celle  de  le  rendre  habiles  à  dé- 
truire les  autres  hommA  >  doivent  £tre  regai<- 
'  dés  comme  ennemis  de  la  focietc.  I.a  bonne 
politique  doit  pourvoir  aoa  feulement  à  U  IK 
berté  de  chaque  étati  ntais  même  k  la  fureté 
de  tous  les  Etats  voifios  j  &  détacher  du  relie 
du  genre  humain ,  fè  regarder  comme  fidt  pouv 
k-cosqucDTiC'cft  armer,  toutes  les  o^tionscon-- 
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R  loi.  Ceft  encore  ici  où.  Lfcurgue  imut- 
^Dé.à  la  nature.  Se  à  la  juftice.  En  accoul»- 
mut  chaque  Cicoyea  I  la  frugalité  .  il  luroic 
ii  açpKoiie  i  la  tutioa  en  général  i  bomec 
£»  ambiiioa.  La  conduite  des  Spaniiies  ref- 
Imble  à  celle  des  avaresj  ils  loat  avides  de 
tout  ce  qu'ils  n'ont  fis,  tandis  qu'ils  &  rcfii- 
feot  la  jouilhoce  de  tout  ce  qu'ils  poOè- 
dent,'  _ 

Aprts  que  Cyrus  eut  étudié  à  ftmd  les  Loîï. 
la  mœurs ,  6c  l'art  militaire  des  Spartiates  >  il 
quitta  Lacedemone>  pour  aller  viiîteT  lé»  au- 
tre» Republiques  de  la  Grèce. 

Cbiton  &  Leonidas  le  condidfïrept  jus- 
qu'aux frontières  de  leur  pays.  Il  leur  jura  k 
Wuï.feu»  une  amitié  éternelle .  &  promit  d'ê:- 
tre  toujours  l'allié  âdéle  de  leur  Republique. 
H  garda  &  promefic  ;  les  Perfes  n'ont  jamaiscÉ 
duiem«  de  co  Conquérant  iucune  guerrcavec 
les  Grêci. 

Avant  que  de  quitQer  le  Pcloponelë,  Cynw 
voulut  «n  panxturir  let  Villes  les  plus  confide- 
rables.  Il  palTa  k  Argat ,  '&  i  Mfctmts .  où  t- 
roit  régné  Perlée  i  ée  qUt  delcendoieni  les  Rota 
de  U  Perfide  ;  il  sX*  enfuite  à  Sûy»iu  :  il  s'a^ 
lëtt  «oBr  à  Cifintbt.^'Ji  étoit  la.  plus  fioriClàn- 
ie  R^blivc  de  k  Gntce^  a^  ccllM  <^ 
.îjput*  Se.  d'^yienes.  / 

.  £o  entrant  ^ans  k  Ville,  il  6i\  (fi^  ^f 
'   '■     '  v«ii 


.Cooglc 
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Tmr  tout  le  peuple  en  deuU.  Il  ipperçut  une 
pompe  funèbre .  pluGeuTs  joueurs  de  ÛiUts 
h  devaoçoient.  &  augmcntoicnt  U  doulear 
publique  par  leurs  ibns  lugubres.  ~  Quarante 
jeunes  filles,  pieds  nuds,  &  les  cheveux  épan. 
vêtues  de  longues  tobes  blanches ,  entouroie» 
te  cercneti .  &  fondoient  en  larmes  en  chatt^ 
tint  les  louange»  du  notti  Peu  après  fuivoîént 
les  Ibldats,  d'un  pas  Icot.  d'un  air  triftc  .  le» 
yeux  baifflês,  Se  les  piques  renverfôes.  Un  vieil- 
lard vénérable  marchiair  à  leur  têre.  Son  air  dO- 
ble  Se  militaire  .  fa  taille  haute  &  majeftueu- 
fe,  la  douleur  amere  qui  étoît  peinte  fur  (on 
viiâge.  attirèrent  les  r^ards  de  Ô'rus.  Le  jeu- 
he  Prince  ayant  demandé  fon  floni".  apprit  que 
c'ctoit  le  Roy  Periandre,  qui  conduisit  aa 
tombeau  (on  fils  Lycophroo. 

Cyrus  &  Ardpe  fe  mêlent  parmi  U  (bufe 
qui  allait  vers  une  fortercflè  appellée  ^en- 
Corintht.  Elle  étoit  bâtie  fiir  le  (bmmet  (To- 
he  haute  niont^e  .  d'où  l'on  découvroit  la 
lAer  Sgée  &  la  mer  looiennCi  ce  qui  h  fif 
itbtnmer  Fait  de  /<•  Grtte. 

Periandre  étant  arrivé  \  U  (bnereOè ,  Ited 
lie  la  fépukure'des  Rois>  ver&  d'abord  for  Ife 
corps  defeflfil>;*dU'Tin,  du  hiit,  &  dumiê^» 
&  alluma  enfliiee  doi^nfcoe  le  biicher  fur  \c 
i]uel  onavoit  répandu  de  l'eacenïj  dei  irooife^ 
tesj  fie  dea  huitei  oiltsifotntff  j  Q 'demeura 
Buetf 
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■ttiet.  immobile  t  &  les  yeux  qcçét  de  Urn 
néf,  uiujù  ^e  lec  Saounes  dévortptcs  con-. 
liiiBoicQC  le  corps  }  aprù  ivoiT'  airolié  de  li- 
9Kiir«  parfumée*  .les. cendres  encore  funum- 
I  tei.  il  les  recueillit  enfin  dms  m»  ums  d'or. 
[Mis  il  fit  figne  au  peuple  ijoTA  TOuloit  parler,^ 
&  KHBpit  ainâ  le  ûleace  qtt'il  avoir  gardé  jaC^ 
ques  alon.    Fii^le  Jt  Carimth* ,   tes  Dinx  »Mt 
I    fi'afam  jiKX-mma  Jt  vtms  va*gtT  dt  im»  «- 
f»rftti9n,  &  dt  vmi  Mivrer  d»   U  frrvitw 
I    Je.  t,jtofbr»n  efi  wtort ,  ttute  na  rsct  efi  fitim- 
U,  jt  ne  vrux  flm  régiur.   Citoyens  ,   rtfremm 
vos  droits ,  é"  votre  liberté. 
•  Après  avoir  prononcé  ces  paroles  >  il  ordon- 
ne V  toute  l'ademblée  de  fe  retirer  ■  fait  cca> 
j     p;.r  fes  cheveux  pour  marque  de  fa  douleur. 
I     Ce  ^en'erme   dans  le  tombeau  avec  fbn  fils, 
^nis  frappé  vivemont  de  ce  fpeâacle  ,  rstt- 
!     lut  ^en  Içavoï  k  cauiiï.  Voici  ce  qu'on  lui  nb> 
eonta,      :.,■,■' 

^  C«)  Çorinrhe.  «s'oit  été  gouvernée  d'ab«r4 
rar  d.'s  Rois ,  mais  la  Monaicbie. ayant  été  â- 
boBe,  l'on -établie  à  leur  pUce  des  Fryttoe<>ou 
des  Magiftnti  annuels.  Ce  gouvanemcot  po> 
pahise  don  pendant  ^a  Jiecle  cintisr,  Çc  Çp^ 
iVittae  jugmemoit  toui  les  jours  en  licbeflèf  £g 


(«.)  Lj  fniimnt  Jt  atst  hipnrt  ij 
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en  irplendour,  loifqueCy^e  perc  de  9ctimHil 
éie  aCuTpi  rAutorité  Ro)«ile>.  Aprèi  avoir  *<it| 
tpé  pliu  detrOMc  aos^  Tes  palSom  étant  fat»' 
ftiiet  1  le*  rémora  comoiencerew  ï.  troubMc 
lôn  cœur,  la  raUbn  répit  (ei  droits.  &  il  viC 
^firec  horreur  le  crioie  tp^'û  «viôt  cammis.  12 
^âbkit  de  délivrer  les  Corinthiens  de  leur  fep- 
viiude,  mait  la  mort  Je  ptévim.  Il.appella  Pe- 
riandre  en  expirant.  &.  lui  fit  jurer  de  roadte 
la  liberté  i  fes  Ciioycnt.  Le  jeune  Prince  aveu- 
{^  par  (on  ambition,  oublia  bien- tôt  les  Gx- 
mens,  voilà  k  pKmiere  fource  de  «>us  ta 
malheurs. 

Les  Corinthirat  cherchèrent  St  le  décrotter* 
Se  à  (buleverent  plufieurs  fois  contre  lui  •  tuais 
il  dompoi  les  rebelles;  &  aËferinit  de  plus  en 
plut  ion  ïUKwité.  Pour  le  mettre  à  l'abri  de 
ces  infuttci  popolair»»  il  redierdu  l'allîaace  ^ 
Meliflè  herlciàv  de  la  Couremne  d'Arcadie.S: 
répouià  en  fécondes  noces.  Céioit  la  pluabel- 
k  PriocefTe  de  Ton  fîecle.  d'we  vertu  gëxiùto, 
£c  cfim  frand  coarage. 

Plufieurs  années  aprèi  fbo  mari^,  Perjt»; 
dre  déclara  k  guerre  tus  Corcyréetu  >  fie  ft 
mit  i  la  tête  de  fei  troupe*.  Pendant  fon  ab> 
fisnce  ks  Corindùeni  fe  révoltèrent  de  no» 
têtu.  Meliflc  le  renferma  dans  k  fbrtereilè* 
«1  loutiot  vigoureufement  le  fiege ,  Se  eai 
foy%  demander  du  Seogm»  i  Frocle*  Regr  <fEk 


r 
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fiBlure>  qui  avtùt  toujours  paru  t'allie  (idélede 
Periandre .  Le  Tyran  d'Epidaurc  qui  mcdïtoic 
dépens  long^temps  cP cteitcbv  la  domination  fur 
totiK  la  Grecei'proiîtft  de  cette  occaËon  pour 
I  t'etnparer  de  Corinthe  ;  il  la  regardait  com- 
:  me  une  Ville  cr^propie  )t  derenir  la  Capita- 
le d'un  grand  Empire  ;  il  y  arrira  av«:  une 
armée  sombreofé*  £c  ^en  rendit  maître  en  poi 
it  jours. 

Meliffe  qui  ignoroic  les  deOèins.  ouvrit  k* 
portes  de  la  foneTefJè ,  Se  le  reçut  comme  Tami 
de  Periandre  &  fon  libérateur.  Procles  le  rayant 
ïïialtre  de  Corinthe  >  y  établit  le  Gfige  de  fon 
Royaume ,  &  lit  dire  i  Periandre  de  &  con- 
Knter  de  régner  à  Corcyré,  que  ce  PrinccTe- 
noit  de  conquérir. 

MelHIe  s'apperçut  bien-t6t  que  ruTur^tion 
de  Prôdes  n'éïoii;  pas  le  feul  crime  dont  îl  €• 
t«i  coupage.  Il  avoit  con^û  pour  la  Reine 
Une  pailioa  TÎt^nie:  il  enayatous  les  moyen* 
de  la  lâtisiàire  ^  après  avoir  employé  en  vais 
les  caie0es  &  les  menaces .  il  la  fit  :  enfermer 
iabumatnemeot  avec  fon  fils  Lycophron  darl 
une  haute  tour  fituée  fur  le  bord  de  la 
mer. 

C^Kndaot  Periandre  apprit  la  trj^ïfpn  dç 

PnxhSi  &  fon  lunoar  pour  MeliOè;  on  l'af- 

fur)  £D  même  tetops  qu'elle  avoit  non  lèule- 

ne  t  favorilé  Its  prc^ts  perfides  du  Tyran  d'E- 

Tfme  I.  G  ptdau- 
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pidaui'e  (  maii  m£me  qa'ellè  répondoic  i  & 
palSon.  - 

Le  Roy  de  Corînthe  écouta  trop  fadlemeot 
ces  calomoics  ,  la  jaloufîe  s'empara  de  Ton 
caur.  Il  équippe  une  grande  flotte  >  &  s'em- 
barque pour  Coricthe  >  avant  que  Procles  pût 
en  être  àvertij  il  étoit  prcc  à  encrer  dans  le 
Porti  lorfqu'une  tempête  violente  •'âeve  & 
diŒpc  fcs  vaificaux.  MelilTe  ignoroit  les  tea- 
timens  de  Periandre  ,  &  bcniflcrit  déjà  1» 
Dieux  de  {a  délivrance  prochaine  >  quand  elle 
vit  périr  devant  fes  yeux  âne  partie  de  U  Jlot- 
le;  le  refle  potifTé  par  les  vents  fur  let  côtes 
de  l'Afrique!  y  £c  naufrage j  le  vaïlTfau  où  é- 
oit  Periandre  ,  écltâppa  leul  k  la  fureur  de* 
flots  irrités. 

Ce  Prince  retourne  i  Corcyrci  où  il  tom- 
be dans  une  trifteflc  profonde.  Son  courage  lui 
ivoit  fait  fupponer  la  perte  de  lès  f.taits,  mm 
il  ne  pouvoit  foutcnir  l'idée  du  crnœe  dont  il 
croyoit  Mcliflè  coupable.  Il  l'avoit  aiméeuni- 
quement  :  il  fuccombe  Ibus  le  poids  de  £i  dou- 
leur, fon  cfprit  fe  trouble  &  s'égare. 

Cependant  MeliSë  enfermée  dans  la  tour» 
croyoit  Periandre  mort.  &  le  plcuroït  amere^ 
ment;  elle  fê  voyait  de  nouveau  ex^fée  «ix 
intultes  d'un  Prince  barbare  >  qui  n'avoit  pai 
d'horreur  des  plus  grands  crimes. 

Tandis  qu'elle  imploroit  te  fecoursdesDietiT, 

u,3,,zMn,  Google 
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lea  conjurait  de  proccger  Ion  innocence»  celui 
qu«  Procks  ivoit  commis  i  £t  garde  >  toucha 
de  tes  mathcun  lui  a[^end  quePeriandreétoit 
vivant  >  &  s'offre  de  la  conduire  i  Corcyre  a- 
rec  Ton  (ils.  Ils  Te  fauverent  tous  trois  par  uli 
fi»]terrain.  En  marchant  la  nuit  par  des  route* 
découtnées .  ils  fanirent  en  pen  de  jours  du  payt 
de  Corimhe,  mais  ils  errèrent  long-temps  fià* 
les  côces  de  la  mer  £gée  >  avant  que  de  pou.- 
Toir  ptfler  à  Corcyrfc 

Frocles  défefperé  de  leur  évafion  ,  fit  paOèr 
des  arid  lècreta  pour  confirmer  Periandre  dans 
tous  ks  fôupfons»  &  le  faire  avertir  que  Ntê^ 
UHe  alloic  bien-tôt  aniver  dans  l'iQe  de  Corcf- 
le  pour  l'empoifbnner.  L'înfortuhé  Roy  de  Co- 
rinihc  écouta  avec  avidité  tout  ce  qui  [ua- 
Toit  aigrir  fk  jalouGe>  5c  redoubler  fk  rage. 

Cependant  MeliSê  fie  I.ycophron  arrivèrent 
à  Corcyre  tvec  leur  conduâeur,.&  Sebite» 
rtnt  d'^er  trouver  Periandre.  Il  n'étoît  p» 
dans  fbn  Palais,  mats  dans  une  Ibmbre  forét!> 
où  il  fe  retirât  fouvent  pour  le  livrer  i  fa  dou^ 
leur.  Si-lôt  qu'il  voit  de  loin  Meliflei  la  jV- 
louGc  &  la  fureur  s'emparent  de  Ton  ame  j  il 
court  ;  elle  tend  les  brai  pour  le  recevoir'} 
nuis  étant  près  d'elle  iriui  plonge  ut)  fotgnani 
dans  le  feîn.  Elle  tombe  en  lui  diftnt  :  Abi! 
Pertacdie,  éft-ce  ain&  que  vous  rccompenfez 
G  a  mcm 
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mon  tmour  fie  ma  fidclicé  ?  Elle  veut  ccutti- 
iiuer>  mais  la  meut  la  de  ivre  d'une  vie  ^itif 
ne  de  malheurs.  £c  foa  ame  s'cdv<^  vers  kl 
Champs  Ëiifées  >  pour  y  recevoir  la  récompen- 
b  de  (es  vertus. 

Lycoj^ron  voit  Jâ  mère  nageant  dans  ÛM 
lângi  fond  en  laimcsj  fie  s'écrie:  Ju&es  Dicuzt 
vaogez  la  mort  d'uoc  mère  innocente  >  fur  .un 
père  barbare  que  U  nature  me  défend  de  pu- 
nir. Après  ces  paroles  >  il  ne  parla  plus  *  il 
t'enfonça  dans  le  bois  ,  fie  ne  voulut  jamais 
revoir  Ton  père.  Le  fidèle  Corinthien  qui  rac- 
compagnait! inllruilic  alors  Periandre  de  l'ai- 
nocence.  &  de  la  fidélité  de  Melifle  >  &  de 
lojs  les  maux  que  Frocles  lui  avoir  fait  Coof- 
Sut  dans  là  prifon. 

Le  malheureux  Roy  de  Corinthe  s'aj^jer- 
qoic  trop  tard  de  (à  crédulité ,  Cs  livre  i  bn 
^fcfpoiri.fic  fe  frappe  du  même  poig^urd; 
mais  le  coup  ne  fut  point  mortel;  il  alloit  le- 
ver le  bras  une  féconde  (ois^  on  le  redeoti  il 
Se  jette  fut  le  corps  de  Meliflë.  Ôc  répète  fou- 
vent  ces  paroles:  Grand  Jupiter  ,  conlotomez 
par  Vos  foudres  U  punition  qu<e  les  hommec 
jn'etnpÊcbcnt  d'achever.  Ah.  MdiiTc î; Mdif- 
i<M'uf>ion  la  plus  tendre  dévoie  elle  fitiir  paria 
«ruauté  la  plus  barbare  ? 

En  prononçant  ces  mots  >  il  porte  ùa  muas 
à6 
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tfi  bleOure  qu'il  veut  déchirer  ,  nuis  on  l'ar- 
rête >  &  on  le  conduit  à  lôn  Palais;  it  conti- 
oue  de  refiilër  tout  foul^ement  >  Se  reproche 
ï  (ei  «mis  leur  cruwté>  de  vouloir  lui  coolèr* 
T«  une  vie  qu'il  décefte. 

On  ne  put  iranquillifer  fou  elpriti  qu'en  lui 
Kmontraot  que  lui  lêul  pouvoic  punir  Ico  cri- 
mes de  Proctesi  cette  erperance  l'appaifej  il  Gi 
liifle  guérir. 

.  Si-tôc  qu'il  fiic  rétabli  >  il  alla  chez,  fes 
■lliés  reprefenter  les  dirgnçes  ,  &  les  crimet 
de  l'Ufurpateur  ;  les  I  hebains  lui  prêtèrent 
des  troupes;  il  afltege  Corïnche  >  prend  Pro- 
cleiptifonnieri  &  le  fait  imtnoler  Tur'  1«  tom^ 
beau  de  Melifle. 

Lycophron  refta  toujours  i  Corcyre^  &r6- 
feû  4ç  revenir  à  CorinthC  ,  pour  ne  pas  .voir 
■^  un  père  *  le  meurtrier  d'une  mère  vcr^ 
Dicure  qu'il  avoit  aimée  tendrement.  Periao- 
i't  traîna  le  refte  d'une  vie  malhrureuk>  fana 
l<"it  de  fa  grandeur^  il  avoit  poignardé  une 
"Snm:  qu'il  adoroit;  U  aimoir  un  .fils  qui  nfa 
Po*»*»!  foutenir  fa  prcfroce  i«il  réfolut  en6à 
^.&  démettre  de  la  Royauté,  de  faire  cou- 
'"ffltt  fan  fils ,  ÔE  de  fc .  retirer  à  Corcyre 
pour  y  pleurer  à  jamais  les  malheurs.. &  pour 
'^àmaia  retraite  les  ciimés.qu'ilaTOitcom. 
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Cependant  il  6t  -  équiper  un  vaîflèau  qn'S 
tnvoya    à    Corcyre .    pour  chercher   Lyco-  ! 
-  ffaron ,    £c    pour    le    ramener    i  Corincbe. 
hc  Roy  «Iloit    fouvent  fur    les    bords  de    la 
mer,  impatient  de  voir    arriver  fi»  fils  ;    le 
TaiOeàu  parut  enfin  >    Fertandre  courue  avec 
cmprefTcmenc  fur  le  rivage  ;  tovs  qudle  &it  , 
fil  furprife  &  b  douleur  r  lorApi'il  vit  Lyco-  ; 
fhron  dans  un  cercueil. 

Les  Corcyr^Ds  gémîQant  fous  le  joug  cie 
Periandre  ,  dont  ils  dételloicnt  la  barbarie  i 
t'éioi:nt  révolréa  >  fie  pour  détruire  à  jainait 
k  race  du  Tyran  >  ces  cruels  infulaires  aBâT- 
finereat  Lycopbron ,  &  le  renvoyèrent  mcn 
dans  le  vaiQeau  pour  marque  de  leur  haine  é- 
fernello. 

Periandre  (rappé  de  cet  horrible  fpe£Ucle> 
rentre  profondément  en  hii-même,  reconnaît 
U  vengeance  céiefte  *  &  s'écrie.  J'ai  violé 
les  fermciu  faits  à  un  père  mouriuit.  Je  n'ai 
pas  voulu  rendre  la  liberté  à  mes  Citoyens. 
O  Meliûè!  ô  Lycopbron!  6  IKeux  vangeias! 
5e  n'ai  que  trop  mérité  tous  les  maux  qui  m'ac- 
cablent. Il  fit  préparer  enfuite  une  pcunpc  for 
iid>re>  de  commanda  à  tout  le  peuple  de'  ^f 
trouver. 

Cynu  qui  avwt  été  prélènt  à  ces  funérail- 
les ,   apprit  quelques  jours  apr^   que  PeriuH 
i     '  dre 
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fte  avoic  ordonné  à  deus  Efclaves  d'aJier  h 
nuit  dans  ua  lieu  qu'il  leur  marquai  tuer  ,1e 
premier  hooime  qu'ils  rencontreroient ,  Bc  de 
jocter  (oa  corps  dans  U  mer.  Periandre  l'y 
fendit  lui-même  Se  fut  aflalCoé.'  On  n'a  ja- 
mais pu  retrouver  fôo  corps  j  ni  lui  rendre 
les  honneurs  de  la  lepulture.  Ce  Prince  s'é- 
tant  livré  ik  un  délëfpoir  fans  exemple  >  vou- 
lut lé  punir  ainfî  lui-même,  afin  que  fbnom- 
bre  errante  &  vagabonde  fur  tes  rives  duStyz 
ne  paQat  jamais  dans  Ye  féjour  des  Hero;. 
Quelle  aflrcufe,  fuite  de  crimes  &  de  mal- 
heurs !  Le  mari  poignarde  fa  femme ,  des  lu- 
jets  rebelles  aHafBncnt  leur  Prince^  &  le 
Roy  le  hti  immoler  lui-même.  La  Jufti- 
ce  vangereûe  des  Dieux  après  avoir  éteint 
toute  la  fiimille  du  tyran  ,  le  pourfuit  encore 
au-delà  du  tombeau.  Quel  fpeâacle >  £c  quel- 
le inftruûion  pour  Cyrus  ! 

Il  fe  hâte  de  quitter  un  lieu  fi  plein  d'hor- 
reurs, fit  pafle  àThebesj  où  il  vit  des  nou- 
veaux monumens  des  malheurs  des  Rois.  Il 
vifita  le  tombeau  d'Oedipe  &  de  Jocafte  ,  & 
apprit  rhifioire  de  leur  race  infortunée  >  li- 
vrée à  dej  difcordes*  éternelle?.  Il  remarqua 
fur-tout  que  cette  Ville  iàmeufe  avoit  changé 
la  forme  de  fon  gouvernement  qui  pour  lori 
ctoii  populaire.  Il  avoit  vij  des  icvolutioos* 
G  4  feR>- 
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fcmblables  dans  plu&eun  Villes  de  la   ' 
ce.    Tous  ces  petiu  Etats  avoienc  été 
kord  Monarchiques,  mais  par  la  ffflblclTe 
la  corruption  des  Pl-ince»,  Hs  s'étoieot  cfai»> 
|és  en  RèpuUiquet. 


LES 


I.,  Google 


LES 

VOYAGES 

D    E 

C  Y  R  U  S- 

LIVRE    CINQ^VlE'MEf 

N  fortaot  de  Thcbes.  Cyrus  tra- 
rerk  la  Béotie,  alla  dans  l'Atti- 
que.  &  arriva  bien-tôt  à  Athè- 
nes où  r^noit  Pififïrate.  Le  jcu^ 

ne  Prince  fut  faifi  d'admîratirn 
â  la  vue  des  temples  .  des  édifices  &  des  j>. 
cheiTes  éclatantes  d'une  Ville .  oii  les  fciencee 
it'  les  beaux  arts  eeurilïôiem.  Il  parvint  enfin 
jui  Palus  du  Roy.  L'architedure  en  cioic  na- 
C  5  bte 
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ble>  &  fimplci  8c  tous  les  oraetncai  en  p»- 
roi&oienc  nccefTaires.  Sur  les  frizcs  fe  vo/oient 
flo  "bas  relief  les  traviiu  d'Hercule»  les  ex- 
ploit de  Thefée  >  la  naiSànce  de  Pallas  &c  U 
mort  de  Ciidrus-  On  entioii  par  une  colon- 
nade d'ordre  Ionien ,  dans  une  grande  galerie 
ornée  de  peintures  ,  de  ftatues  de  bronze.  & 
de  marbre  >  &  de  tobi  ce  qui  pouvoit  artéter 
&  charmer  les  ycui. 

Pitiftrate  re^ut  le  Prince  de  Perle  avec  joye. 
2c  le  lit  afleoir  auprès  de  lui.  Autour  d'eux 
étoient  rangés  fur  de  riches  tapis ,  les  princi- 
pfl]ï.Seinteura'&  plufienrs  joœes  Aih«nfeiu. 
Un  magnifique  repas  tiK  lërvl  Iclon  la  mpdediij 
pays.'  On  verfa  des'  vins  les  plus  exquis'  (^M 
des  coupes  d'or  richement  cizclées  ;  mais  Is 
fcl  Atciquc,  &  la  politeQc  Athénienne  qui  re- 
gnoienc  dans  la  converfation  de  Piftltrace  >  fai- 
&>ient  le.plus  grand  sgrément  du  fiedin. 

Pendant  le  repas,  !e  Roy  d'Athènes  entrete- 
aoit  Cyrus  des  révolutions  arrivées  fous  fon 
règne,  des  caufes  de  fon  exil  >  &  de  Ion  réta- 
bliflemcnt  après  avoir  été  détrôiic  deux  fois, 
)1  peignoit  avec  art  les  troubles  du  gouverne- 
ment populaire,  pour  en  infpirer  de  l'horreur. 
il  al&ifoRiioit  Tes  difcours  de  récits  agréables, 
de  traits  vifs,  &  de  tours  ingénieux  ,  qui  rc- 
pandoient  la  joye  dans  toute  fademblée. 

Piâllrate  iè  lêrvoic  ainfi  avec  adrefTe'dcs 
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charmes  de  la  conver&cioa,  &  de  la  liberté 
qui  r^ne  dans  les  fcftins  ,  pour  affermir  ibn 
autorité.  &  Ce  «pilier  l'amitié  de  (es-'Gi- 
toyçns.  Les  Sénateur  Se  les  jeunes  Athéniens 
qui  récouioienr,  lètâblolient  en  le  regardant 
oublier  leur  averfion- naturelle  pour- la  Mo^ 
narcfaie. 

Cyrua  lënttt  tvtc  platQr  par  cet  éxem^^e* 
TËmpire  que  les  Princes  aimables  peuwm  aci 
quérir  fur  lecceur  des  homtnesi  mêlileleS[^ui 
cnneiiiis  de  leur  puidance.-       ' 

Le  jour  fuivant,  Cyrus  marqua  à  PilïftrMa  foA 
impatience  de  connoître  Selon .  dont  la  rÉpu- 
tation  s'étoit  répindue'  dans  toute  l'Afia  Ce 
Philofophe  avoit  retulé  de  revenir  à  Athènes 
aprfes  fes  voyages,  parce  que  Piflfti'îftc  s'étoit 
hk  déclarer  Roy.  Maisi  ayant  appris  la  %cnc', 
&  la  tnoderanon  de  ce  Prince^  il  le  réconcQia 
avec  lui- 

Soloo  avoit  choifi  fa  demeure  fur  la  colline 
de  Mars,  nù  fe  tenoit  le  fameux  confetl  de 
l'Atéopagc,  près  du  tombeau  des  Amaaones.' 
;  Pififtrate  voultrt  y  conduire  le  jeune  Prince* 
&  le  préfentcr  lui-même  au  L^iflateur  d'A- 
tWneï. 

■  Ce  PbilofDphe  confervoic  encore  dan»  un 
^e  très-avancé .  les  'elles  de  fon  ancieRiié  vi- 
vacité, cet  enjouement.  &  ces  grâces  qui  ne 
vieillineni  jaaai;.  U  etnbraila  Cyrus  avec  cet 
'  G  6  an«o- 
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axÈEndnÇiemeat  DUurel  aux  vùitlards  .  qui 
Toyent  de  jeunes  gens  rechercher  leurs  cont.iI* 
.&  leurs  entretiens  poat  ai^rendre  k  ûgefle. 
pJlîllRitc  fçac^c  que  le  deflein.  de  Cyrus 
en  vilîcapt  Solon  >  étoit  de  s'in{truire  à  fond 
des  Lois  d'Athènes  ,  Te.  retira >  &  les  MSh 
feuls. 

,  Four,  i^'entretenir  avec  plus  4e  -liberté  &  d'a- 
grément )  Solon  conduit  Cyrus  &r  le  haut 
de  la  colline.  Ils  y  trouyercn:,  '  ype-  ver- 
dure  agréable.  &  l'aOirent  au  fàed  d'un  chp^ 
ne  Taçré. 

De  ce  lieu  l'an  dccouvroic  les  plaines  ferti- 
les. &  les  montagnes  efiarpées  de  l'Atôque 
qui  bornoieçt  ia  vue  d'un  côté  .  &  fiMmoient 
un  agréable  mâange  de  tout  ce  que  la  nature 
a  de  plui  riant  &  de  plu»  fauvage.  De.  l'au- 
tre part,  le  Gplfc  Saronique  en  t'élargiflànc 
peu-à-peu,  laifloit  voir  pluûeur^  lues  qui  fem- 
bloient  flotter  fur  les  ondes.  ,  Plus  loin  les  co- 
tes élevéL-5  de  l'^fgolide  paroidoicot  fe  perdre 
dans  les  nues .  pendant  que  la  grande  mef 
qu'on  croyoit  unie  au  ciel,  tertaiqoit  lavûeft- 
tiguéc  de  parcourir  tant  d'otgeis.  differens. 

Au-deÛbus  d'eux  la  ville  ,d' Athènes  s'éto»^ 
4oit  fur  la  pente  d'un  lor^  coteau:  Si-s  nom- 
breia  édifices  s'élevoient  les  uns  au-defllis  dçi 
*utres>  &  leur  diverfité  montroit  enpore  le» 
difiefeos  %es  de  U  Ilepubliqiif.    Oa  y  re- 
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trouvmt  la  première  fimplicité  des  temps  Hé- 
loïques  ,  fie  l'on  y  admirait  la  magnificence 
DtiQante  dans  le  làecle  de  Solon. 

Ici  l'on  voyoit  des  temples  accompagnés  de 
bois  facrés,  des  palais  j  des  jardins,  &  plufuurs 
miilbns  fuperbes  d'une  architcdure  régulître. 
Là  des  Tours  élévécsidc  hautes  muraillcside 
petits  bâtimens  inégaux ,  d'une  figure  bizarre 
qui  fentoit  l'antiquité  ruftique  &  guerrière.  La 
rivière  d'illiffus  qui  coulott  près  de  la  Ville» 
sjoucoit  eu  lërpenunt  dans  les  prairies  >  des  a- 
giémem  naturels  it  tous  les  ourr3g,e8  de  l'art. 

Cyrus  profita  de  cette  aimable  Iblinidc.  pour 
prier  Solon  de  lui  expliquer  l'état  général  de  U 
Grèce,  &  fur-tout  celui  d'Athènes.  Le  Tag); 
Le^iUatcur  làttsfit  ainû  fa  curioficé. 

Toutes  le  s  familles  Grecques  defcendent  d'HcI . 
kn  fils  de  Deucalion  >  dont  les  enfans  donnè- 
rent leurs  noms  aux  trois  diffirens  peuples  de 
la  Grccc,  aux  Eoliensj  aux  Doriens ,  &  aux 
Ionien!.  Ces  peuples  fe  bâtirent  pluûeurs  Vil- 
la, fie  de  ces  Villes  fortirent  Hercule ,  ThcKe  , 
Minos.  fie  tous  ces  premiers  Héros  !t  qui  l'on 
a  accordé  les  honrieurs  divins  ,  pour  montrer 
que  la  vertu  ne  peui  être  recompeniée  digne- 
ment que  dans  les  Cicux. 

L'Egypte  infpira  d'abord  aux  Grecs  le  goût 

des  ans  &  des  fciences ,  les  initia  dans  fes  myfte- 

m.  fit  leur  donna  des  Dieuxj  &  desLoix.  La  ' 
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Grèce  ainfi  policée  fe  forma  peu-i-peu  enp!a- 
fieurs  Républiques- Le Confèilfiipremedes  Aoa- 
phyaions,  corapofê  des  députés  des  principa- 
les Villes .  les  réuniffoictoutes  dans  lamcme  vfle  j 
c'écoic  de  confcrvcr  l'indépendance  au  dehors  tfic 
TunioD  au  dedans. 

Une  telle,  conduite  les  éioignoit  de  toute  S- 
cence  effrénée,  &  leur  înfpiroît  l'amour  d'une 
liberté  (outnife  aux  Lois.  Mais  ces  idées  pu- 
ics  ne  fubfifterent  pas  toujours.  Tout  dégénè- 
re chez,  les  hommes.  La  ûgeflè  &  la-venu  ool 
leurs  viciffitudcs  dans  le  corps  politique,  ciin- 
me  la  fanté  &  la  force  dans  le  corps  humain. 
'.  Parmi  toutes  ces  Republiques  >  Athènes ,  & 
Lacédeioone  font  ûnscotnparaifon  lesprincipa- 
les,  L'efprit.  les  grâces ,  la  politeflè  ,  toutes 
les  vertus  aimables ,  &  propres  pour  la  fociété 
forment  le  caraftere  d'Athéiiej.  La  force  j  la 
tempérance,  les  vertus  guerrières ,  6c  la  raiiba 
touic  pure  dépouillée  d'ornemens  ,  compofïnc 
le  génie  des  Spartiates.  Athènes  aime  lesfcien- 
ces  Se  les  plaifirs,  tous  fes  goflts  tendetir  à  h 
volupté.  La  vie  des  partiares  eft  d  .re  &  févc- 
re  ,  toutes  leurs  padîons  fe  tournent  du  côté 
de  l'ambition.  De  ce  génie  différent  des  peu-  - 
pies,  font  venues  les  différentes  formes,  &ré- 
Volotion  de  leurs  Gouvcrnem?ns. 

Lycurgue  (uivit  fon  naturel  aufterc .  &  le  gé- 
fàfi  féroce  de  les  Concitoyens }  lorfqa'il  réfortna 
■■■-■■  Us 
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les  abus  de  Lacédcowne.  Il  crut  que  le  boa- 
heur  de  la  pacric  confifloic  dans  les  conquêtes 
&  dans  la  dominanon  ;  cfe&  fur  ce  plan  qu'il 
forma  toutes  les  Loix  dont  on  vous  a  inftruk 
à  Sparte  ;  je  ne  pouvois  pas  l'Imiter. 

Athènes  dansfanaifUnce  eut  des  Rois,  mail 
ils  n'en  avoient  que  le  nom.  I]j  n'étoicnt  point 
•bfolus  comme  st  Lacédcmone.'  Le  génie  des 
Athéniens  ,  fi  diflèrent  de  celui  des  Spartiates, 
leur  rendit  la  Royauté  infupportable.  Toute  la 
■pùiflànce  des  Rois  prefque  reftraintc  au  com- 
mandement des  armées  ,  s'évanouilïbit  dans  la 
paix  On  en  compte  dix  depuis  Cecrops  jul- 
qu^  Thefée ,  &  fept  depuis  Thcféc'  jufquli 
Codrusjqui ^immola  lui-m£me  pour  le  lalut  dé 
la  Patrie.  Ses  enfons  Medon  &  Nilée  difpu- 
terent  pour  la  Royauté.  Les  Athéniens  en  pri- 
rent occalion  de  l'abolir  tout-à-&it ,  &  décla-, 
rerent  Jupiter  feul  R.oi  d'Athènes ,  fpécieur  pré- 
texte pour  fayorifer  la  révolte  ,  6c  fecouer  le 
joug  de  toute  autorité  réglée.' 

A  k  place  des  Rois ,  ils  créèrent  (bus  lenom 
d'Archontcsj  desGouverneursperpetuels;  mais 
cette  foîble  image  de  la  Royauté  parue  encore 
trop  odieufe.  Poureo  anéantir  jufqu'à  l'ombre . 
ils  établirent  des  Archontes  décennaux.  Ce 
peuple  inquiet  &  volage  ne  Te  borna  pas  là- 
H  ne  voulut  enfin  que  des  Archontes  annuels , 
afin  de  reJâifir  plus  foureu  l'aucorité  iuprême, 
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qu'il  ne  transféroil  qu'à  regret  à  C.s  M^ra» 
Une  puiQaoce  aui&  Ucoitéc  concenoit  mal 
descrpriEs  &  reinuaiis.Les^i<Mis>  les  brigue» 
2c  les  cabïUes  reaaiHoieiu:  tous  les  jours.  Qi»- 
cun  venoic  le  Livre  des  LoiK  à  k  maia  dilpik- 
KT  du  fens  de  ces  Loix.  Les  génies  les  plu» 
brillant  Ibnt  ordinairement  les  moins  fôlîdes  i 
ils  croyent  que  tout  eft  dû  à  leurs  taleas  fuper- 
ficiets  :  fous  prétexte  que  tous  les  bomm«» 
DaiOent  égaux  >  ils  cherchent  à  confondre  les 
rangs.  £c  ne  prêchent cctcec^téchimerique» 
que  pour  dominer  eur>mêmes. 

L'Aréopage  inftitué  par  Cecrops  ,  fi  révéré 
dans  toute  la  Grèce ,  &  fi  célèbre  par  fon  inté- 
gricé.  qu'on  dit  que  les  Dieux  mêmes  ont  défera 
ifonJt^meut.n'avoicpluB  d'autorité.  Lepeti^ 
pie  s'en  étoic  emparé;iljugïoit  de  tout  ender- 
niei  reObrt:  mais  (es  décifions  n'étoient  pasfif- 
xes  .  parce  que  la  multitude  eft  toujours  bi- 
zarre fie  inconftante.  Tout  îrritoictespréfoni- 
ptueu^t  ;  tout  foulevoit  les  imprudens  j  tout  ar- 
mcHt  les  furieux  corrompus  par  une  liberté  er- 
ceffive. 

Athènes  demeura  ainû  long-tems  hors  d'état 
tfétei'dre  Eâ  domination  ;  trop  bcureufe  de  (ç 
conferver  au  mili  u  des  dideniîons  qui  la  de- 
chiroient.  C'cft  dans  cecte  (îtuation ,  que  je 
trouvai  ma  Patrie,  lorfque  fuitrepris  de  reme^ 
'idiei  !t  Ses  maux. 
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(  à  )  Dans  ma  jeitneOè  je  m'étois  abandon* 
né  au  luxe  «  ^  rintemperance  >  &  à  toutes  les 
paffioos  de  cet  âge.  Je  n'en  fu»  guéri  que  par 
l'amour  des  fcieoces.  Les  'Dieux  m'en  avoient 
(kainé'le  goût  dès  mon  enfance.  Je  m'appU- 
ifm  à  récude  de  U  Morale  &  de  la  Polidciue,. 
&  CCS  connoiÛ&nccî  eurent  pour  moi  deschat- 
mes  qui  me  dégouterenr  bien-tôt  d'une  vie  de- 
leglée. 

L'yvrelTe  des  paŒoiu  s'étutt  diCCp^  par  le» 
réfiexidns  (erieules.  je  vis  ayec douleur  letrilt» 
éttt  de  ma  P&trici  je  formai  ledeflèin  de  ii- 
feceurir  .  &  je  communiquai  mes  vues  à  Pi-> 
fiftnte  >  qui  écott  revcou  comme  aaoi  des  é^ 
Kroens  de  la  jeunefle. 

Vous  voyez  >  hi  Jit-je ,  les  malheois  qui  noû» 
menacent-  Une  licence  effirnée  a  pris  la.  f^ice 
de  la  vraye  liberté.  Vous  dctecodtL  dé  Ce-i. 
cnJps,  je  defcens  deCïodrnc  Noue  aurions  ^Aasi 
ic  droit  que  les  autres  de  prétendre  i  la  Rof- 
auté  j  mais  gardcns-nous  bien  d'y  arpirer.  Ce- 
ieroit  faire  un  dangereux  échai^depalBons» 
que  d'abandonner  U  volupté  qui  ne  &it  ton 
qu'à  nous-mêmes*  pour  firfvre  l'ambition  qiri 
t»urrDit  rainer  la  P«ïi«.  Tiibûns  de  la  fcrnr . 
&uvoulotT  y  domkier.  -  ' 

Une  oOMÛon  fc  préfenta  bien-tôt  pour  &J 
dlitci  mes  projets.  Les  Athéniens  me  choifi- 
..reoï 
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rent  pour  chef  (Tune  expédition  cootre  les  Mé- 
garienstqui  s'étaient  emparés  del'Ifle  de  Sala- 
mine.  Je  fis  inner  cinq  cens  hommes ,  je  dé- 
barquai dans  l'Ifle,  jepris  la  Ville, &j'eacbaf- 
&i  lei  Cnnemisi  Ils  s*o^Ritovrent  à  fautcotr 
leurs  droits.  Se  eurent  recours  aux  Lacedemo- 
niens,  qu'ils  prir«it  pour  Juges.  Je  [daidai  la 
Caufe  cotdmuoe  *  &  je  la  gagnai  -■■ 

Ajant  acquis  par-là  du  crédit  parmi  les  Gi- 
Kyens ,  tàs  me  fveOereiK  d'accepter  la  Royau- 
té, maisjela  lefiifai.  Je  me  contentai  de  ^ 
J%incé  id' Archonte ,  8c  'je  m'appliquai  à  teme^ 
dier  aux  maux  p^tcs.  ■ 
■ .  La  premiCTe  lource  de  ces  maux  venoit  dtf 
excès  de  l'autorité  populaire.  La  Monarcfaia 
modetée  jaric  SénatVeft  la  forme  du  goaver- 
nement.  {nrôûtif  de  toutes  les  nations.  ùiffU 
J'aurois  voulu ioiiterLycurgae  en  l!éubli[&nc$ 
mai»  jg.  conaotiCHS  trop  le  naturel  du  nés  O- 
to^ens  pottr  l'entreprendre.  Je  fçavois  que  s'ilt 
fe  -taiflaienc  dépouillor  pour  un  moment  de  la 
puiflànce  Souveraine  ,  iUlareprendroicmbien- 
HÔcà-foRM  ouverte.  Je  me  coawmai  donc'de 
emderer  le  pouvoir  eitceflif  du  peui^ 
,  JeCends.qus:!!!)!  4tacne'peut  fjiibiiOKrjCutf 
fubordination.  Je  diftrtbiiiai  le  peuple  «iqiii.- 
tre  claûes;je  choies,  cent  hommes  de.  chaque 
claflè  que  j'igoutai  au  Çoflfeilde  l'ArMpage,iJe 
montrai  à  ces  Cheft  que  l'autoritc  fuprême  de 
quelque 
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qudque  efpeo*  ()u'eUe  foti.eft  un  mal  ncceOài- 
ttt  pour  emp£cber  de  plus  grands  iiuux>& 
qu'on  De  doit  i'employerque  pour  répripoer  Icf 
paffioas  da  boauBcs.  Je  reprérenui  au  peuple 
Itf  mslhrairs  qu'il  avoit  ibu^rts  ea  s'abandaà» 
nmtJi  fës  propres  fureurs.  Par-là  je  dili>o(ki  |m 
ans  à  commander  «nec  inodératioo>&les  lo-. 
très  à  obéir  avec  docilité. 

Je  fis  punir  icvcrcmeDt  ceux  qui  eafeîgnoieat 
que  tout  les  hommes  naiSent  égaux  t  que  \t 
mérite  &ul  doit  r^ler  les  rangs,  £c  que  leplua 
grand  mérite  eft  l'erprit.  Je6i  feocirleafuaehet 
fidtcs  de  ces  fâufies  maximes. 

Je  prouvai  qœ  cette  égaillé  naturelle  eS  une 
chimère  fondée  fur  les  fables  poétiques  des  com- 
P^noiu  de  Cadmuti  &  dea  enfans  deDeuc»> 
lioB^  qu'il  n'y  ajamais  eu  dé  toppsiHÎ  les  hom- 
mes Ibœnc  forets  de  la  terre  avec  coure  la  for- 
ce d'un  âge  parfait  j  que  c'étoic  manquer  de  fêta 
-que  de  donneratnâ  des  jeux  d'imagination poUr 
des  principes  ,*  que  depuis  le  fîecle  d'oril'ordlv 
de  la  génération  âvoit  mia  une  dépendance .  & 
une  inégalité  néccl&ire  entre  les  bommos  ;  fie 
qn'enfin  l'£mptrc  paternel  avoir  été  le  premier 
modèle  de  tout  les  Oonvememens. 

Je  fis  une  Loi,  par  laquelle  il  fut  iirrêtéque 

tout  homme  qui  n'avoit  jamais  donné  d'autres 

preuves  de  Ton  eTpric  que  les  £Ullie«  vives  de 

-Ion  imagioaùoaj  les  diicours  fleutif*  6c  le  co- 
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lent  de  parler  de  tout  ans  avoir  jamais  rien 
approfondi ,  feroic  incapable  des  Charges  pu°- 
Wiques. 

Cyrus  iRtCTKnnpit  Ici  Sedan  >  8c  lui  dit  :  il 
me  feoibte  que  le  mérite  lèiil  didingue  les  hom- 
mes. L'cfprit  eH  le  moindre  de  tous  les  méri- 
tes 1  parce  qu'il  eft  toujours  dangereux  lorsqu'il 
eft  feulj  mais  la  fagcflè.  la  vertu,  &  la  valeur 
donnent  le  droit  naturel  de  gouverner.  Celui- 
là  Teul  doit  commander  aux  autres ,  qui  a  plas 
"  At  fa$e0  pour  découvrir  ce  qui  eft  jufte.plu» 
devCT-r»  pour  Je  fui77e>£cplus  de  awrMge^K^ 
le  feire  exécuter. 

Le  mérite,  rtprit  Selon,  diftingue  eflêstiel- 
lement  les  hommes,  il  devroit  feul  décider  des 
nu^.  Msùs  rignorance&  les  palSbas  nom  em- 
pêchent Ibuvent  de  le  conncâtre^  l'amour  pro<- 
|>re  Eut  que  chacan  fë  l'attribue-  Ceux  qui  en 
ont  le  plus ,  font  toujours  modeftei  >  &  ne  cher- 
chent point  à  dominer.  Enfin  ce  qui  paroit  ver- 
tu 1  n'eft  quelquefois' qu'un  mafque  trompeur. 

Les  difputesi  les  dilcordes  >  les  illuûcHis  fe- 
raient étemelles  >  s'il  n'y  avoic  point  quelque 
moyen  [dus  fixe ,  &  moins  équivoque  pour  ré- 
glCT  les  rangs,  que  le  mérite  feul. 
'  Dans  les  petites  Républiques  ces  rangs  fe're. 
glent  par  éUahn  :  danslcs  grandes  Monarchies 
par  la  naiff»nte.  J'avoue  que  c'eft  unmal  d'ac- 
■corder  les  dignités  à. ceux  qui.  n'oDCJtucun  vrai 
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médte  j  mais  c'cft  encore  un  mal  néceOaire  * 
Se  cette  nécefSté  eft  la  fource  de  preique  tout 
les  écablidètDcDS  politique*  :  voilà  la  difiëroice 
cetre  le  droit  naturel  &  le  i^oit  tivil.  L'un  eft 
toujours  cootorme  à  la  "plue  par&ite  juftice  ■ 
l'autre  louvent  iojufte  dans  les  Tuito  qui  en  re- 
fiilceut ,  devient  pourtant  inéritable ,  pour  pré- 
venir la  cooFufion  &  ledelordre. 

Les  rangs  &  les  d^nlcés  ne  font  que  les  om- 
bres de  la  vrajre  grandeur  :  le  refpeâ  extérieur 
ic  les  hommages  qu'on  leur  rend.ne  (bntauffi 
^ue  les  ombres  de  cette  eftime  qui  n'appanient 
qa'à  la  v^ta  teait.  N'eft-ce  pas  une  grande 
fiigeOe  dans  les  premiers  LegiÛateursj  d'avoir 
confervé  l'ordre  de  la  fbciétt  en  émbliflântdes 
I-oix,  par  lefquelles  ceux  qui  n'ont  que  Yomhn 
des  venusj  fc  contentent  de ro»>^«  de  l'eftime. 
Je  vous  conçois  ,  die  Cynis  ;  La  touverai- 
nété  >  &  1:e' rangs  font  dos  maux  néceQure* 
pour  contenir  les  palTîons.  Les  petits  doivent 
fe  contenter  de  mériter  l'eftime  înlérieure  des 
hommes  par  leur  vertu  lîmple  &  modefte>  fic 
les  Grands  doivent  fe  perfiiadfr  qu'on  ne  leur 
accordera  que  les  hommages  extérieurs .  i  moins 
qu'ils  n'ayent  le  vrai  mérite-  Par-li  le^  uns  ne 
Maigriront  pas  de  leur  bafleile  ,  &  les  autres 
ne  s'enp^ei,UroDt  point  de  leur  grandeur. 
Les  hommes  fcntiroDC qu'il  fkut  des  Rois.  £c 
les  Rois  n'oublieront  point  qu'ils  font  hommes- 
Cbacua 
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Chacun  fe  ttendri  \  f»  pbce  >  &  l'ordre  de  l» 
focieté  ne  fera  point  troublé.  Je  comprends  la 
beauté  de  ce  principe.  J'ai  grande  împatieace- 
d'apprcndre  vos  autres  Lois. 

La  féconde  Iburce.  dit  StUn  ,  de  tous  les 
maux  d'Athènes  )  étoit  la  richelïe  exceffiycde* 
unsi  &c  la  pauvreté  extrême  des  autres.  Cette 
inégalité  a£B'eufe  dans  un  Gouvernement  popu- 
hire.  caufoit  desdifcordes  éKmellcs.  .Pour  re- 
médier à  ces  delordres ,  je  ne  pouvois  pis  éta- 
blir ,  comme  on  a  £iit  à  Sparte  >  la  commis 
nauté  des  biem-  Legéntedes  Athéniens  qui  lea 
pone  vers  le  luxe  £c  les  plaifirs*  n'aurott  ja-t 
mais  (bu^t  cette  égalité.  Pour  diminuer  noc 
niauXiiefistcquitterleadeites  publiques!  je  com- 
mençai par  remettre  toutes  l«fommes  qui  m'é- 
toieni  dues  j  j'affranchis  mes  Efclaves  >  6c  je 
ne  voulus  plus  qu'il  tut  permis  d'emprunter  en 
engageant  &  liberté. 

Jamais  je  n'ai  goûté  tant  de  {daifir  qu'en  IbU'- 
lageant  les  miicrables.  J'çtois  encore  riche,  mais 
je  metrouvois  pauvre  i  parce  que  je  n'jvois  pas 
de  quoi  diftribuer  ji  tous  les  malheureux.  J'éta- 
blis à  Athènes  cette  grande  maxiùie  >  que  le' 
Gcoyens  d'une  même  République  doivent  &a. 
^r  &  plaindre  les  maux  les  uns  des  autres  >  com- 
me membres  d'un  même  corpi. 

La  troifiéme  fource  de  nos  maux  étoit  la 

multiplicité  des  Loix.  marque  auflî  évidente  de 

la 
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U  corruprioa  d'un  Etat  •  que  1«  divcriîté  du 
iemedc«  en  eft  uie  des  maladies  du  corps. 

Oeft  encore  ici  od  je  ne  pouvoû  pas  imiter 
LycuTgue.  La  communauté  dei  biens  *  2c  l'é* 
gittté  des  Citoyens  >  avoient  rendu  inutile  à 
Spane  cette  foule  de  Loix>  &de  fermes  qui 
font  abfolumenc  néceUaires  par-tout  où  fe  trou- 
ve l'inégalité  des  raogs&des  biens.  Je  me  con- 
tentai de  rcjetter  toutes  les  Lois  qui  ne  lêr- 
voienc  qu'à  exercer  le  génie  fubtil  des  Sophif- 
tes  ,  &  Il  fcitnce  des  Jurifconfultei.  Je  n'en 
réfervai  qu'un;  petit  nombre ,  Omples  >  courtes 
Se  claires.  Par  lï  j'évitai  la  chicanne,  monilre 
inventé  par  la  fubtilicé  des  hommes  pour  ané- 
antir la  /ufticC'  Je  fixai  des  tcms  pour  finir 
les  proc^ ,  &  J'ordonnai  des  punitions  r^ù* 
reufes,  &  déshonorante!  pour  les  Magiftrats 
qui  les  ctendroient  au-delà  des  bornes.  J'abolii 
enfin  les  Loix  trop  féveres  de  Dracon ,  qui  pu- 
nidLient  paiement  de  mon  Us  moindres  fbt< 
blefTcs  ,  &  les  plus  grands  crimes.  Je  propoi^ 
tionnai  les  punitions  aux  fautes. 

ht  quatrième  fource  de  nos  nsauz  ctoît  la 

miuvaile  éducation  des  enfans.    On  ne  culci- 

j      voit  dans  les  jeunes  gens  que  les  qualités  fu- 

perficielles ,  le  bel  efpric  >   l'imagination  bril. 

lante.  la  politeflè  efifeminée.    On  n^l^it  le 

I     coeur.  la  rairon,  les  leniimens.  &  les  vertus 

'      falides-    On  metioft  le  prix  aux  hommes  Se 

auï 
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tux  chofêt  feton  les  apparences ,  fie  non  iëlos 
la  réalité.  On  r^rdoit  Je  frivole  ferieufemcnt  - 
Ce  les  chofes  lolidei  comme  trop  abftrsites. 

Pour  prévenir  ces  abus  >  j'ordonnai  i  l'Aréo- 
page de  veiller  à  l'éducation  dei  en&ns.  Je  ne 
Toulois  pas  qu'ils  fufleai  élevéidatisl'igaoran- 
ce  comme  tes  Spaniates  >  ni  qu'on  CebacnSttt 
comme  aupwavant,  à  leur  ap[vendre  r/lâfuéM- 
te ,  U  poëfte  8c  lei  feiemts  qui  ne  fervent  gu'à 
orner  l'im^ihation.  Je  voulus  qu'on  les  appUquâr 
à  toutes  les  connoiûauces  qui  fortifient  la  rai- 
fon  >  £c  qui  accoutument  l'erprit  à  l'atteniion  > 
à  la  pénciration >  fie  à  la  juileQe.  La  propor- 
tion des  nombres  >  le  calcul  des  moùvemetu 
célefics ,  la  ftiudure  de  l'univers  ,  la  grande 
fcience  de  remonter  aux  principes  .  defccntfr*  - 
aux  conféquences ,  fie  dévoiler  l'enchaînement 
d;s  vétiteï. 

Ces  fcienccs  Tpéculatives  ne  fervent  fourrant 
qu'^  exercer  ,  &  à  former  l'efprit  pend.nt  la 
tendre  jeuneffe.  Dans  un  âge  plus  mûr ,  les  A- 
théniens  étudient  les  taix,  hfeiiti^iKiScrAif- 
teire,  pour  connoîtrc  les  révolutions  des  Em- 
pires, les  caufes  de  leur  établiCfement .  éc  1» 
raifons  de  leur  décadence.  £□  unmot.ilss'in- 
ftruifcftt  de  tout  ce-  qui  peut  contritmer  à  k 
comioiflance  de  l'homme  >  fie  def  hommes.  («) 
La 

(a)    K/^ite  AttSt  mt  rfi/te  i"  jltaifmif  fin  catàveif»- 

tti  m  fiicniti  ,  tr  frrmmmii  XUleihraiu  mthilfiqiit  imltiuM 
tmtil  de  (Hi  kl  Midttu  Ftiiit,  eâbfiiht, ,  é-  Hifirrim. 
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T  La  cinqucme  &  derarere  fijurce  de  no* 
H  maux  étoit  )c  go&t  ef&ené  des  plaifîr»  ,Je  fça- 
!  Tois  que  le  génie  des  Athéaient  demandoit  dr» 

Jamufemens  &  des  (pt&tdes.  Je  fèntû  qûè  je 
se  p6uvoi5  dompter  ces  âmes  RepubHcaînes  âc 
mddcilesqu'en'Oiefefvant  de  leur  pendant  pour 
le  plai&r  ,  lân  de  les  captiver  Se  les  lnftrair«v 
Je  leur  £5  rcprâënter  dans  cesJpeâades^Isil 
fuQcftes  fuites  de  leur  dtfusit»  âc,  de  tous  les 
vices  CDnemis  delafocieté.  Les  hommes  «flèm- 
blés  dans  un  sicmelieu  pafloîent  unfi  des  heu- 
res entieret  k  attendre  une  morale  -  fublime.' 
Us  auTDJeOt  été  choqués  de  pçéceptes ,  £c  de. 
mizimes  j  il  bjloit  les  éclairer  .  les  réunir  8c 
kscortiger  fous  préteuedelesamulèr.  Tellef 
étoîeat  mes  Lxùx. 
}e  vcAs  bien.  fUt  C/rtu,  que  vous  avef  plu* 
I  confiilté  la  nature  queLycurgue^  mais  n'avez- 
YOU5  pas  «uQi  trc^  accordé  à  la  foiblelj^  ba._ 
nakw.  J>ans  une  République  gui  a  tpmotfn 
■ùné  la  volupté  •  U,  me  pmAt^  daoffoms  de, 
vouloir -'Utù  les  hommes.par  le  goiJt  des.pjai'^' 

Je  oe  pouvois  pas  >  r^it  Soi»» ,  chaager  la 
;     ilitUFe  i/t  mes  Qtoyens.  Mesl^  fielôotpaa 

piùQent  fuppOTter.  Lycûrgue  troùn  da^,  ;% 

I     Spaittate6>.yB-.gé™ep^prep0ur^tçs  jcim- 

!     tus  heroi'quçs  j  je  trouvai  dancl^  Athéiiféns., 

Tm.I,  H    ui' 
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nn  poicbiot  pour-  tons  les  vices  qui  renient 
tBtmihéi,  J'ofëdire  qae  les  Loix  de  Sparte  ea 
outrant  lesTcnBS.-lestADsforBieat  co  défauts. 
Mes  Lbix  su  concnire,  trndinc  à  rendre  lec 
feibleflciiiifiaiesutiletàls  fotaaé.  ..Voilà tout 
Oe  que  pedcftirc  la  polùique  ;  die'  ne  ctiange 
point  1«  cMBuM  >'%Ue  ns  6it.^iM  mettre  à  pro- 
ie les  pBflioiis. 

Je  ttàs  ;  cKtfhmw  Sfit* ,  zvtnr  prévenu  £c 
gu6n  la  |>1Spart  de'nosmauic  pirTétaUnièmenc 
de  tes  Lolx;  nfaî^Tiri^diétude  d^n  psuplctc- 
contumÉ  \\%  hccnce .  nre  caufiïit  rolK  les  jotirs 
des  importunitésexti^ofes.  Les  uns  -  blâmoàenc 
mes  Tegjt^iRcns^,  les  «utfes  Fe^inotent'dfc  ne  les 
pas  Efuetrtlrc.  Qâtlques-nns  vouldiém  y  tjou- 
terj  d'autres  vouloient  en  retrancher.  Je'fôntts 
dlori  i*itiutiKtc  drt  plus  evcdlentes'I  Dix,  quœd 
on  n'a  'potm  une  autorité  Sw  &  ifttble  pour 
tes''taift:'citééui«r.'  QiieTè  fôrt-ife*  tâontls  eft 
èqàlne'ùiieitk.  ;Xn  évitant  lés  ?rïMii  «(fteiUeda 
gdùvetiii-tnétÀ  popuftin: ,  m.  Ëoiirt  Hfijutt  <fe 
tdlhUrfr'ïans^fcla^e.  'En  fi^nt^eshWôh- 
venicns  dj  la  Royauté ,  on  s'expdre  peu-à-pco 
ài'J%nstfd?.e.  "  De  tDut'Côtéle  ihetUlit^ti- 
qno ^'bdràfdt  précipités.  Je" *6  qtie  jelnV 
«disinâ3KP%fe'tâa!.1'iy^tfttfte-Pi8ftrt»-. 
&yW(W^^'-'-  -'-•;:   ,-.  n:.-,  ■    :r:JiL,. 

"vWs  V&yïi><ïiit  cê'qôe^fâ^eiWrepHr  J6*? 

IbulàKér  lés  niaux  dç. l'Etat'. Toss  iacs)?éined^ 

font 
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Caat  iatH^Cf ,  .^i((¥*'A  n'y  a  point  de  médecin 
pQur  las  applifli^r.  Ce  pfU^etBpaticBC.dujoi^ 
crainc  t',ËtBpîic  4ç  U-f^a  stêBUT  ;  l'auccHÛé 
is^  LqU  1«  rçTQkc  >  çl^tCun  vcuc  le*  réarmer 
i  Ig  iio4?-  Je  f»s  m'ibSmtu  p«ivJantdixtas 
de  (a  P^ie  ^  j'f  xkctti  ptttljl  Lw  eoabvTM  oïl 
je  fuis  espofê  tous  les  jours  de  g&Kt  I9  fiipidi- 
«Ké  de.iîKs  i'Vijt  >  en  Jes  miUiipttuU'  ,  &  ea 
]t  iV9Ht«iu-  IJàchet  pendant  moA  abfcnce  d'f 
accoutumer  kïAthénisnc.  N'y  toaStta.  mciia 
changement.  Je  n'«t  pas  vou:u  accepter  la 
Royauté  qui  m'ccoit  oêene  ;  un  vrai  L^lla- 
teur  doit  .être  deûstcncOé.  Maù  pour  vous  > 
Pififtrate  *  vos  y«tus--tadîuiixu^Toua  rendent 
pmpre  i  cotpmaader  «ux  bofnBwa  >  £c  votra 
tuturcl.dQiiz  vous  emfiîclieia  d'atfulbr  de  votra 
aucMÎté.  Rendez  les  Athéaietis  fournis  >  lâiis 
4tre,i:fi:Iaves  >  Se  repiimcz  leur  licence  .  ^a 
1(UT  ôter  h  iihcftc.  Eujwz  le  n.  na  de  Roj,  0c 
cçBipiE(5ï''.vo\ri-de,  «tdut  d'^f  ûèw»/*. 

Après  avoir  pris  cette  relôlution  >  je  partïa 
aBirfQtj  âc  jîaUii  '  voysger  «n  Egypte  &  en 
AGe.  FoodaDt^mon  ibfoioe  >  Pififtrate  monta 
litr  le  Trôoe  malgré  l'averlion  des  Athénieni 
pour  k:ftoyawEé-  &»i  sdTefib-  &  fon  counge 
1^  «leretent.  fâ- dauceui  &  fa  modération  Vf 
ïïaiipùfaimit.  Biie  iêdiftùiguedefesGiieyens. 
i)Hivfttr>]ine''«caâe  foftniffiôn  tui  L6ix;Û 
■tn£nne«eâe)ptC^&n)  fiifte.  De  p'ut. 
U  3  étam 
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étant  defcendu  de  Cecrops  ,  Ict  Achenteas  le 
rdpeâeat  (  parce  qu'il  n'a  repris  l'autorité  de  Ict 
Ancêtres ,  que  pour'  le  bien  de  la  Patrie.  Pcmr 
moi  >  je  vit  ici  folltaire ,  ùas  me  œêlei  du  gou- 
vernement }  je  me  contente  de  préûder  à  l'M- 
re»f*it  >  &  d'expliquer  mes  Lois  >  quand  il  s'élè- 
ve quelque  difpute. 

Le.  Prince  de  .Perlé  conprk  par  les  dilcouiy 
de  Soloo ,  les  inconvâriens  d'un  gouvememea< 
populaire  t  &  fencit  que  le  defpotifine  de  la 
oiultitude  eft  encore  plus  ioAipportable  que 
l'autorité  abfdue  d'un  lèul. 
.  Cyrus  inllruîrdesLoLxdeSolon,  &  du  gou- 
vernement des  Athénieni  >  s'appliqua  enlîiite  k 
coqnoîcre  leurs  forces  œiliiai«t  j  elles  confi- 
ftoieiit  principalemstu  dans  leur  flotte.  Pi- 
ûftrate  conduilît  C^nis  à  Phalere.  Ville  mari- 
time ,(îtuée  i  l'embouchure  de  lllIiSus.  Gixait 
h  renaito  ordinaire  desvaiûèaux  Athéniens.  Le 
gimeux  port  dePyrée  fut  bâti  depujs  ptrTbe- 
toidoclfl. , 

Ils  dtrceodirettt  la  rivière  dani'  un'  bitimene 
&it  expris  ,  accompagnés  d'Arafpe  ;  &dcplu- 
fieurs  Sénateurs.  Pendant  qu'une  mufîque  de- 
licieuTe  charmoît  l'oreille,  &  regloit  la  manoeu- 
vre des  rames.  Plfiftrate  eaoetenoit  lePrincv 
de;  forces  aavaloi  des  Athéateos  .  de*  pic^ 
qu'il  meditoit  pour  les  augmenter -.«--de>.4i7ia< 
Mges  qu'on  pouiroit  ta  ôm  pour  k  iôméde 
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U  Grèce  conovtes  inva(îoiuétraogercs,& en- 
fin del'utUIlé  du  CamtBeree  pour  la  Msraie. 

Juf^QS  ici>  £t-il,  les  Athéniens  .ont  fongi 
plutôt  Ji  s'enrichir  >  qu'à  s'jgnndir  j  c'cft  co 
qui  a  été  la,fburce  de  notre  luse  >  de  notre  li* 
^ce>  fie  de'aosdilcordespopulairei.  Partout 
où  les  Cttoi^ens  ne  font  le  conunerce  que  pour 
augmenter  leurs  tréfbrs ,  l'Etat  n'eft  plus  une 
République I  unis  une  Ibcicté  de  Marchands. 
qin  n'ont  d'autre  lien  que  la  paffion  de  s'enri- 
chir^ iU.ne  fongïni  plus  3i  l'amour  généreux 
de  If  Patrie;  ils  croyent  pouvoir  y  renoncer> 
quand  le  bien  général  eft  coatraire  jk  '  leurs  in- 
térêts particuliers. 

J'ai  tâché, de.préren^'ces  inconvenicns ;  noa 
:T^0c2tix  fiiUifteiit  par  leur  négoce  pendant  U 
-ptiX« .  Qt-'peoàaat  U  guerre .  ils  lerrent  il  défeo- 
die  h  iPatrîe.  Par  1^  le  commerce  contribue 
DOii  fodeipeôc  à  eortcbir  les  Citctjrens.^mais 
Miffi  i  aujjiuèMct  la  forces  de  PEtat.  U- ne  di- 
minue point  Ict  vertus  militaireEi  fie  le  bien 
poUic  s'accoide  av«e  cduide  chaque  particu- 
-lier.f.-.;.   .■■.■..:,.3-        .     .  :■ 

Cefl  .^afi  iiufr-IHl^nKe  parkùt  à  Cyvjn  i 
qwoidTâltramKq'ent  à  Phalere.  Son  poniTéteiL. 
doit  en  torme  d'un  croiOant.  De  groflès  chtrï- 
aec  le  ttavbrfoient  pour  ferrir  de  barrière  aux 
.vaiKaux.':  Kalieurs  tours  régndent  de  diftan-, 
-cfc.eo  dijBîacc-paiir  ^fùnrU  fiuttédu  mole 
'    ..  .-.  .;..l     H:3.     .  ■    .  Pifi- 
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Pîfiftrate  «voit  fait  préparer  vn  Cûûrtrtt  -n*- 
TtU  Les  Vaideaaz  s'irfiti^Tlt- ,  afle  (tSrît  âe 
ÉJ&tsfixiDe  d'une  parc  mil  sH^ipOrWdie-i^èe» 
atndif  qu'une  triple  âotte  fe  vccoinliarït  m  de- 
Btie  lune  ,  élevé  Tut  l'oaâe  UM!  forêt  c^po* 
iée.  Les  Soldatf  pefaratneat  arewê»  étbient  pbK 
ces  fur  les  pbaisi  kt  archers  &  les  frondeius 
cccupoient  la  proue  Se  la  poupe.  - 

La  troftipette  guerrière  deoaclc  fignal.  Ltt 
«avides  fe  reculent  d'abord  ,ï^vancetiE  enfuite  « 
Se  (e  choquent  avce  impetuoâté.  .ll>'(*«mro- 
{)ei'«ent£c  ie  fracafîènt  avec  isiirs  éperons  {toé»- 
auEi  aribés  dé  for.  Ceux-ci  hcDmeiicàlftpfiEue'' 
ceux-là  à  la  poupe  ,  d'autres  «ix  ndeux  eôtû^ 
;|BBdis  qin  ka  vaUfeaut  attaqués  avUKCin  leurs 
jilHiid!  pour  rompre  la  vtoleDCé  du  tboc  Ln 
-deux  âbttoï  s*eBtreai£lent  à  s'icAoc^cait  >«*<ttn- 
n|M)m  de  près.  Un  ies  Jbldaci  i'élanceiit  ée  l^itfi 
à  l'autre  bord  ;  là  ils  jt^sent  dits  potR»  poor 
paSer  dan*  ïti  vaiûeaitt  edmiB).  La  tncreft 
:  déjà  coijTeTte  d'horaioea  qni  ia%tm  au  orilieD 
.  dcf'  ayiFpns  rptnpuf  > jgp  df*:;bttticrjdc  f adMJan. 
On  continue  ce  fpeâacle  pendant  plu&eursheU- 
,  Fcs>  poiff  montm  «a'Ptftce  touteib  AîfiDten- 
.M  U3«igeu¥r4  det  nïUICabZt  pondant  «à  0NB7 
-bttna*»!. 

Auffirtât  4u'tl  fiK  fiai  >  Cjrftu  dcfiiendic  m 
■  fOn  pour  y6«-  la  conllniâion  d6i  naviiss  >  te 
potar  ^iqftruÎK  «leinotet  &  ^esjii^à  (todti- 
'CVe  de  kurs  diffîfcàiles  panicf.  Le 
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Le  teodeOttin  il  moou  avec  PiCAra^e  4ana 
on  char  Aiperbe-.  Jia  retournèrent  enfemble  « 
AUiénes  par  une  terraCIè  qpi  réguoic  le  lopgdei 
bords  de  la  rivier*  >l'IUiQus-  i 

Fendant  le  dwmtn>  le  Pfincé  de  BcHèprit 
le  Rogr  d'AibétK3delui^^>reodre  iedéfail.dè* 
diffêreides  ràvolationt  qui  étoîeniarrivéta  tom 
Ibn  r^nci  &  Piûftrafç  cwiteou  ainââjqi'ioT 
ÛS.  ,  ) 

-  (#)  Vous  fçam  que  dfox  partions  dechv 
roieot,l'£[U  >  ktrfque  je  montai  fur  le  trôna. 
hjcfugiifi  iJE  ,Mçg«çle*  en  cH)i«it   lc(  Chef^. 

Solon  appailâ  nos  dilbordcs  par  la  iagefïe  de 
&i  Loixi  Se  partit  bien-tôt  après  pour  l'Afie. 
FtD^ittt.  Soa  ablênçe  >  je  tâchai  de  gagner. le 
«cet»  des  Atbéaie^s.  J'pbtids  parties  artiâceA 
&  par  moq  adrefje ,  de»  ^rdes  pour  ma  per- 
tooB^  Je  ci'cQiparv  *^'a  fortere3e>  Çcjeoje 
fi«.  pro^agaer  Rojr. 

Ppv^inc  cijQcilier.de  plus  en  pluf  l'$|midé 
dit.  IKUpl^ ,  je  méprifai  rallian<:e  de  tous  les 
PiÎBOe^  4^  h  Grèce  .■  âç  j'époulai  Fhya  ,  (îllp 
d'ooricbe.Aih^en  de  la  if ifeu  Péanée- LV 
piour-s'accordaic  avec  la.polttiquç.  Pbya  sjou- 
toit  à, une.  beauté  merveilleuse,  toutes  lesqua- 
litês  dignes  du  trône,  &  toutes  les  venus  d'une 
amc .  noble.  Je  l'avois  aimée  dés  ma  tendre 
jeunefle  \  oiaii  l'ambicioij  m'avojt  diflraît  de- 
cet  amour.  H  ♦    ■       .    ,      Aprça 

.{éiTiMltmlt  tifiAttfiJMâ/«rtcr/eit<tlbTubM,Ùr.t.. 
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Après  avoir  gouverné  ptilîbkaient  pendant 
quelques  inaée>  ,  rinconfttnce  àea  Acbénieni 
icbx»  de  nouveau.  Lycu^;ue  eiciu  les  iv-iir- 
nuKS  des  nobles.  &  du  peuple  contre  moi. 
foui  pr^exte  quej'éputfoît  kf .  aefors  de  l'Etat 
pour  entrcceoir  des  âottet  inutiles.  11  répandilï 
Kvec  art  que  je  ne  fiiifois  augmenter  les  for- 
ces iMvates ,  que  pour  me  lôidre  maître  delà 
tjrece  •  &  pour  détruire  enruice  la  liberrë  des 
Aibénieoi  ;  il  trama  une  conrplratioo  lêcrette 
Contre  ma  vie  j  il  communiqua  les  deflèÎQs  i 
Megacles  qui  en  eut  liorreur  .  4e  m'en  & 
avertir. 

Je  pris  tout-sI«précautten»aéceffairespoar 
ne  pas  d.  venir  ta  viâime  de  la  jalouGedeLy- 
curgufc  Miis  il  trouva  Icmoyen  de  foulevw 
le  peuple,  dont  la  fureur  alla  jul^u^  metot  le 
fea  i  mon  Palais  pendant  la  nuit.J«  ceunlcverS 
l'appartement  de  Phya,  il'&oit  déjà  boafumé 
par  les  flammes.  Je  n'eus  que  le  teirt()tfdeHie 
Jàurer  avec  monfils  Hippias.Je  me  retirai peb- 
danc  robfcurité .  Se  je  m'enfiiis  dans  Klfle  de 
Sahmibe.  oO  je  fus  caché  deux  années  eotie» 
res.  Je  croyoîs  que  Phya  étoit  perie  dans  Hn- 
cendie  >  Se  quelque  violente  que  f&t  mcui  aoi- 
bition ,  je  ne  r^rettai  pas  moins  la  m<Kt  de 
mon  Epoufèi  que  la  penc  de  ma  coaronnei  ■ 
",  Pendant  tnon  exil,  la  haine  de  Megacles  fe 
lalluina  contre  Lycurglie»  &  la  Ville  Ait  liviéè 
i.de 
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à  de  nouvdie*  difcordcs-  Je  fii  inftruire  Me- 
gacles  de  mon  Son  iSc  de  ma  retrake.;!!  mefi^ 
propof.T  de  revenir  ï  Aibéoçs»  £c  m'offrit  ff 
fille  en  miriage. 

Foui  cn^ger  Ici  Athéniens  à  fiVOri(er  nof  ' 
prajqs ,  nou»  eumet  iccours  ^  la  I^elîgiwi  ; 
nous  gagnâmes  lea  Prênes  de  Minerve  >  Se  je 
quittai  l'Hic  de  Salamîne.  Megaçlea  me  jojpiic 
à  aa  Temple  qui  étoiti  quelques  ftad^dfAthé- 
nei^  il  ctoit  accompagné  de  pluIicursScnaKursi 
&  d'une  Ibule  de  peupte.  Oo  oSrit  des  &cn.- 
£cesj  qa  cpnfi^ln  1#  eotrailletde*  viâi(nes,> 
le  Pooti&i^diéçWa  au  n^m  df;  la  DécSp>quQ 
la  Ville  ne  pouvait  être  heureufe  qu'en  me  i^ 
labUfEui^r  &  je  fus  «ouronoé  fi^emoeUeraenc. 

Pour  ipqxjlër  davantage  au  peuple  >  M<egth 
clés  fie  chufir  punû  le^jeunefPritTeffeej  cdie 
qui  avoit  la  taiUe  la  fin  majcflucufè.  On  la 
fit  apner  comme  la  fille  de  Jupiter  >  la  rçdour 
tùiiç  Epàe  couTHÙt  â  poitrine  i'~elfe  çen<Ml; 
àfua  &  ^afin.  une  lance  brillante*  maiifiui  vj* 
Ù0i  :étsk  roâé. ,  Je  montai  avec  elle  dans  un 
cW  de,piptapbsi  &  nom. fiimcs conduits  ala 
Vill&.  précédez  par  des  trompettes  &desH<s* 
rants  qutcrH^mic  ihuuc  yois,ii»]^"'pif^>^^i 

Àênorer  au'deffus  des.  4aifrMiBertth,Tfçiuffmt^ 

H  X  Oo 
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'  <!ta'-  ouTrit  let  porte»  de  h  Ville  ,  &  non» 
flUâines  à  la  fortcrdIê,oâ  l'ontlcvoit  célébrer 
taxas  nôffls.  La.  Pr4trefle-defcen<ft  de  ha  chir, 
&  mt  preninc  par  Umainj  eue  me  cocna  dm» 
ilatérieur  du  Palali.  Quand  nous  Htmei  lëuls 
*Re  iem  fou  ro^e^  Se  je-reeonnus  qsec'étdc 
-P,^. Jugez  detncï  mnrports  ;  inon«noiir& 
ition  tiMnâen  étoicnt  fetisfatts  fie  couronnés 
dans  le  'même  jour.  £t1ê  mé  raconta  en  pca 
de  mots  tout  ce  quiluiétoît  arrivé  depuis  notre 
£piratîont  cotDmentt^i'âtoJC  ftnréedeiflamt 
^nes,  Be  fa  retraite  dAi  le  Temple  de  Afâiei^ 
l^é.  lût  le  Inratt -qui  s'étoit  répand»  dediknKKt 


■■'Meffuies  Toyartt  fes  pfojétj  aéconcbrtfo par 
lé  retour  de  là  Reine,  né  fe^%ea  qu^àinedé- 
foBèiée  de  noureau.  B  À  ^erfîiadi  que  firoîs 
été  dft  âinccrt  «yec  Kiya -pour  le  tromper.  B 
fitf^HUidrele  bruit -4  Athées  que  favoSiCoi^ 
*Mnpu  le  Pàmlfe  >  &  que  ^  a/étmi  fcr»i-dc 
k  Religibit  pair  ibafcr  le  peuplé  pft  ê  Kk»* 
Inatmç  feconfle'fôis  COfitrd.màf  ,8c-i»'a^> 
feeâ  1*  ftmerefiè.  Kiy»  voyMW  le*  CTUdfe^*»- 
tréiit&oà /étoisrédfflt.&'êraipatot  p6ur«ioi 
fc  foreur  dW'peuple  (bperftîtieux,  âc  .irrité, 
M  S'téîblûtion  de  ffiè' quitter.  ■îï'tfkî)pr&  tort 
'  aïpàrt'^e'j^'brttc-letft-ei  •■''»•'  ;■■"■"■  ■■  ^' 
^l  ferait  injure  de  fripp"  kiijtli'^^iff^tjll^ 
fe*/  emm  Pijjfiratr.  '  U  f<ut  feul  Jawer  Ut 
■    -pétrir 
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htw  dt  mts  Citaytns  ,  é-  J«B»fw  m'iwfiir*  te 
/MrijUe  fout  f*  ytilê  fmvarite.  ' 

Cn  exemple  de  géoéroSté  me  remfdird'ad' 
nincion.  me  combla  de  douleur.  8c  redoubb 
nu  tcndwQe.M^ides  ayant  «ppris  la  Mtede 
T^ittDt  fit  oftr»  la  paix  à  coadirion  de  té- 
{«idier  U  Rtine  pbur  -éfcMlee  A  file-j  maii  fe 
wéfolm  de  renoncer,  k:  ma  cpuronne  fplûtét-qHe 
de  trahir  .mon  devmr  £cmon  anouc  Le  (Wge 

Tecommença  avec  ptus  de  hiMpr  ^oe  jamaîa. 
Enfin  aplÈ»  une  bi^  réâftance.  je  fû  oUlr 
gé  de  céder.  Jftqntq^l'AcnqNet^je  no&i»- 
inidaniiîEoWe.  ■-■..■.  :..i  ;■         ,-;..>.   , 

■  J'eml  ^dant'toAg^VWfb  l'-mak-ii^tim  M 
aéconvert  fie  pouribivi  pfcriWÉgaclcï,"  jewtere- 
tirai  dans  l'Ifie  de  Nazoï.  J'entrai  daiifonieiiii' 
rie  de  Minerre  pow  rendre  mes  hoiiimigevè 
h  protearice  i'AtbfaeR  .Apre»  avoir  achcwfr 
ma  pridre  >  je  fii  farfautstime  urne  qai  atrirÀ 
mcsw^rfs.  ^eita'ipptochal&je^hriwtwjrr- 
(criprion.  W rtfoftm-'lti  ■  ctnàm  ir  :  PAfif'^j»* 

ftr  fttir  leur  ^j^htiir. 

Cctrifte  fpeûacler<!nouvdlHitxîutaï.^Tl«-t«iA 
tiù^  tlepBfHhBï  jt'-'St'pomcaaTA'imt}Kt  de^ce 
Rètt-ftiriefte.  J'fVeBOMfcfls-'ctfflè  fleurer  med 
liJiàÉeQr*.  <?étoiq  laLfeiile.confôiattbntlîUliiiW 
irànt  âaot'ttae'loUwdeitSreufê-joa  )è  fâUfA^ 
■i....: .  H  «-  la; 
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la  &im  #.  la.  foif ,  l'îadéinencc  des  fù&ms  >  Ae 
toutes  fortes  da  ipifeiet. 

Tandis  que  je  m'y  lirrois  aux  plus  cniellei 
réflexions  dons  un  profood  lîlence  j  je  ne  ^aî 
Ë  ce  fut  une  vilîon  ou  un  Ibnge  divin  ,  œaia 
le .  fommec  du  temple  ^ébranla  ,  &  Vratre- 
.ouvrii  (  je  vis  Minerve- dans  les  airsi  telle 
qu'elle  Sociit  autrefois  de  Utêtcde  Jupiter.  Se 
je  .crus  i'cutendre  proooncn.  ces  f«rtdc«  d'un 
Ion  fier  &  menaçant.  Cefitm^-^Me  lesDieux 
ftm^entceux  ;m  Mh»Jentdt  ta  Reiigim,  fawT 
fatter  kins  4eftrs  MAitkux.  Une  faiote  horreur 
j'coiparedc  dbos  une  i  la  préiênce  delà  Divinité  " 
me  confond)  &  me  dévoile  tous  met  crimes  ^ 
jç  deiMM<4  Ieogi|f«f^;iWtiolH^flc  iflfaiËble. 
.  iDçii  ce  mMoent  mon  cccur  fut  çhv^^je 
ncpnaus  la  vnye  lôuTce  de  iDcs  malheurs  :  js 
«foteftai  la  ^Ife  politique  ,  qui  k  feri;  detru^ 
fa  ,  des  aniScesi.&  de  la.bliflèdiffimidaaoïi. 
Je  ré{bkit,.'de  n'enïplojrer: il  raveoir.g^e  des 
v<^9s  tK^ii  il^tii  M  £;  BMgffçnimcs  >  &  de 
Tendre  les  Athéniens  heureux  *  iilct  Dieux  s*^ 
pajfoient ,  fie  me  puitoatoicnt  de  lemooter  lûr  le 
t-ône.  Les  Dieux  s'appaiferetu  en.e£tt  >  2cme 
^ivweaï  dft.moa,  #»!*•  ■  ■. 

iiippi^i^aion  fits  eogigKiltf  A(gic»i,acp{|i»t 

fiser^  Villi»  -donU:  Qteûr^me  féco^ir.  J'^ 

4e  joipdre,4atB9  l''ifttciqW..-'>ï  pn^j^bocd-Ma- 

w^m,  it  je  nVuiEÙ  TMisAliHPff.  Le*  A> 

-  ..  ibénîcos 
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tbanieiu  foitireiKde  la  Ville  pour  .me  combw- 
tre.  ]e  fis  monter  ï  cheval  tue  aoape  d'cQÉuw 
pour  leur  dire  que  mon  defleia  n'étoit  pas  d$ 
donner  uteîate  à  leurs  miettes  >  nù»  de  £ûre 
r^Der  les  Loix  de  Soloa.  Cette  modératioD 
les  ralTuni  «  ils  nte  reçurent  avec  des  accbmar- 
tiont  de  joye  >  &  je  remontu  une  troiâéme 
fois  fur  le  trône.  Depuis  ce  terni»,  mon  rcgnf; 
ne  fut  plus  troublé. 

Cyrus  étant  de  retour  à  Athènes  ,  SolonSc 
FiGftratcleconduiûrentauzrpeâaclcspublici.On 
ne  connoiflbit  pas  encore  les  théâtres  fuperfjçs, 
les  décorations  pompeufës  >  ni  les  r^Ies  ingé- 
nteulës  qu'cm  îhventii  depuis.  La  tragédie  n'é< 
toit  point  dans  la'perfeâion  que  lui  donna  Sopho? 
clés  1  mats  elle  répondoît  i  toutes  las  yùea  por 
liciques  qu'on"  aVoitcûes  en  l'énbliflànt' 

Les  Poëteî  Grec*  dépeignoieat  ordinairemeni 
dans  leurs  pièces  dramatiques  la  tyrannie  des 
Rois  j  pour  fortifier  l'opp  fitioB  que  les  Athé^ 
hiens  avotent  pour  la  Royauté.  Mais  Pififtra- 
te  fie  repréfent(.r  la  délivrance  d'Andromède.' 
Le  Poëte  avoit  répandu  dans  fa  Tragédie  plu.; 
fieurs  louanges,  qui  étoicnt  d'aunm  plus  délii 
catcs  .  qu'ellÈî  pouvoient  être  appliquées  non 
feulement  à  Pcrfee  .  mais  encore  ï  Cyrus  qui 
defcendoit  de  ce  Héros. 

Après  ce  {;eâacle  .  Solon  mena  le  jeune 

Prince  dans-fe  retraite  »  oO  U  trouva  un  repas 

..    -  -      piirt 
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plus  fri^  '>  QMii  8uffi  tigFâiU«  que  cdmqu^ 
•voit  fiût  chez  Wfilhwte.  Pendant  ce  repat,  Cy- 
ros  pria  le '&^'vi«i{fan)' de  lad' exjdiquer  ie 
'^eSetn  poSiAjae^St!  Ici  principales  parties  delà 
■Tragédie  quUneconioiabh:  pas  encore.  Solon 
qui  étoTt  'Poëie  lui  dït. 

'  Le  tliéacre  e(t  un  taMeau  vivant;  des  Tertas> 
'^  des  paUîons  humaiiiés.  L'etf^ic  trompé  par 
l'imitadon  croit  voir  ïeî  objct^^  Tout  paroît 
'])réfent:&  non  repréfenté. 

Vous  aviez  lu  autrefois  notre Poëte  Homère» 
bn  ii^'ïiîi'quc  racôurcir  Icpocmeépiqueiwur 
conporer  le  dramatique.  L'un  cft  uie  aâtoti 
recitée  >  l'autre  eft' une  adîon  repréTtntér.  L'uB 
raconte  le  triomphe  fucceflif  de  la  vertu  (ùr  les 
vices,  &  lue  la.  fortune  j  l'autre  fait  voir  los 
maux  inb[ÙDéi  .caulcs  ^i,  les  palEsns^  Dans 
tùii  on  peut  prodiguer  le  nierreillcuT&lefur- 
iucuiel  „  parccqu^  ^ag^  des  ad^oos  héroïques 
^UQ  les  Dièus.  fêuls  tnfpjrent  ;  dans  l'autre  il 
taut  joindre  le  ûi^grensnt  au  ûmple  ,  &  mon- 
trer ie  jeu-.Batn^  des  pilTtons  humaines  Ep 
eocalTant  merveilles  lui  merveilles  (On  tranlppi- 
.te  i'elprit  4U.  de-là  des  boraes  de  la  nature  i  mais 
ion  ne  fut  qu'exciter  ï'admiratîoQj  en  peignant 
ftû  contraire  les  effets  que  les  vertus  2c  lesvi«) 
jiroduîlênt  au  dehors^  au  dedaos'do  nous, 
.on  ramptie  l'hoaime  à  Itii-mfme  >  4c  i'oa  iotereOe 
Je  cceur  eo  amuânt  l'efprtt. 
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Pour  «tteindre  «i  gertra  fâbliine  ,  il  fiurquc 
le  Poëtt!  (ofr  FhUefbpbe.  Les  fleun .  lu  grnn  • 
&  les  pe^tut-es  les  plus  '  tkniWe*  4M  iJaaoK 
que  nnugiflarion';  ellei  )aifRnt  flettie  txaac  wô- 
de,  K  notre  «fpVit fin»!ifBïifrc,  H  fiiut  râpw- 
drt'par-rôut  les  prtncfpe»  ieMtiAea  fendiatat 
nobles ,  fit  les  A\ytn  catséteres  >  poar  Um 
Coûnokre  U  trrt-/ï^>  la  vfrtik.$c  ta  tMr«n.  On 
doit  pemdttl'hbnMne  tel  qu'il  cfli,&  tetqùFil 
paroït  dsmslbn  naturB&dtfu -Tes  ^uaaaast 
>(m  de  pnéftntcr  à  TrfpHf  uii  t»ble»a  confoemc 
ï  Vôr^rf  i  ,ôù  l'on  voit  ^cfque  coujocns  !e 
coDttafte  bizarre  de  défauts.  Se  de  votut.  U 
feut  or()èa*int  méiwger  UToibleffc<le  l'efpHt  , 
trop  de  tnordités  èhfmyeat ,  trop  Aa  itifonne- 
meos  reftcrtdlfleiit-:  Gb  doit  toftnn»  1«  ■nïMci>. 
todi  «îniaTOfii  ViwtM'  ï*grtBidei  idées.p» 
uft  lêtfl  t»it',&  'MfftuflW  ^tôt  par  les  nnois 
qu'on  donne  aux'  Héitv.  que  par  Itfundifcoua. 
VbQI  lés  graÀiïes  regWreadé'eg  fttr  la  mtii» 
K  de  nidmnie.  Vbiti iM  TdTorts  tpTà  Auemc 
-6iuer7tiâr^réfth<ï  le  [^ifir  &  rkiHruâion. 
Je  pférois'qiÉPéft  f#At¥a  t*  joarpW&aionnd- 
les  Kgles.  5i*ft|ti^ï«'  À»  ■lûiscontentéite'Te»- 
dlélé  aWatfé-onit  icolè-de  Philoib[*rie  pom 
les  jeuna  AibËafens,.  Scde-tarre  lèrvir-lesfpec- 
.  tades  i  fcur-édacatlcn.;  Oeft  mëctonnoîcre  fa 
naturc'liitelaitw,  que  (ite -Vouloir  la'  coadaltfc 
'  tout  d\m  coup  à  -^  'Âgeâé  par  h'  t^otraintb 
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fie  la  fevérité.  Dans  une  jeuoefTe  vive  fie  botrl~ 
laats  ,  otx  pe  peut  fixer  l*atteptioc^  ;d£  rcTprit 
qu'es  l'aosuTui^  Çft  ,âge  eft;toujf)urs  en  g^tde 
-convxAtsptéaeft^.  Uetat  ççm,ies  fài/regpgr: 
terv  kl  d^î'Çf  £>#.'a  forme  <^  pUîfir.. 

C]mu  adnira  les  grandes  VÛes  poliliquiél  & 
morales  du  Pwok,  dramatique  f  &  feniit  ea 
in£me  temps  (pie  les  principales  r^Ies  de  là 
-Ta%<Biue,  nfc  font  point,  ;irbiirakes.  maïs  doï- 
nnt  êniepuiréesdanEla  aature- Il  cruc<nepoUf 
voir  mieuxj«mercicrÇol9nde.£ês  irtftniâioœi 
qu^eo  lui  toarquancl'Jmpr^flïooqu'cllesavoienÈ 
âUn  fur. lui. 

.  Je  vois'â  prefent.dït-i/.  que  les  Egyptien^ 
ont  grand  tort  de  méprifer  les  Grecs  &:,rurr 
tentiNot'Atàté^ai-  lUregard^t  vos.gracesp 
Tos  d^!tun«>  âtyo^iours  ingéueuxcçq^Bp 
.des-penfSea.'frivol<s  >  desi  mffee^as  farj^rûm, 
des  grôtillefles  qui  marquent  toujours  l'cnfancf 
de  rotre  ;eQ}rtt  >  &la  foiblellê  de  votre  génie. 
4iii  w  fçfis  pas  5'%verpli4s/  haut.  Je  yoùque 
vofls  fentes  plus ;^fjeaiettCque_, les, autres  na- 
ti&as  j.que  vqus  conaôtllez  fka  piu^aitqn^ft 
.k  nature  humaine;,  £c  que  TOUf j fçavn ,  jouî- 
&ei  ttius  les  plailîrs  en  inl^uftions.  On  n-pcKt 
intereUer  ,les  autres  peuplecque  par  les.pen£a 
fortes  ,  iMçiouTemcns.vifjleps.&lcsçataft^ 
f\Bs  ^gf^ntes.,  Ce^par'déûui.dfi.^arîbjliçé 
.^ue  nous,  qo  ^iftioguo^  pas,-  comae.  .■roussies 
nuances 
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nuancM  fines  des  penféés .  &  dw  paffiom  hu- 
maines, &  flue  nous  île  connictiffons  pranï  é« 
plaifirs  doux  Sc  teftdrerqlii  niiflent  des  ftrftï- 
iriens  délicats. 

SoloQ  touché  de  U  politcfle  de  ctdifcours; 
ne  put  /empêcher  de  dh'e  k  Cynis  en  l'em- 
bràflant  avtc  teridrefTe  :''HeureuieTi«iân.gou-' 
Veiiiée'paf  un  Ptince  qôt  paioïûrt  la  terre  flc 
les  mers  pour  «pponcr  danifti Patrie*  touSfci 
tréibrs  de  la  fagefie.     ■ 

Cynis  fe  prépara  enfin  à  partir  d'Athéne*. 
En  quittant  PiGftratc  &  Solon  >  it  leur  fit  les 
mêmes  proïneffcs 'qu'd  kvoÛ  lut  ^''Cbiloii  '8C 
t-Léori^^.d'étiï  miijeurs4'ftUié  fiJÉte  de  te 
Oifece.  UlVembarquà  «veé  Artfpfr  BU'portdeJ 
'Fbaterâ  Tar  un  vàl^etd  RhôtTiMi  .  qui  foifat 
voile  pour  la-  Crète. 

Le  deSèindu  Prince  de  PerrecnpaHàatdatur 
bstte  tQe  /étoit  ,[»m  'i«)letBent  d'éttidiw  1<* 
Lirix  de  Minoi,  çoai*  auŒ  de-  voir^Pj'lfaagow 
•  ifii]  i^Ji  £(olt  afrîte'.  sMfiE  que  d'Allée  il  Crotone. 
TOlii  Ie^■M*ge«'^/l'<5^e^t'«bA^pl^ct' Si^ 
a^ôit  voyifgé,  eft'»voieiit  parlé-  à  Cyriis  avec 
ékige.  On  le  ntgardoit  cotnine  le  plui  grinJ 
Fhik)fi>t4e  de  Ton  âeclài  &  Celui  qui  enten- 
doii^Ja  mieas^raHCitttine.  ReUgiôB  d'Otphée? 
$a  ààtptata  àrëc  Aàaxitundre  lA  Phy&ièn  ;' 
«roiatf  Knpfi  b  Grèce '.- 4c  psbtiifé^tôatfW 
â^nitft*  Ata^s'cn  à»it '£iil  toftintcf^'lea 
Phù 
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PljilqfejAfisd;  Athènes  ,0:  voici  cequ'aapprit 
i  CjKM  pentiant  lew;  .mvigiiipn. 
-,  Frt)v^i^'l^c^4ii  dcsaacieas  ^oisdèl'ISe 
de  Suaos*  avoic  aimé  ta  fageflc  iHCz  teaJre 
tfitStacc  3  a  marquoit  dès-Ior«  un  gÉpie  iupé- 
rieur,  ^  ua  jpiit  ,dQrniï^aoj  pour  W  v^rité^ 
Compie  U  jn'f  fvoit  à.  S^W».  a;uCun.?ï>il#^ 
f^^ui  pût  remplir  j'^xyilié  qu'ij  /ayfiic  d'^p- 
prçikb-*.  il  «n  fprtit  i^'^ff^  jip,dix-htjif  ï(nî* 
pour  chercher  ailleurs  ce  94'il  np  troHyqû  pa« 
àiOft  j&  patrie-  Après  ^xoir  TOjagÉ  JW**"* 
f|li}lïeyff.4y)ocçs  en  JË^^nx  Scç^i  Afie  >  il  fCr 
esir»  «)iio,)daiH  fop  Iflp,  fTpi»  .^  ï^tt»(  }« 
fciglpacdw  ÇhiUfléçftB,=,def  Es-gBieDs  .  dei 
<3yffloofeiphi^)îs>  Bit  iqf,  H«bfC}«..;La^^)H4 
nûcé  de  feiv  «i^^^alpi^t  l'^çndqe  diçfcf  fioo- 
noi{rances>  &  les  fentimeiis  de  Cfm  cfW^f^t»* 
ptCfeiwi.  l'an  •&  rayere.'  Son  iopsgimtion  vKe 
de  f«f(m4fi  .nq  .l'^upsthmit  ipas  de^ni&apcr' 
wcçrjûft^rei -/  .:)  i;      ■.:-.  1 .    i,;i.'  ■,.•  :■:. 

4f9i^:i*lâ(ji4f  ÂrtsQt^.  Jhivtàt.t^iiaM^ii 

fçU^9ic  ,pluF  fH^,9U4,9E^e9d>rei.UéetpI)M 
Mlaiitef  ,qufi&yd84,  &|feaâQquenQB%kûrii 
çç.\Âiqtt}'glefls:  ,^)>fo[4»iftBefc  ^  Ilmpienjorpo» 

^ff^i»^¥n«^i^^f^(Vi3ai}iii&it  at^mnitaitiJaB 
¥at>l»qHeiùi$MS  .îJ  ^itoacb^tjipjiites  liuofl' 

-■  .'I  det 
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d«$  allégories  j  il  fldoptoit  pour  principes  toute* 
les  opinioiu  vulgaires,  afin  de  dégrader  btRe. 
ligion  j  5c  de  U  rendre  monllrueufe. 

Pjthagore  s'oppofa  kautement  à  ces  funeft» 
tsasimea,  &  tâcha  de  purifier  la  Religoo  dei 
opinions  abfurdes  qui  U  dcshonoroient.  An»- 
ximandre  fe  couvrao:  du  voile  d'une  hypocri- 
fie  profonde  ,  prit  de-Ià  occafion  de  l'accufer 
d'impiété. 

Il  employa  les  reilôrts  les  plus  cachés  pour 
•igrirle  peuple.  &  pour  allarmer  Polycrate. 
qui  r^poit  à  Samos.  lU'adreffa  aux  Philofi>- 
phes  de  toutes  tes  fcifbes .  &  aux  Prêtres  des  ' 
Divinités  différentes  >  pour  leur  perfuader  que 
le  %e  Samicn  en  enfeignant  l'unité  d'un  feul 
principe  ,  détrutfoit  les  Dieux  de  la  Grèce.  Le 
Roy  eftimoit&  aimoit  Py th^re.  Cependant 
il  fe  laiûà furprendre  parles  difcours pleins  d'ar- 
tifices qu'Anaximandre  fit  parvenir  jufijues  3i  loi. 
Le  S»g,c  fiit  banni  de  la  Cour  ,  Se  obligé  dV 
bandonoer  fa  Patrie. 

Le  récit  de  c«  événement  augmenta  le  de- 
fir  qu'avoit  Cyrus  >  de  voir  le  Philolbptie  >  Se 
de  connoitre  le  détail  de  fadifpute.  Les  vents 
continueroit  à  être  &vorables>  Se  le  vai£Ecaa 
aborda  en  peu  de  jours  à  l'Iile  de  Crète. 

Fin  dmfTtmiff  Vêlumt, 
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il  Y  R  U  S  ne  fut  pas  plÛLÔt  arri- 
n  Crète ,  qu'il  k  hâta  d'aller  à 
.  GnoUus  Capitale  de  cette  Ifle  ,  où 
1  admire  le  fameux  Labyrinthe 
de  Dédale .  &  le  ftiperbc  Temple  de  Jupiter 
Olympien.  CeDieu  y  eft  rep:éfcnté  fans  orcil- 
,  les  ,  pour  marquer  que  le  fouverain  Maître  de 
f univers  n'a  pas  befuin  d'organes  corporels  j 
pour  entendre  les  plaintes  &  les  prières  des 
hum.ins.  [*]  Dans 
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Dans  une  grande  enceir.te  ,  au  milieu  d'un 
bois  iàcrc,  t,'élcve  un  magnifique  bâtiment.  On 
entre  d'abord  par  un  portique  de  vingt  colon- 
nes de  Granité  oriental;  la  porte  eft  de  bron- 
ze d'une  riche  fculpture  ;  deux  grandes  figures 
ornent  te  portail,  l'une  repréfcnte  h-virité  ,Va.\i~ 
tre  la  ju/^ice. 

L'intérieur  eft  une  voûte  immenrei  éclairée 
feulement  par  le  hauci  pour  dérober  à  la  vue 
tous  les  objets  du  dehors ,  excepté  celui  du  ciel  ; 
le  dedans  du  Temple  eft  un  P^riHile  de  por- 
phyre .  &  de  marbre  Numide. 

L'on  y  voit  de  dillance  en  diftancc  flufieurs 
autels  confacrés  aux  Dieux  céleftes,  &  lesfta- 
tues  des  Divinités  terreftres  s'élèvent  entre  cha- 
que colonne.  Le  Dôme  eft  couvert  de  lames 
d'argent ,  &  le  dedans  de  ce  Dôme  eft  ome 
des  fimu^achres  des  Héros  qui  ont  mérité  l'A- 
poihcofe. 

Cyrus  entre  dans  ce  Temple.  Le  lîlence  & 
la  majefté  du  lieu  le  rempliUent  de  crainte  & 
de  refpeit  ;  il  fe  profteme ,  &  adore  la  Divini- 
té préfecitk'.  Il  avoit  appris  de  Zoroaftre  que 
le  Jup'Cer  Olympien  [a]  des  Grecs  étoit  le  même 
que  l'Oromaze  des  Perfes ,  &  l'Oliris  des  E' 
g)-ptiens. 

Il  parcourt  enfuite  toutes  les  merveilles  de 
l'art 
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Fart  quiéclacentdanscelieu.  Il  fut  moins  frappé 
de  la  richetïe ,  &  de  la  munificence  des  autels, 
que  de  la  noblelTe  &  de  l'cirprdnoii  des  fta- 
oies.  Comme  il  avoit  appris  la  Mythologie 
.  de.;  Grecs,  il  reconnut  fans  peine  toutes  les 
Divini.és,  Ôc  tou5  les  myfteres  qu'on  avoit  dé- 
peints dans  le»  figures  allégoriques  qui  fe  pré- 
fentoienc  à  fa  vue. 

Ce  qui  attira  fur-tout  l'attention  du  jeune 
Prince  ,  fut  de  voir  que  chaque  Divinité  cé- 
itfte  tenoii  dans  fa  m  .in  une  table  d'or.  Sur 
ces  tables  étoient  gravées  les  hautes  idées  de 
Minos  fur  la  Religion  ,  £c  les  différences  rc- 
ponles  que  les  Oracles  rendirent  à  ce  Legifla- 
tcur  j  lorfqu'il  les  confulta  fur  la  nature  des 
DieuKi  &  fur  le  culte  qu'ils  demandent. 
'  Sur  la  table  de  Jupiter  Olympien  on  lifoit 
ces  paroles  :  fe  de»tte  têtrt ,  la  vie  ,  ^  le 
mouvement  à  toutes  Itt  Créatures,  [a)  Nul  ne 
peut  me  connoitrt ,  yue  celui  ^ui  veut  me  rejfem- 
hier,  (b) 

Sur  celle  de  Pallas  :  Les  Dieux  fe  fiitt  fin- 
tir  au  caur  ,  ^fe  cachent  à  ceux  fui  veulent 
les  compreni/re  par  fe/prit.  (e) 

Sur  celle  de  la  Déeffe  Uranie  :  Les  Leix 
divines  ne  fent  fat  des  chaînes  jai  naus  lient , 
mail  des  ailes  fui  n«ui  /lèvent  vers  feclatant 
Olympe,  (d)  Sur 
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Sur  cfelle  d'Apolliin  Pythien  ,  on  voyoit  cet 
ancien  Oracle  :  Les  Dieux  b»bit«?jt  avec  moini 
de  plaijir  dam  le  Ciel,  yae  dêns  l'ame  dtijufies 
jtii  efi  leur  vrai  temfle.  {h) 

Tandis  que  Cyrus  médicoit  le  ïêns  fublime 
de  ces  paroles  ,  un  vieillard  vénérable  entre 
dans  le  Temple,  fe  profterne  devant  la  ftatae 
d'Harpoerace ,  &  y  demeure  long-temps  enfc- 
veli  dans  un  profond  filence.  Cyrus  foupçonne 
que  c'eft  Pythagore,  mais  iln'ofe  interrompre 
là  prière. 

Pythagore,  car  c'éioit  lui  même,  ayant  ren- 
du fes  homm^es  aux  Dieux,  fe  levé,  &  ap- 
perçoii  les  deux  étrangers.  Il  croit  voir  dans 
l'air  &  dans  le  vifage  de  Cyrus  ,  les  mêmes 
traits  que  Solon  lui  avoir  dépeints ,  en  lui  an- 
nonçant le  départ  de  ce  Prince  pour  la  Crète. 
Il  l'aborde,  le  falue  &  fe  fait  connoître  à  lui. 

Le  Sage  Samien  pour  re  pas  interrompre 
plus  long-temps  le  filcacc  qu'on  doit  gar'der 
dans  un  lieu  deftiné  au  culte  des  Immortels , 
mena  Cyrus  &  Arafpe  dans  le  bois  facré  voi- 
fm  du  Temple. 

Alors  Cyrus  lui  dit  :  Ce  que  j'ai  viî  fur  les 
tables  d'or  •  me  donne  une  haute  idée  de  vo- 
tre Religion.  Je  me  fuis  hâté  de  venir  ici  non- 
feulement  pour  connoître  les  Loix  de  Mino». 
mais,  encore  pour  apprendre  de  vous  la  doôri- 
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ne  (TOrphée  fur  le  ficelé  d'or.  On  m'a  die 
qu'elle  reOemble  à  celle  des  Perfes  fur  l'Em- 
pire d'Oromaxe  >  &  à  celle  clcs  Egyptiens  fur 
le  règne  d'Ofiris.  Je  me  plais  à  voir  dans  tous^ 
les  pays  les  traces  de  ces  grandes  vérités.  Dai- 
gnez'me  développer  ces  traditions  antiques. 

Solon  ,  reprit  Fythagore  ,  m'a  ftit  fçavoir 
votre  départ  pour  cette  lile.  Je  devois  aller 
i  Crotone,  mais  j'ai  dilféré  mon  voyage  pour 
avoir  le  plaifir  de  voir  un  Héros  i  dont  la  naif- 
fance  &  les  conquêtes  ont  été  pré.'lites  par  le» 
Gracies  de  prelque  toutes  les  Nations.  Je  ne 
vous  cacherai  rien  des  myftcres  de  la  lagefTe  , 
parcequeje  fcaiquevousnc  deviendrez  unjour 
le  conquérant  de  l'Afie,  que  pour  en  être  le 
I^giflaccur. 

ils  s'aflfirent  enfutte  près  d'une  fiatue  de  Mi- 
nos  placée  au  milieu  du  bois  iicté ,  &  le  Piii- 
lofophe  leur  enfeigni  la  Mythologie  de-  pre- 
miers Grecs  ,  en  fe  fervant  l'u  ftyle  poétique 
d'Orphée,  qui  rendoit  fenfiblcs  par  ies  pein- 
tures, les  vérités  les  plus  (ublim^-s. 

[a]  Pendant  le  fiecle  d'or  les  habîtans  de  !a 
terre  vivoien:  dans  une  innocence  parfeite-  Tels 
que  font  les  Champs  Elifées  pour  les  Héros  , 
tel  étoit  alors  l'heureux  féjour  des  hommes.  On 
n'y  connoiffoit  point  les  intemperieidel'air.ni 
le  combat  des  élemens.  Les  Aquilons  n'étoient 
A  ^  pas 
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pas  encore  Cortis  de  leurs  grottes  profooctes. 
Les  Zcphîrs  kals  ftnimoienc  toutpar leurs  dou- 
,  ces  haleines.  Ou  n'y  reflcntoic  jamais .  ni  les 
ardeurs  de  l'Eté,  ni  les  rigueurs  de  l'Hiver  ; 
le  Printemps  courMiné  de  flcursi  s'unifloit  à' 
l'Automne  chaînée  de  fruits; la  mort, les  ma- 
ladies &  les  crimes  n'ofoient  approcbet  dcces 
lieuj   hirtuncs. 

Tantôt  CCS  premiers  hommes  fe  repolanc 
Jaas  les  bocages  odoriferans  fur  des  gazons 
toujours  verds  ,  goutoient  les  plaifirs  purs  de 
VnTitifi/.  Tantôt  aŒs  à  la  table  des  Dieux ,  iU 
fe  raflafîoient  de  Neâar&d'Ambroiûc.  Quel- 
que fois  Jupiter  fuivi  de  toutes  les  Divinités 
tttcloii  fon  char  ailé>  &  les  conduiloit  au-def- 
fus  des  Cieux.  Les  Poëtf^  n'ont  point  connu 
ni  célèbre  ce  ôw  fupréme.  Là  les  âmes  vo- 
yoient  la  vérité  ,  ]a  juHice  fie  la  làgeOedans 
leur  fource.  Là  elles  contemploient  par  les 
yeux  du  pur  cfprit.relTcnce  première  dont  Ju- 
piter fie  les  autres  Dieux  ne  font  que  des  rayons. 
Là  elles  ie  nourriHoient  de  cette  vûci  jufqu'i 
ce'  que  n'en  pouvant  plus  loutcnir  la  fplendcur, 
elles  redefcendoienc  dans  leur  féjour  ordinaire. 

Les  Dieux  frequentoient  alors  les  jardins  des 
Hefperides  .  flî  prenoicnt  plaifiràconverfer  »- 
vcc  les  hommes.  Les  Bergères  étoient  aimées 
des  Dieux  >  fie  tes  Déciles  ne  dédaignoient  point 
l'amour  des  bergers.  Les  grâces  les  accompa- 
gnoieat 
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gnoient  par-tout .  &  ces  grâces  étoicnt  les 
vernis  mêmes.  Mais  helas  1  ce  llecle  d'ur  ne 
dura-  pas  long  temps.. 

Un  jour  les  hommes  ne  futvirent  point  le  t 
char  de  Jupiter.  Ils  relièrent  dans  le  champ  d'Hé- 
cate ,  Venyvreteot  de  neftar ,  perdirent  leur  goût 
pour  h  v«iitc  pure ,  &  dlviferent  l'amour  du 
ttaifr,  d'avec  l'amour  de  fsràre.  Les  Berge- 
les  le  regardèrent  dans  les  Foniaines ,  fc  devin- 
rent idolâtres  de  leur  propre  beauté.  Chacune 
ne  fut  plusoccupcequed'elle.mêmc.  L'Amour 
abandonna  la  terre,  fie  avec  l'Amour  toutes 
les  Divinités  céleftes  difparurenr.  Les  Dieux 
Silvains  furent  changés  en  Satyres".  lesNapées 
en  Bacchantes .  &  les  Noyades  en  Sirènes. 
Les  vertus  &  Jes  grâces  fe  lèparerenr .  &  le 
faux  amour  de  foi-même,  père  de  tous  les  vi- 
ces, enfanta  la  volupté  (ourcc  de  tous  les  maux. 

Toute  la  nature  change  de  forme  dans  cate 
fphere  intérieure.  Le  Soleil  n'a  plus  la  mcme 
force  ni  la  même  Suceur.  Sa  lumière  s'ob- 
fcurcit.  Là  tçrre  s'mveloppe  d'une  croûte 
épaiOc.  opaque;  &c  citForme  j  les  jirdîns  des 
Hefperides  font  détruirs  ;  notre  globe  s'écrou. 
le;  les  abymes  s'ouvrent  ,  &  l'inondent;  il  fc 
divifc  par  les  mers  en  Mes  &  en  cor>rinens. 
Les  coltines  fertiles  s'élèvent  en  rochers  cfcar- 
pés.ficles  vallons  agréables  deviennent  des  pré- 
cipices sSieux.  On  ne  voit  plus  que  les  rut- 
A4  nc> 
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àcs  de  l'ancien  monde  no)é  dans  les  eaux. 
Les  aîles  de  l'amc  fonc  abbatues  ,  fon  char 
fubtil  fe  brife  >  &  les  efprits  font  précipités 
dans  des  corps  mortels,  où  ils  fubiftent  plu- 
fieurs  metempfycofes  .  jufqu'à  ce  qu'ils  Ibienc 
jiurgés  de  leurs  crimes  par  des  peines  expîatri- 
ces.  C'eft  ainfi  que  le  fiecle  de  fer  fnccedaau 
ficcle  d'or.  II  durera  dix  mille  ans  ;  pendant 
i:e  temps, Saturne  fe  cache  dans  une  retraite 
inîcccffible i  tnais  à  la  fin  il  reprendia  les  rê- 
nes de  fon  Empire ,  &  rétablira  l'univeis  dins 
fon  premier  éclat.  Alors  toutes  les  âmes  feront 
réunies  à  leur  principe- 

Voilà  >  continue  Pyihegore  ,  -l'allégorie  pat 
laquelle  Orphée  &  les  Sybilles  nous  ont  /ait 
comprendre  le  premier  état  de  l'hommej  &ie 
malheur  où  il  cft  tumbé.  Le  corps  mortel  qui 
nous  enveloppe  eft  la  punî.ion  de  nos  crimes. 
■  &  lé  délordre  de  notre  cœur ,  eft  une  marque 
évidence  de  notre  dégradation. 

Je  vois  bien ,  dit  Cyruf,  que  les  principesde 
Zoro;;(tre  ,  d'Hermès  >  &  d"Orphée  font  Iw 
mêmes.  Toutes  leurs  all^ories  font  pleine 
des  vérités  les  plus  fublimes.  Pourquoi  donc 
vos  Pontifes  veuLnt-ils  tout  réduire  au  fctil 
culte  extérieur  ?  Ils  ne  m'ont  parlé  de  Jupiter 
que  comme  d'un  Legiflaieur  qui  promettoît 
fon  neâar  &  fon  ambrofie  .  non  auï  venut 
foUdes ,  ma.s  à  la  croyance  de  certaines  op" 
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nions  .  5c  à  l'obfervance  de  quelques  ■ 
niçs  extérieures  qui  re  fervent  ni  à  éclairer  l'd- 
prît .  ni  à  épurer  le  cœur. 

La  corruption  des  Prêtres  ,  Se  leuravarice) 
.ell ,  re^it  Fythagore  ,  la  foijrce  de  tous  ces 
maux.  Les  Minières  des  Dieux  établis  d'a- 
bord pour  rendre  les  hommes  bons,  [oùrnent 
fouvent  le  Sacerdoce  en  un  vil  métitr  ,  &  ne 
s'attachent  quelquefois  qu'au  fpeâacle  de  la 
Religion.  Lc>  hommes  vulgaires  n'entendant 
plus  le  (êns  myftérieux  des  Rites  factés,  tom- 
b;nt  dans  la  fuperftiti  ,n  ,  pendant  que  les  ef- 
prits  téméraires  fe  livrent  à  l'impiété. 

Voilà  la  fource  des  différentes  f;;aes  qui  inon- 
dent la  Grèce.  Les  unesméprifentce  quel'an- 
tiquité  a  de  plus  pur  ;  les  autres  nient  !a  né. 
ceŒté  d'un  culte;  d'autres  aitaqnent  la  ragcffc 
Éternelle  >  à  caufe  des  maux  &  des  criipes  qui 
arrivent  ici  bas.  Anaximandre  &  fon  école  au- 
dacieulè  ofentfoutÊiiir  ^ue  la  ifalure  ^  Difit 
faut  la  miai!  ebûfe.  Chacun  fe  forme  un  (fAc- 
me  à  fa  mode,  fans  refpefter  la  doctrine  des 
anciens. 

Cyrus  ayant  entendu  nommer  Anaximandre» 
dit  à  Pyihagore  :  On  m'a  raconté  la  caufe  de 
vos  difgraces  6c  de  votre  cxil'.  J'ai  un  grand 
défir  de  fçavoir  îc  détail  de  votre  dîfputeavec 
le  Philolophe  Milefien.  Apprenez-moi  com- 
ïBcnt  vous  avez  combattu  fa  doétrine  ?J'en  au- 
A  5  rai 
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Tai  peut-être  belbin  pour  me  garantir  de  cet 
maximes  dangcreuTes.  J'ai  déjà  vu  i  Ecbaïuie 
plulîeurs  Mages  qui  [»rioient  le  même  langa- 
ge qu'AïuïimandTC.  Les  cgaremcns  de  l'efprit 
humain  font  à-peu-près les  mêmes  dans  louslcs 
pays  (  comme  dans  tous  les  temps. 

Le  détail  de  cette  difpute  ,  réptnJ  Pj/tbaio- 
rt ,  fera  long ,  mais  je  n'affcâerai  point  de  l'abrc* 
gcr  ,  de  peur  d'y  jetter  de  l'obfcurité. 

Ea  retournant  ï  Samos  >  apris  une  longue 
abfence  >  je  trouvai  qu'Anaximandrc  >  déjà  fort 
avancé  en  âge  1  avoit  répandu  par-tout  fedoârl- 
nc  impie.  Les  jeunes  gens  l'avoienc  adçptéej 
le  goût  de  la  nouveauté ,  l'envie  de  flatter  leurs 
l>allîans  >  la  vanité  de  te  croire  plus  habiles  que 
les  autres  hommes ,  les  avoieoc  éblouis  &  en- 
Ruinés  dans  ces  erreurs. 

Pour  remédiera  cesmaux>j'attaquailesprin- 
cipcs  âi  Mtlefien.  Il  me  fit  citer  devant  un 
Tribunal  des  Pontifies  dans  le.  Temple  d'Apol- 
lon, où  le  Roy  Se  tous  les  Grands  étoientaf- 
fcmblés.  Il  commença  par  préfenter  tna  doâri- 
ne  Ibus  la  forme  la  plus  odieufe.  Il  donnades 
tours  faux  £e  malins  à  mes  paroles  j  il  ticha 
^c  nie  rendre  lufpcâ  del'impieté  dont  Jlétoit 
lui-même  coupable.  Alors  je  me  levai  >&  je 
parlai  de  cette  manière. 

O  Roy!  image  du  gra:-,d  Jupiter.  PcntiTes 

id'ApoUoD  ,  SçToas'Cltoytas  deSaaos,  À»u- 
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tex-moi  &  jugez  de  mon  innocence.  J'ai  voya- 
gé chez,  tous  les  peuples  de  l'univers ,  pour  ap- 
prendre la  fageffe  ,  qui  ne  fc  rencontre  que 
dans  la  tradition  des  anciens.  J'ai  découvert 
qae  dés  l'origine  des  chofcs  on  n'adoroit  qu'un 
feul  principe  éternel  ;  que  toujles  Dieux  delà 
Grèce  ne  font  que  des  noms  diffèrcns  pour 
esprimer  les  attribut-  de  la  Divinité  .  les  pro- 
priétés de  la  iVTure ,  ou  les  vertus  des  Héros, 
Je  trouve  que  c'eft  une  maxime  conllan:c 
chez  toutes  les  nations  >  que  les  hommes  ne 
fo.^t  plus  ce  qu'ilsétoent  pendant lefiecled'or; 
qu'ils  fe  lont  avilis  ëcdegradé^'^quc  la  Religion 
eft  le  feul  moyen  de  rétablir  ^ane  dans  fa  pre- 
mière grandeur,  de  faire  croître  de  nouveau  fes 
aîlesj  &de  l'élever  aux  régions  étherées  d'oy 
elle^cft  tombée. 

Il  ftut  d'abord  devenir  hommts  par  les  ver- 
tus civiles  &  fociables.  Il  tauc  enfuite  leflem- 
.  hier  aux  Dieux  p  t  c  t  amour  du  btau ,  quj 
feit  aimer  la  vertu  pour  elle-même.  Voilà  le 
feul  culte  digne  des  Immortels  j  £c  voilà  touie  ' 
ma  dodtrine. 

Anaximandrc  fe  levé  au  milieu  de  l'afleta- 
blée.  Son  âge ,  ks  talens  &  fa  réputation  atti- 
rèrent l'attemion .  &  firent  régner  [»r-tout  uo 
profond  iilence.  Pythagorc ,  dit-il_,  détruit  la 
Religion  par  fes  raffincmens.  Son  smour  du 
itau  cft  une  chimère.  Confultons  k  naru-e  * 
A  6  pêne-. 
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pénétrons  tous  les  plis  &  les  replis  du  cœur 
humain,  interrogeons  les  hommes  de  toutes  Ja 
nations,  nous  verrons  que  l'amour  propre  ett 
la  lource  de  toutes  nos  aflions,  de  toutes  nos 
piffions,  &  mcme  de  toutes  nos  vertus.  Pytha- 
gore  fe  perd  dans  les  raifonnemens  abftraits. 
Je  me  borne  à  la  fimple  nature,  j'y  trouve  tous 
mes  principes,  le  lèntiment  de  tous  les  cceurs 
les  autorifc;  &  les  preuves  de  feotiment  fon: 
les  plus  courtes  &  le.-  plus  convaincantes. 

Anaximandre  ,  dis  -je  ahrt  ,  fubllitue  les 
paflîons  à  la  place  des  fentimens.  Il  aiErme 
hardiment  ,  mais  il  ne  prouve  rien.  Je  n'agis 
pas  de  même,  voici  mes  preuves. 

Les  Dieux  font  le  bien  pour  le  fe^I  amour 
du  bien.  L'ame  cil  une  parcelle  de  leur  fubftan- 
ce  ;  elle  peut  par  confequcnt  les  imiter  ;  elle 
peut  aimer  la  vertu  pour  elle  même.  Telle  eft 
la  nature  primitive  de  l'homme.  Anaximandre 
ae  fçauroit  le  nier,  fans  renvcrfer  la  Religion. 
Cette  doârine  infl-e  fur  tous  les  devoirs  de 
la  fociété.  Si  l'on  ne  peut  rien  aimer  que  par 
rapport  à  foi,  tous  les  Citoyens  fe  regardtront 
peu-à-peu  comme  des  Etres  indépendans  faits 
pour  eux-mêmes.  On  ne  pourra  plus  ûcrifier 
ki  intérêts  particuliers  pour  le  bien  général. 
On  détruira  Ls  ièntimtns  nobles ,  &  lesvertus 
■héroïques.  Ce  n'eft  pas  tout.  On  autorifera 
biea-tô  t  tous  les  crimes  cachés.  Si  la  vertu 
n'eft 
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n'eft  point  aimable  pour  elle-même  j  chacuo 
l'abandonnera,  lorfqu'il  Ipourra  fc  dérober  aux 
yeux  du  public.  On  fe  livrera  au  cdme  fans 
remords  ,  quand  l'intérêt  y  pouHc  ,  &  que  Ja 
crainte  ne  retient  pas.  VoUà  ranéantiflement 
de  toute  fociété.  Soit  donc  qu'on  confidere  la 
Religion  ou  la  politique,  tout  confptrc  à  prou- 
ver ma  doétrie. 

Ici  Anaximandre  réplique.  Pyihagore  non- 
feulement  ne  connbît  poincla  nature  liumaine, 
il  ignore  encore  l'hiftoire  des  Di^ux.  Il  dit 
•  qu'il  Raut  leur  reflembler;  les  Dieux  nagentlà- 
haut  dans  les  délices,  rien  ne  trouble  leur  re- 
pos ;  pour  les  imiter  ,  il  faut  aimer  le  jrfaifir. 
Ils  ne  donnent  de;  pafficHis  que  pour  les  farig- 
faire.  Jupiter  lui-même  nous  en  montre  l'ex- 
emple. Le  plaifir  eft  la  grande  Loi  des  Mor- 
tels, &  4es  Immortels  ;  fon  attrait  eft  invinci- 
ble :  c'eft  l'unique  rcilort  du  cœur  bumaiu. 

Nousaimons  toujours  avec  plaifir ,  rtpondh-je, 
maii  nous  n'aimons  pas  toujours  pour  le  plailîr. 
On  peut  aimer  la  juftice  pour  le  bien  qu'elle 
nous  procure; on  peutauffi  l'aimer  pour  elle- 
même  :  c'eft  ce  qui  fait  la  différence  entre  la 
vertu  héioïque  &  la  vertu  commune.  L.e  vé- 
ritable Héros  fait  ds  grandes  aftions  par  de 
graiids  motifs. 

O   Samiens!  Anaximandre  cherche  àcorrom- 

pre  vos  mceurs  aufli-bien  que  votre  erprit.  Il 
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vous  trompe  en  s'atcschant  trop  au  fens  littéral 
de  votre  Mythologie,  Les  Dieux  exempts  de 
nos  foibléflesne  defcendcnt  point  fur  la  terre 
pour  coatcnter  leurs  palTiotis.  Tout  ce  que  la 
&ge  antiquité  nous  raconte  des  amours  de  Ju- 
jnter,  &  des  autres  Divinités,  n'eft  qu'uneallé- 
gorii  ingenieufe  pour  repréfenter  le  pur  com- 
merce des  Mortels  &  des  Immortels  pendant 
le  fiecle  d'or.  Mais  les  Poéres  qui  ne  cher^ 
chent  qu'à  plaire,  &  qu'à  frapper  l'imagination 
en  entaflant  merveilles  fur  merveilles ,  ont  défi- 
~  guré  votre  Myihol<^e  par  leurs  &iftions. 

Anaximandre  m'interrompit  alors ,  5c  s'écrix* 
fou&rirez-vous  ,  ô  Samiens  >  qu'on  aneantîHe 
sinQ  votre  Rel^ion ,  en  tournant  fes  myfteres 
en  allégories,  en  blafphemant  contre  les  Livres 
lacrés  de  vos  Poètes ,  en  niant  les  faits  les  plus 
conftans  de  la  tradition  ?  Pythagore  renverfevo& 
tutcls .  vos  temples  >  &  votre  facerdoce ,  pour 
Vous  conduire  à  l'impiété,  fous  prétexte  de  dé- 
truire la  fuperftition. 

Un  murmure  confus  s'élève  auHî-tôt  dans» 
l'aflemblée.  Les  fentimens  fe  partagent.  La  plu- 
part des  Prêtres  me  traittent  d'impie ,  &  d'en- 
nemi de  la  Religion.  Voyant  alors  la  profonde 
diffimulation  d'Anaximandre ,  &  le  iele  aveu, 
gle  d'un  peuple  féduitpar  'Cs  fophi(mes,iltne 
fut  impoŒbl  -  de  me  contenir  >  &  je  dis  en 
élevant  la  voU- 
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I  Roy,  Pontifes,  Samicns,  écoutei-moi pcmr 
'  h  dernière  fois.  Je  n'ai  pas  voulu  déTOîleries 
myfteres  du  moDftmeuï  fyftême  d'Aniïiman- 
dre,  ni  chercher  dans  une  aOèmblée  publique 
I  à  rendre  fa  perfonne  odieufc  .  comme  il  a  tâ- 
ché de  noircir  la  mienne.  Jufqu'ici  j'ai  refpeaé 
ft  vieilleflè ,  mais  à  préfcnt  que  je  vois  l'aby- 
me  dans  lequel  il  veut  vous-  précipiter ,  je  ne 
fçaurois  plus  me  taire ,  fan»  trahir  les  Dieux  & 
la  Patrie. 

Anaximandre  vous  paroît  Télé  pour  la  Reli- 
gion ,  mais  dans  le  fond  il  ne  cherche  qu'i 
rancantir.  Voici  les  principes  qu'il  débite  & 
qu'il  enfcigne  fecretremcnt  à  ceux  qui  veulent 
l'enrendre. 

Tout  n'eftque  tnatiere  &  mouvement.  Dan» 
le  lëin  fécond  d'une  immenfi;  nature  tout-  fe 
produit  par  unerévolution  éternelle  de  formes. 
La  deflruâion  des  unes  fait  la  railT-nce  des 
autres.  Le  différent  arrangement  des  atomes 
&it  feul  la  di&rente  ibrtc  d'efprits ,  mais  tout 
le  diflîpe.  &  fe  replonge  dans  le  même  abyme 
après  la  mort-  Selon  Anaximandre,  ce  qui  (ft 
i  prelënc  pierre,  bois,  métal  ,peut  fe  diÛbu- 
dre ,  &  le  transformer  non-lèulement  en  eau . 
en  air,  en  flamme  pure,  mais  même  en  efprit 
raifonnable.  .Selon  lui ,  nos  cramtes  frivoles  ont 
creufc  les  enfers ,  &  notre  Imagination  eftayéc 
<ft  la  burce  des  âeuves  fameux  >  qui  coulent 
^ans 
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dans  le  noir  Tartarc.  Notre  fuperftïtion  a 
peilplé  les  régio'is  céleftes  de  Dieux  &  de  de- 
mi-Dieux >  &  notre  vanité-  nous  -feit  croireque 
nous  boirons  un  jour  le  ne<^ar  dans  leur  focié- 
té.  Selon  lui. la  bonté >  la  malice,  la  vertu. le 
crime,  lajufticc.  l'injufticei  ne  font  que  de> 
noms, que  nous  donnons  aux  cholëï  ,  luivant 
-qu''.lles  nous  pkifent  ou  nous  déplaifent-  Les 
hommes  naifle'^t  vicieux  ou  vertueux,  comme 
les  ours  naifleot  féroces  .  &  les  agneaux  doux. 
Tout  eft  l'effet  d'une  fatalité  invincible,  &i'on 
ne  croit  choifir  que  parce  que  le  plaifir  cache 
par  fa  douceur,  la  force  qui  nous  entraîne.  Voi- 
là .  ô  Samicns  .  le  précipice  affreux  dans  le- 
quel Anaximandrc  veut  vous  conduire. 

Tandis  que  je  parlois.les  Dieux  (ë  déclarent. 
On  entend  par-iou;  gronder  le  tonnerre  i  l« 
vents  impétueux  mêlent  &  confondent  lesélê- 
mens;  tous  font  remplis  d'hjrreur  &  d'épou- 
vante. Je  me  profterne  aux  pieds  des  autdsi 
&  je  m'écrie-  :  Puifîances  céleftes ,  rendez  té- 
moignage à  la  vérité  dont  vous  fcuU  infpircî 
J'amour,  Auffi-tôt  un  calme  profond  fuccedc 
à  l'orage  .  la  nature  s'appaife  &  fe  tait ,  une 
voix  divine  femblc  fortir  du  fond  du  Temple, 
&  parler  ainfi  :  Les  Dhiix  font  h  hie-a  pour  U 
Jiul  amour  du  bien.  Oi»  ne  peut  les  kmtrer  di- 
gnement ^u'en  leur  Tefemhhnt.  [a) 

Les 

(-)  yjd.  HitT.  *Kt.  urm. 

....f.Goo^lc 


D    E      C    Y    R    U    s.  17 

Les  Prêtres  &  la  mulctcude  plus  frappés  du 
merveilleux  qu'ils  ne  l'avoient  éié  du  vrai ,  chan- 
gent de  fentimenc  ,  &  fe  réunilTent  en  ma  fa- 
veur. Anaximandre  s'en  apperçoic  ,&  perfua- 
àé  que  j'av'jjs  corrompu  les  Pontifes  pour  ré- 
duire le  peuple  .  il  s'enveloppe  dans  une  nou- 
velle efpece  d'hypocrifie  ,  êcditi  l'aflemblée  : 
l'Oracle  a  parlé ,  &  je  dois  me  taire.  Je  crois . 
•  mais  je  ne  fuis  pas  encore  éclairé,  Mon  cœur, 
(ft  touché,  mais  mon efprir n'eft  pas  convain- 
cu. Jeveuxenirttenir  Pyihagore  leuh  &  m'in- 
ftruire  par  Tes  raifonnemcns. 

Attendri  par  ces  parolesque  je  crus(înccres> 
j'embrafle  le  vieillard  avec  des  larme?  dejoye. 
en  préfence  du  Roy  &  des  Pontifes  ,  &  je  le 
conduis  chez  moi.  L'impie  s'imaginant  qu'on 
ne  pouvoii  avoir  de  l'efpritj  fatis  penfer  comme 
lui ,  croyoit  que  je  n'affedois  ce  zélé  pour  la 
Religion,  qu'afin  d'éblouir  le  peuple  &  dega- 
gncr  fon  fuffiage.  Quand  nous/ûmes  leuls.il 
changci  de  langage  &  me  dit. , 

Notre  difputï  fe  réduit  à  fçîvoir  fi  la  nature 
Éternelle  agit  avec  fagcdê  &  defTein ,  ou  (i  elle 
prend  toutes  fortes  de  formes  par  une  néceflî- 
té  aveugle.  Ne  nous  éblouiflôns  point  par  le: 
préjugés  vu Igiires.  Un  Philofophe  ne  doit  croi- 
re que  lorfqu'il  f  e(l  forcé  par  une  évidence 
entière.  Je  ne  raifonne  que  fur  ce  queje  vois, 
&  je  ne  vois  dans  toute  la  nature  qu'une  w«- 
tkrt 
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tùre  immtnfe ,  &  uae  foret  mfinie.  Cette  ma- 
'  ticre  agiOàntc  e&  curnelle.  Or  Atns  un  temps 
inGnifUne  force  toute  puiSànte  doit  doaoer 
oéceflaircment  touces.lbrtes  de  fortacs  à  une 
matière  iaimen&ElIcenaeû  d'autres  que  celles 
-que  nous  voyons  atjjourd'huiî  elle  en  prendra 
de  nouvelles  :  tout  2  changé  ,  tout  change  > 
tout  changera.  Voiti  le  cercle  éternel  dam  Icr 
quel  roulent  les  atomes.  . 

Voili  .  rtprit'je,  un  fophilme  &  non  une 
preuve.  Vous  iw  voyez,  j  ditei-voMt, diai tou- 
te la  nature  qu'une  force  inpnlt  &  une  wtiere 
immtnfi.  J'en  conviens  :  mai*  s'enfuit-il  que  la 
fcH'ce  infinie  lôit  une  propriété  de  laeoatiete  ? 
La  matière  eft  éternelle,  ajoutez-vous,  cela  fe 
peut  >  («)  parce  que  la  force  infinie  toujour* 
agillante  l'a  pu  produire  de  tout  temps  :  mais 
Concluez-vous  de-là  qu'elle  foie  l'unique  fub- 
ftance  exilante  ?  Je  conviendrai  encore  que  la 
force  toute  puiHinie  peut  donner  dans  un  tems 
Iniînî  toutes  fortes  de  formes  à  une  matière 
immenfè  ;  mais  eft-ce  là  une  preuve  que  cette 
force  agit  par  une  nécedité  aveugle  &  fani 
deflsin  }  Quand  j'admetirois  vos  principes  >  je 
nierai  cependant  vos  conféquences  qui  me  pa- 
roilTent  ablolument  fautes.  En  voici  les  raifons. 

L'idée   que  nous  avons  de  la  matisre  ne  ren- 
ferme point  celle  de  forte  j  elle  ne  celle  point 
d'être 
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d'être  matière  quand  elle  eft  dans  un  parfait 
repos-;  elle  ne  fçajroîife-rendre  le  mouvement 
lorsqu'elle  l'a  perdu.  De-li  je  conclus  qu'elle 
n'efl  pas  aâive  par  e^e-meme  ,  &  par  confe- 
quenc  que  la  firee  infinie  n'eft  pas  une  de  fes 
propriétés. 

Déplus,  j'apperçojs  en  moi  âcdans  plufîvurs 
Etres  qui  m'environnent ,  un  friucipe  compara' 
teur  qui  feue ,  qui  raifonne .  &  qui  juge.  Or 
il  ci) .  abCùrde  de  liippofer  qu'une  matière  fans 
peolee  &  fans  fenoment,  puilTcfentir  &  deve- 
nir intelligcn;e  en  changeant  de  lieu  ou  de  &• 
gure.  Il  n'y  a  aucune  liaifon  entre  ces  idées.  Il 
eft  vrai  que  la  vivacité  de  nos  fentimtnt  dé- 
pend Ibuvent  du  mouvement  de  nos  humeurs. 
Cela  prouve  que  l'efprit  &  le  corps  peuvent 
êire  umit,  mais  nullement  qu'ils  lônt  un-  Qe-là, 
je  conclus  qu'il  y  a  dans  la  nature  une  autre 
fubftaocc  que  la  matière  ,  &  par  confequent 
qu'il  peut  y  avoir  une  intelligence  fouveraîne 
fort  fupérieure  à  mon  ame  >  à  la  vôtre,  &  jk 
celles  de  tous  les  autres  hommes. 

Ppur  fçavoir  i'il  y  a  gne  telle  intelligence  . 
je  parcours  toutes  les  merveilles  de  l'univers  i 
j'obferve  la  confiance  &  la  régularité  de  fcs 
Loix ,  la  fécondité  Se  la  variété  de  fes  produc- 
tions, la  liaifon  fit  la  convenance  de  fcs  parties, 
la  conformation  des  animaux  ,  U  ftruâurc  des 
plantes,  l'ordre  des  élcmens,  la  révolution  des 
aftresi 
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allre}.  Alors  je  ne  puis  plus  douter  que  tout 
ne  foit  l'effet  d'un  deflein  ,  d'un  art  ,  &  d'une 
figefle  fuprême.  De- là  je  conclus  que  la  forst 
infinie  que  vous  reconnoiflei  dans  la  nature  eft 
«ne  intelligence  Ibuvcraine- 

Je  me  rappelle, rf/C^rw.  que  Zoroaftreme 
dévoila  autrefois  toutes  cts  vérités.  Une  vue 
•  fup-rficielie  de  ces  prodiges  peut  laiCîer  l'efprit 
dans  l'incerritude ,  mais  lorfqu'on  defcend  dans 
le  'étail  ,  lorfqu'on  entre  dans  le  fanifluaired; 
la  nature,  lorfqu'on  étudie  à  fond  fes  fecrets, 
on  ne  peut  plus  htliter.  Je  ne  vois  pas  comment 
Anaximanjre  a  pu  réfiller  à  la  force  de  ces 
prouves. 

Après  iui  avoir  espofé  ,  rt^rit  hfagt  Sanhn, 
les  raitonsqui  me  fâifoicnt  croire  .  je  le  priai 
de  Die  dire  celles  qui  le  porto  ent  à  douter. 

Un  Etre  infiniment  fage  &  puiffant,  répoa- 
dii-il,  doit  avoir  toutes  fortes  de  perfeÛions. 
Sa  bonté  &  fa  juftice  doivent  égaler  fa  fag  (îc 
&  fa  puiflance.  Cependant  l'univers  eft  rem- 
pli  de  défauts  &  de  vice  .  Je  vois  par-tout  des 
Etres  malheureux  &.  méchans.  Or  j^-  nefçau- 
lois  concevoir  comment  les  fouffrances  &  les 
crimes  peuvent  commencer  ou  fubfifter  fous 
l'Empire  d'un  Etre  fouverainemcnt  bon ,  &ge 
&  puiflàot.  L'idée  d'une  caufe  infiniment  pàr- 
&itc  meparoît  incompatible  avec  d.s  efitts  fi 
contraires  k  fa  nature  bienfaifantc.  '  Voilà  la 
raifoa  de  mes  doutes.  Quoi  , 


D    E      C    Y    R    U    s.  31 

Quoi  )  refli^uai-je ,  nierez- VOUS  Ce  que  vous 
Toyczclairement  ,  parce  que  vous  ne  voyez  pas 
plus  loin  ?  La  plus  petite  lumière  nous  poitc  à 
croire ,  mais  la  plus  grande  obfcurité  n'eft  pas 
une  raifon  de  nier.  Dam  ce  crepufcule  de  la 
vie  humaine,  les  lumières  de  l'efpri:  font  trop 
foibies,  pour  nous  montrer  les  premières  véri- 
tés dans  une  clarté,  parfaite.  On  ne  fait  que  les 
entrevoir  de  loin  par  un  rayon  échappé  qui 
fulËt  pour  nous  conduire  1  mais  ce  n'eltpasune 
évidence  qui  diilipe  tous  les  nuages.  Rejetterez- 
vous  les  preuves  lesplu.-  convaincantes  de  l'e- 
ïiftence  d'une  intelligence  fouvcraine,  àcauië 
que  vou'  ne  voyez  pas  les  raifons  Tecrcties  de 
fa  conduite  ?  Vous  niez  la  fage0e  éternelle  •  par- 
ce que  vousne  concevez  pascoirimenc  le  mal 
peut  fubfiller  fous  fon  Empire.  O  Ana^iman- 
dre»  eft-ce  là  railbnner  ?  Une  chofe  n'eft  pas. 
parce  que  vous  ne  h  voyez  point.  Voilà  à  quoi 
k  reduifenc  toutes  vos  difficultés. 

Vous  me  faites  injultice .  reprit  Anaximati- 
itt.  je  ne  nie  &  je  n'affitme  rien  ,  mais  je 
doute  de  tout. parce  que  je  ne  vois  rien  de  démon- 
tré. Je  fuL  danslatr.fte  néceflité  deflotteréier- 
tiellemcnc  dans  une  n:er  d'incertitudes,  {à) 

Je  fentots  que  fon  aveuglement  i'alloit  con- 
clure à  toutes  fortes  d'abfjrdités.  Je  voulois  le 
fuivrc 

(!.■)  r. J  ■ntnrMUn  mtrijvc  Us  Jiffirnl  p^rfi  âi  Ftfhrlt  ddm$ 
'•mrédKlUf:-Vaih/,  s»;  mb.'oj(  àepantrtr ,  in-'imt  id  Pirrbê- 
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fuivre  jufqu'au  bord  du  précipice ,  &  lui  mon- 
trcr  les  horreurs,  de  labyme  où  il  fe  jettoit. 
Examinons  pas  ,à  pas .  lui  Jit-je,  les  conrëquên- 
ces  de  votre  fyfiême. 

Démontrer  »  (a)  c'eft  prouver  non -feulement 
qu'une  chofe  ell  >  mats  encore  Timpollibilité 
qu*clle  ne  foit  pas.  L'on  ne  fçauroit  prouver 
ainû  l'cxiftence  des  corps.  O.ercz-vous  en 
douter  lërieuremcni?  On  peut  démontrer  la  tixi- 
fon  des  idées  >  mais  les  faits  ne   fe   prouvent 

.  que  par  le  témoignage  des  fens.  Demander  des 
démonftrations  où  il  s'agit  de  feniimens  ,  pla- 
cer les  fcntimensoù  il  ^mdcs  détnonftrations , 
c'eft  renverfer  la  nature  des  chofes  ,  c'eft  vou- 
loir voir  des  fons  &  entendre  des  couleurs. 
Quand  tout  nous  porte  i  croire  .  quan.l  rien 
ne  nous  force  à  douter  ,  l'erprit  doit  fe  rendre 
à  cetre  évidence.  Ce  n'eft  pas  une  démonflra' 
thn  géométrique,  ce  n*cft  pas  non  plus  une 
fimple  pribatilîté ;  maïs  c'eft  une  preuve  fuffi- 

,  fante  pour  nous  déterminer,  (A) 

Les  feni  nous  trompent  fouvent,  t'^cria-t-il, 
l'on  ne  doit  point  fe  fier  à  leur  térooign^. 
L*  vie  n'eft  pcut-êcre  qu'un  fonge  perpétua* 
lëmblable  aus  ttlufions  du  fommeil. 


.  w  mm  d^monftritioa,  me  preuve  &  mi  probabi. 

(.  tnjf  déinonftrailon  fuppifi  t'iilt  antraSBwre  imftffibit  i 
H  preuve  di  fiiii  ejf  là  iimit'ilit  rJfmt  p*riat  i  crùn ,  fint 
'il}  ail  amtoi  priitxii  dt  imurr.  Une  probabilité  (/!  tila 
'fou  4e  iriKrefmtflmjntit,  ;■<  alltt  *  A»«fî 
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Je  conviens  1  re^andit-je  ,  que  les  lëns  nous 
trompent  fouvcnt  .  mais  eft-ce  une  preuve 
qu'ils  nous  trompent  toujours  ?  Je  crois  qu'il  y 
a  des  corps  ,  non  fur  le  cémoignage  d'un  leulj 
ni  de  pluâeurs  feos,  mais  fur  le  confentement 
unioime  de  tous  tes  fens  >  dans  tous  les  hom- 
iDESjdans  tous  les  teois.  &  dans  tous  les  lieux. 
Or  comme  les  idées  univerfelies  &  immuables 
mus  tiennent  lieu  de  démonfttaiions  dans  les 
fciences,  de  même  l' uniformité  continuelle  i  fie 
la  liaifbn  conAanie  de  nos  fcntimens  >  nous  tien- 
Dent  lieu  de  preuves  >  lorfqu'il  s'agit  de  ïûts. 

Vous  voilà,  dit  yinaximanJre , où  je  voulois 
Tous  conduire.  Nas  idées  font  auffi  incertai- 
nes que  nos  fentiracns  j  il  n'y  a  point  de  dé- 
monftrations  ;  il  n'y  a  point  de  vérités  immua- 
bles &  univerleltes.  U  nefuit  pas  qu'une  chofê 
foie  vraye  parce  qu'elle  nous  paroît  telle;  tout 
efprit  qui  fe  trompe  fouvent  >  peut  fe  tromper 
lotijours,  &  cette  ûmple  polËbilitc  fuffitpour 
me  faire  douter  de  tout- 

Telle  eft  la  nature  de  notre  eCprit  ,rtpri -je  ^ 
nous  ne  pouvons  pas  ref  :fet  de  rendre  hom- 
mage à  la  vérité  quand  elle  eft  clairement  ap- 
perçue,  nous  fommes  même  forcés  d'y  acqui- 
efcer  :  Le  doute  n'eft  pas  libre.  Or  cette  im- 
poflîb  lire  de  douter  eft  ce  qu'on  appelle  r»- 
""iHion.  L'efpric  humain  no  peut  pas  aller  plus 
loin.  O  Anaximandre.vous  ctoyeï  raifonnet 
mieux 
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mieux  que  les  autres  hommes,  mais  à  force  d; 
fubïiiifer ,  vous  anéandlïcz  la  pure  raifon.  Re- 
marquez l'inconftance  de  votre  efpric  &  lacon- 
nadidtion  de  vos  raiibnnemens.  Vous  avez 
voulu  d'abord  me  démontrir  qu'il  n'y  a  poii-.c 
d'intelligence  fouvcraine^  quand  je  vous  ai  fait 
voir  que  vos  prétendues  démonftrations  étoient 
des  fupiioridons  vagues  ,  vous  vous  êtes  jetié 
dans  un  douce  univerfeli  votre  philofophie  fc 
termine  enfin  à  détruire  la  raifon  .  à  -rejetter 
toute  évidence ,  &  à  fourenir  qu'il  n'y  a  aucune 
r^le  qui  pui0e  fixer  nosjugemens.  Il  eft  par 
conféquenc  inutiJe  de  raifonner  plus  long-tenis 
avec-  vous. 

Ici  je  ceflai  de  parler  pour  écouter  ce  qu'il 
alloit  me  répondre  ,  mais  voyant  qu'i'  gardoit 
le  filencc  .  je  continuai  ainfi.  Je  fuppoie  que 
vous  doutez  (erieuferr.ent ,  mais  eft-cc  le  dé- 
faut de  lumière  ou  la  crainte  d'en  ttre  éclairé 
qui  caufc  vos  doutas  .'jîentrez,  en  vous-méine. 
La  fagelîe  fe  fait  mieux fentir  quec<mprendrc. 
Ecoutez  la  voix  de  la  nature  qui  parle  en  vous, 
elle  fe  Ibulevera  bien-tôc  contre  vos  fubtiliiés  ; 
votre  cœur  né  avec  une  Ibif  i'.faciable  de  féli- 
cité, démentira  votre  cfprJt  qul'fe  réjouit  dans 
Yefperatie  dénaturée  de  fa  prochaine  extinâion. 
Encore  une  foisrèntRZ  en  vous  même,imj'o- 
fez  Glence  à  votre  imagination ,  i  e  vous  laiflèz 
plus  éblouir  pas  vos  pafliofis ,  &  vous  trou- 
■     .  verez 


i^Coo^ic 


D    E      C    Y    R    U    s.  25 

wreï.daas  le  (bnd  de  votre  une  un  fentiment 
de  la  Diviaicé  qui  didlpera  vos  douics.  C'efk 
CD  écout&nt  ce  fentimcnt  iniéiteur  que  voire 
cfpric  fera  d'accofd  avec  vure  cœar.  Cec  ac> 
cord  faii:  la  tranquilLicé  de  l'ame  ,  Se  c'eft  danc 
cette  pais  feule  qu'on  enceiid  la  voix  de  -la  &- 
gede  >  qui  lupplée  i  la  foiblcHè  de  nos  raifon- 
nemens-  ici  Pythagore  ceûa.  de  parler.  &  Cy- 
rus  lui  dit. 

Vous  unillex  tes  fencimem  les  (âus  toucbans 
arec  1^  raifoDaeroeDS  les  plus  foUdes-  Soit 
qu'on  confultr  l'idée  de  U  première  ciufe  on 
U  nature  de  Tes  edêts  >  le  bonheur  de  l*honi- 
me  ou  !e  bien  de  la.lbciété»  la,  raifoo  ou  l'ex- 
péricnce ,  tout  confpire  î  prouver  votre  fyftê- 
me.  Mais  pour  penfer  comme  Anaximandre , 
U&utfuppoler  contre  toute  railbn ,  que  le  mou- 
ïemept  eft  une  propriété  eflenciellede  la-ma- 
t  ère  ;  que  la  matière  eft  l'unique  fubftaace  exi.- 
ftante  j  que  la  force  infinie  a^t  lâns  connoiflân- 
ce,  &c  fans  defTein  >  malgré  toutes  les  marques 
de  fagelTe  répandues  tfans  l'univers, 

Je  ne  conçois  pas  Ccmmeni  les  hnmmespeu- 
vent  balancer  entre  ces  deux  iyftèmes.  L'un 
eft  téoébreux  pour  Felpric  ,  défolant  pour  le 
cœur  ,  defttuâeur  de  la  fociété.  L'autre  elt . 
plein  d'idées  txmttdances ,  il  produit  les  fenti- 
mens  rtot^.il  nous  a&rmit  dans  tous  1« do- 
Yoirs  de  la  vie  civile* 
Tmi  IL  B  Ce 
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Ce  d'cA  pis  tout  >  il  me  feibble  que  vous 
rftz  éiéir^p  mcNlefte  fur  la  force  de  vos 
{iFCuves.  Elles  me  fiaroiSent  invmcibtei 
&  déoiontrces.  Il  taut  que  l'un  des  deux  fyftè- 
mes  (bit  vrai.  La  nature  étcnielle  eftunew*- 
tiart  ^vejfgit  ,  ou  ur.e .  inteilJgeiite  éclairée,  il 
n'y  a  peint  de  milieu.  Vous  avez  prauvé  que 
la  preoiere  oprnîon  eft  'feuHc  &  abfurdc;  il 
s'enfuit  évidemment  que  l'autre  eft  véritable  & 
folide.  Hâtez-vous;  fagePyihagorcjhâtei-vouî 
de  me  dire  l'impreOioir  que  firent  vos  entre- 
tiens  fur  Ana^iimandré. 

■  Il  fe  retirai  réptidit  It  FhUofo^he ,  AtfeÇçcxé , 
Se  rélblu  de  me  perdre.  Tels  que  de  foiblcs 
yeux  que  la  lutnittre  d\i  io'eil  éblouie  &  aveu- 
0e,  ni  les  prod^.s.  ni  les  pr^uvesi  ni  lesTen- 
timent  ne  peuvent  ébranler  l'ame  ,  lorfqus 
J'erfeur  s'eft  emparée  de  l'efprit  pir  la  corrup- 
tion du   cœur. 

Depuis  mon  départ  deSMnos-.i'apprens  qu'il 
eft  jombé'dans  1'égari.ment  que  J'avois  pcevû. 
Aforce  de  ne.ToulcJr  rien  croire  que  cequ'oo 
peut  démontrer  avec  U!.e  évidence  grômefi- 
que>  il  eft  parvenu  ron  feulemrm  à  douter 
des  vérités  les  plus  certaines  i  raals  même  ï 
croire  les  plu  ■  grandes  abfurdités.  Il  fouiient 
ibm  aucune  allégorie  que  tout  cequ'il  voit  l 'eft 
^u'un  fonge  i  que  tous  k-s  bommes  qui  Kca- 
toureat  font  des  faoïômes  i  que  c'efl:  lui-mc- 
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me  qui  lé  parle  ,  &  qui  fe  répond  ;  que  le 
ciel  &  la  terre  »  les  aftrcs  ,  les  életnens , 
les  planres  &  les  arbre»  ne  font  que  des  illu- 
Ëons,  &  enfin  qu'il  n'y  a  rien  de  réelquelui. 

Il  vouloit  d'abord  anéantir  Teffence  divine , 
pour  fubftjtuer  à  fa  place  une  nature-  aveugle. 
Aprefent  il  a  détruit  cette  nature  même,  pour 
imitenir  qu'il  ell  le  lèul  Etre  qui  esifte  dans 
l'univers,  (a) 

Cyrus  fortic  àe  cet  entretien  péretré  de  la 
foibleffe  de  l'efprit  humain.  Il  fentii  par  l'exem- 
ple d'Anaxinaaodrej  quelesgéniei  les  pluslub- 
tils  peuvent  aller  de  d^ré  en  d^é  dcpuii 
l'impiétc  jufques  à  l'extravagance  ,  &  tomber 
dffl^  un  délire  pbilofophique  qui  n'eft  pas  moini 
flënfc  que  la  foiie  la  plus  grofficre. 

Le  jeune  Prince  étant  inllruit  à  fond  de  la 
Religion  des  Grecs .  alla  le  lendemain  voir  Py- 
thigore pour l'inttrroger  fur  tes  l.oiidcMinos. 

La  profonde  paix  qiïi  régne  dans  la  Perfe  , 
^'l'il  Mt  yige  Samta  ,  me  donne  le  loifir  de 
'°)'^t-  Je  cherche  dans  tous  les  pays  à  re- 
cueilUrdes  connoiflànces  utiles;  j'ai  paCfê  par 
l'Egypte  dont  j'ai  appris  les  Loix  &  le  Gou> 
TcmemeHt  ;  j'ai  parcouru  la  Grèce  pour  con- 
Boîtte'les  différentes  Républiques  qui  là  com- 
pofcnt 

i»>  Ltt  Igai^il  fi  ffvtnt  OBJn^iThld  il  ti  Im^ff  ,  ^ 

"ir'M  ItriapiréJt  Tint  fiu  Âi  fil  frifri  dâftem:  lU  t'jlikiè 
*  tTnhimm  inàiia  Eirmfit,  Vejtz.  If  Dif.  à  It  jin. 
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pofent.  &  Tur-tout  celles  de   Lacédemonc   & 

d' Athènes. 

Les  anciennes  Loix  d'Egypre  m'ont  paru 
excellentes  ,  &  fondées  (ur  la  nature,  mais  la 
form^  de  fon  Gouvernemem  étoit  dcfcÛueu- 
lé.  Il  n'y  avoir  aucun  frein  pour  rccenir  '.es 
Rois.  Les  trente  Juges  ne  pariageoient  poinc 
avec  eux  la  pi^fTance  fuprême  .  ils  n'étoient 
que  les  Interptercs  des  Ldix,  Le  derpotifaie  âc 
les  conquêtes  onc  enfin  détruit  cet  Empire. 

Je  crains  qu'Athènes  ne  pcrîfTè  par  le  défaut 
contraire.  Son  Gouvememer.t  eft  trop  tumul- 
tueux &  trop  populaire.  Les  Loix  de  Soion 
fbnt  bonnes  >  mais  il  n'a  pas  eâ  a(Iez  d'autori- 
té pour  -réformer  le  génie  a'ua  peupi:  ,  -qui  a 
un  goût  démefurc  pour  h  liberté  >  pour  le  lu- 
xe >  fie  pour  le  plaiGr. 

Lycurguc  a  remédié  aux  maux  qui  onc  rut- 
né  l'Egypte,  &  qui  perdront  Athènes  j  msisJea 
Loix  font  trop  contraires  k  la  nature.  L'égalité 
des  rang;  &  k  communauté  des  biens  ne  peu» 
vent  pas  durer  long-temps.  Si-tôt  que  les  La- 
cédemoriiens  auront  étendu  leur  pouvoir  dans 
la  Grèce  1  ils  l'affi^nchiront  lias  doute  de  ces 
Loix  j  elles  bornent  hs  paiSons  d'un  côté  « 
mais  elles  fiatteattrop  d'un  autre;  en  profcri- 
vant  la  volupté  •  elles  autorilënt  l'ambition. 

Aucune  de  ces  trois   formes  de  Gouverne- 
ment ae  me  paroît  parfaite.    On  m*a  dit  que 
Mina 
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Adinos  en  établit  uqe  lutrefoi^  dans  cette  lue 
qui  remédie  à  tous  ces  eicës. 

'Pyàa^te  admira  la  pénétration  du  jeune 
Prince  ,  SC  le cfMidutCt au  teinple>  où  lesLoiz 
de  Mioos  ctoient  coorervccs  dans  un  coâie 
d'or. 

Cyrus  y  luttent  cequïregardoitUReHg'oo, 
1«  morale(&  la  politique  >&:  tout  ce  quipou- 
voit  fcrrir  à  la  connoiflance  dçs  Dieux ,  de  foi- 
inêine>  &  des  autres  hommes.  Il  trouva  dans 
«c  Livre  facré  ce  qu'il  y  avpicdc  mcilleutdan» 
les  I.oix  d'Egypte  ,  de  Spane,  &  d' Athènes  , 
&  fentit  par-là  que  conithe  Minos  avott  profi- 
lé des  lumières  des  Egyptiens  ,  de  même  Ly- 
curgue  ScSolon  de\oiemauLegiAatcurde  Crè- 
te ce  qu'il  y  «voit  de  plus  excellent  clans  leurs 
inftitutions.  CeA  aulTi  fut  ce  modèle  que  Cy- 
rus forma  les  Lois  admirables  qu'il  établit  dao9 
fbn  Empire  après  avoir  conquis  l'Aûc. 

Pythflgore  lui  expliqua  enfuite  la  foritie  du 
Gouvernement  de  l'ancienne  Crète  >  £c  après 
luiavQir  moptré  comment  elle  prévenoit  éga-f 
letecnc  ledefpotilme  &  l'anarchie,  il  lui  die  : 
On  crotroic  qu'un  Gouvecnçmeni  fi  parfait  dans 
toutes  &5  porii^'S  auroit  dû  tijbr;ftcr  toujours  / 
mais  on  n'en  voit  preft^e  plus  aucun  veftige. 
Les  Tuccefleurs  de  Minos  r^nerent  pendant 
(quelques  Gecles  en  dignes  enfons  d'un  tel  p:re. 
Leurs  d^fcendahs  dégénérèrent  peu  à  peu.  Us 
B  5  .  ne 
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ae  recfurcrc  pas  aflez  grande  poidant  qu^ 
a'ccoient  que  coaferviteurs  des  Lois.  Ils  vou' 
lurent  fuMlituer  à  U  place  <^.e  ces  Loiz  leurs 
volontés  iblblucK.  Les  Creto»  réQfterent  aux 
■innoraiione.  De-là  naquirent  les  difcordes  6c 
les  guerres  civiles.  Dans  ces  tumulte»  les  Rois 
furent  détrônés  ■&  des  nfurpueurife  mirent  à 
leur  pkce.  Ces  ufurpateurs  adbiblirenc  l'amo- 
liié  des  ntAlei  ;  les  d^tés  du  peuple  s'empa- 
icreot  de  la  puîflànce  fouvenme  jla  Monarchie 
Êit  éteinte  i  &  le  Gouvernement  devint  po- 
pulaire. 

Tel  cft  le  tiitle  état  des  chofes  humaines. 
Le  delîr  de  l'autorité  fans  bornes  dans  les  Prin- 
ces i  l'amour  de  l'indépendance  dans  les  pcu> 
pics,  expoiënt  tous  les  Etats  à  des  révolutioni 
ioévinbics.  Rien  n'elt  6xe  >  rien  nTelï  âablc 
parmi  les  homities. 

Cyrus  comprit  par  ce  di:coui)s  que  ce  n'eft 
pas  feulement  dans  la  fagelTe  des  Loix,  mais 
plus  encore  dans  celle  des  Souverains  qu'on 
trouve  le  filut  &  le  bonheur  d'un  Etat.  Dans 
tous  les  pays  cinq  ou  lis  hommes  hardis*  arti- 
ficieux i  éloquens  1  entraînent  prefquetoajoun 
le  Monarque  ou  le  Sénat.  Tous  les  Goutci^ 
nemens  Ibnt  bons  >  lorfque  ceux  qui  régnent 
ne  cherchent  que  le  bien  public  ;  mais  iU  fe- 
ront toujours  défeiSucux  ,  parce  que  les  hom-, 
mes  qui  y  préÉdent  lont  imparfaits. 

Après 

u,3,,zMn,C00'jlc 
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Après  pluQeUrs  entretiens  lèmbkbies  avec  le 
&ge  Samien  >  Cyrus  ié  prépara  enfin  à  conti- 
nuer fes  voyages.    £d  quittant  Pythagore  j  il 
lui  dit  :  Que  j'ai  de  regret  de  vous  voir  aban- 
dooné  aux  caprices  du  fort  qui  vous  perTeci]- 
te!  Que  je  feroii heureux  de  paflèrma  rieavec 
vous  dans  la  Perfë  !  je  ne  tous  offrirois  ni  Jet 
ptaiQrsi  niles  richcfle^  qui  ilattenc  les  autres 
hommes    Je  fçai  que  voat  en  leriez  {Ku  tou> 
ché.   Vous  êtes  àu-deFru;  des  faveurs  des  RotXi 
parce  vous  êtes  détrompé  de  toutes  les  TaulTcc 
grandeurs    maïs  je  vous  oSœ  dans  mes  Ëcats. 
la  paix  .  la   liberté  >  8c  le   doux   loitîr  que  les 
ïiieux  accordent  à  ccut  qui  aiment  la  fagefle. 
J'aurois  une  vraie  joye  ,  reprit  Pytha^ore  , 
de  vivre  fous  vocre  protedlion  avec  Zoroaftre 
&  les  Mages, mais  il  i^t  que  je  fuive  Icsor- 
dres  d'Apollon.     Un  grand  Empire  s'élevc  en 
Italie  ,  qui  deviendra  un  jour  maîcre  de   l'uni-  . 
vers.  La  forme  de  fon  Gouvernement  eft  fetn- 
blable  i  celte  rue  Minos  ^ablit  en  Crète.  Le 
génie  de  fes  peuples  «ft  aulïi  guerrier  qw  celui 
des  Spartiates,    L'atnoùr  généreux  de  la  Patrie, 
le  goût  de  U  pauvreté  perfonnelle  pour  aug- 
menter la  richeSè  publique  ,  les  fentimensno- 
b'es  &  defintereffés  qui  régnent  parmifes  Ci- 
toyens ,  &  le  mépris  du   plaifir  qu'ils   unifient 
a»ec  un  léle  ardent  pour  la  liberté  ,  les  ren- 
^nt  propres  à  conquérir  le  monde  entier.  J'y 
B  4  dois 
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dois  porter  la  connoif&oce  des  Dieux  &  àtt 
Loix.  Je  vous  quitte,  mais  je  ne  vove  oublie* 
ni  jamais.  Mbncoetir  vmis  fuivra  par- tour 
Vos  conquêtes  s'étendront  Telon  les  oracles. 
PuiScnt  les  Dieux  vous  préfcrver  aîors  de  l'irrtGé 
de  l'autorité  luprêtnetPaif&ez-vouslêntir  long- 
temps le  platlîr  de  ne  t^er  que  pour  rendre 
tes  homiiies  heureux  !  1^  Renommée  m'in/lrui- 
ta  de  votre  fort.- Je  demanderai  fouvcnc;  la 
grandeur  D'a-^elle  pas  changé  le  cceur  de  Cy- 
lUs  ?  Aimc-t'il  toi^ours  la  vertu  ?  Craint-Htoj- 
jours  les  Dieux  P  II  faut  que  je  vous  quitre* 
mais  nous  nous  lejotadrons  dats  le  féjour  des 
juftes.  Ah  Cyrus  ?  qudie  fera  ma  joye  de  vous 
revoir  après  la  mort  parmi  les  bons  Koia  que 
les  Dieux  couronnent  d'une  gloire  imnorteUe! 
Adieu.  Prince , adieu*  fouvcnez-vous  de  n'em- 
ployer jamais  votre  puifTancéi  que  pour  iàirc 
icntir  des  eSus  de  votre  bonté. 

Cyrui  ne  put  rieo  répondre  >  fon  cœur  s'au 
tenJrit.  U  embraOè  le  Philofopbe  avec  véne^ 
ration  ,-il  -mouille  fon  vi&ge  de  fes  larmes,  il 
fallut  enfin  fe  léparer.  Pythagore  partit  bien- 
tôt pour  l'Italie  >  6c  Cyrus  s'embarqua  fur  un 
Tailleau  Phénicien  pour  aller-  à  Tyr. 

En  l'éloignant  de  Crète  Se  des  côtec  de  la 

'Grèce,  il  les  quitte  avec  r^ret.  &  fc  reflbu- 

venanî  de  tout  ce  qu'il  avoit  v&  »  il  dit  à  Araf- 

'  pB  :  Q<ioi!  c'e&  donc  là  cette  nation  qu'oa 

croit 
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croit  fuperficielle  &  frivole  !  J'y  ai  trouvé  te 
i;raQd5  hommes  de  toutes  les  erpeccsjdcsPht- 
loTophes  profonds  >  des  Capitaines  habiles  >  de 
grands  PoUtiquesi  des  génies  capables  d^aiteicv- 
dre  à  tout .  &  de  tout  approfondir. 

Ils  préfèrent  les  connoiffances  agréables  sut 
Hées  abAraitcs)  &  tes  am  d'imitation-'aux  recher- 
ches fubtilcs  ;  mais  ils  ncméprifent  paslcsfcicn* 
ces  fublimes  :  au  "contraire  ils  y  excellent , 
quand  ils  veulent  s'y  appliquer. 

Ils  aiment  les  étrangers  plus  que  ne  font  le» 
autres  nations,  6c  par-là  leur  pays  mérite  d'être 
appelle  h  Patrie  commune  du  genre  humain<, 
Ils  paroiffent-quelquefois  trop  occupes  de  ba- 
gatelles &  d'amufemens.  mais  les  grands  hom-- 
mes  parmi  eux  ont  le  fecrec  de  préparer  If^s- 
■âàires  lej  plus  importantes!  même  en  s'amU' 
fiant.  Ils  entent  que  l'efprit  a  fouvent  bcfbia 
de  repos,  mais  en  fe  délaiTant  ils  fçavent  mou- 
voir les  plus  grandes  machines  par  les  plus  pe» 
tits  rcflorts.  Ils  regardent  la  vie  comme  UM 
jeu  ,  mais  un  jeu  feinblable  aux  Jeuï  Olympi- 
quesi  où  les  danfes  enjouées  le  mêlent  avec 
les  travaux  pénibles. 

J'admire  ,  tiit  v4r<ïy^f  jlapolitcfîc  dtsGrecïy 
&  toutes  les  qualités  qu'ils  ont  pourlafociété;' 
Biais  je  ne  fçaurois  eftimer  ni  leurs  talens  »  ni- 
leurs  fcîcnces.  Les  Chaldécns&  les  Egyptien? 
tes  furpallcnt  infînimenr  dans  toutes  les  cou» 
aoilSinces  folides.  B  ^  .  J<ff 
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Je  fuis .  répliqua  Cyras  ,  d'un  featioient  bien 
diSèrent  du  vôtre.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve 
-chçz  le:i  Ctiuldéens.  6c  chez,  tes  Egyptiens  de 
^andes  idées.  6c  des  découvertes  utiles; mais 
leur  fctence  eft  fouvent  pleine  d'obrcurîté.  Ils 
ne  fçavent  pas  comme  les  Grecs  parvenir  aux 
vérités  inconnues  par  l'enchaînement  des  véri- 
té* communes.  Cette  méthode  ingénieuCè  de 
mettre  chaque  idée  \  Jâ  pkce  >  de  mener  l'et 
prit  par  degrés  des  vérités  les  plus  amples  aux 
Vérités  les  plus  compofées,  avec  ordre  ,  clar- 
té, &  précifion,  eft  on  fecret  peu  connu  de» 
Chaldéens  &  des  Egyptiens  .quifc  vanttnt  d'a- 
voir plus  de  génie  original.  Ceft  là  pourtant  ]« 
Térifable  Icicnce  qui  apprend  à  l'homme  l'écen- 
flue  &  les  bornes  de  lùn  erprir.  C'eC  par-là  que 
je  préfère  les  Grecs  aux  autres  peuples  .  5c 
non  à  caufe  de  leur  politefle. 

La  vraye  politcde  eft  propre  aux  âmes  déli- 
cates de  toutes  les  nations  .  &  n'eft  jioiot  atta- 
.  cbée  à  aucun  peuple  en  particulier.  La  civif 
liié  extérieure  n'eft  que  la  forme  établie  .dans 
ïea  diiîerens  pays  pour  exprimer  cette  politeOê 
de  l'ame.  Je  préfère  ia  civilité  des  Grecs  à 
celle  de  tous  les  autres  peuples ,  parce  qu'elle 
eft  plus  fimple  .  &  moins  embarafTante  ;  elle 
rejette  toutes  les  formalités  fuperBues;  elle  n'eft 
occupée  qu'à  r-ndre  la  fociété  libre  &  agréa- 
ble. La  politefTe  intérieure  elt  tacn  diffêfeiic4 
.  de  cette  civilité  fupcrficiellc,  Vou» 
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Vous  n'êciei  pas  prclènt  le  jour  que  Pytha, 
gore  m'en  parla.  Voici  coaune  il  ta  définit,  voî- 
ci  comme  il  la  pratique.  C'ell  une  égalité 
d'ame  qui  excluJ  tout  àla  fois  l'emprelfecnent 
&  riniênfibilicé.  Elle  fuppofe  un  dil^crneinenC 
vif  qui  s'apperçoic  d'abord  de  tout  ce  qui  peut 
convenir  aux  différens  caradtéres.  C'eft  une 
douce  condclcendance  qui  fçaic  s'accomir.odcr 
au  goût  des  autres  ,  non  pour  flatter  ,  mais 
pour  apprivoifcr  leurs  paffions.  C'cft  un  oubli 
de  lôi-même  qui  cherche  avec  délicatcfle  le 
ptaifu:  d'autrui .  làns  faire  apperccvoir  de  cette 
Techerche.  Elle  fçait  contredire  avec  reipefl; , 
elle  fçait  plaire  fans  adulation,  elle  ell  également 
éloignée  de  la  fade  complaiËince  >  &  de  la  baflê 
familiarité. 

Cyruïs'entrctenoiiainfi  avec  Arafpe,  lorfque 
les  vents  contraires  arrêtèrent  leur  courfc,  & 
les  obligèrent  à  relâcher  dans  l'Ifle  de  Chypre. 
Le  jeune  Prince  profita  de  c«te  occalion  pour 
viiiter  le  1  ctnple  de  Paphos  ,  &  les  Bocag.s 
d'Id^iie ,  confacrés  à  la  mère  des  amours.  En 
voyant  ces  lieux  fameux  >  il  rappella  les  remar- 
ques de  Pythigore  fur  la  corruption  desPoiétes 
Grecs.  Se  fur  les  iSets  monftrueux  de  leur 
imagination  déréglée.  Ils  avoicnt  dégradé*Ji 
Théologie  primitive  d'Orphée  >  pour  faire  dcf- 
cendrc  de  i'Empyrée  les  Puiflanccs  céleftes  , 
pouï  les  placer  fur  les  montagnes  de  la  Grèce 
iJ  6  comme 
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comme  dantleur  Ciel  ruprême.  &  pour  leur 
sttribuer  oon  lëulemeiu  la  paiConi  humauies> 
■uis  CBcorc  lu  vices  Les  plus  honteux,  (s)  U 
ff  hâta  de  quitm  l'Ille  proftae  *.&  débarqua 
bieo-côt  à  Tjrf. 
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LIVRE      SEPTIEME, 


S  E  Koy  de  Babylonc  ayant  détruic 
g  PjDcienne  Tyr ,  lei  habirans  a- 
g  voient  bâti    une  Ville  nouvelle 

(dam  une  Ifle   voi&ae    à  trente 

flades  du  rivage. 

Cette  Ifle Vétendoit  encroilTant  pourembraf^ 
fa  un  Golfe  où  les  vaiflêaux  étoicm  à  l'abri 
d«  vents.  Piufieurs  aliéeî  de  ccdrfs  regnoient 
ï  e  long  du  port  ,  Se  à  chacune  de  Ses  extrê- 
niiés  une  fbrterefle  inaccefîible  faiïoit  la  fure- 
B  7  tt 
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té  de  la  Ville  •  &  des  navires  <jui  .y  abor- 

doieni. 

.  Au  milieu  du  mole  un  ponique  Iôu^q^  4s 

douze  rangs  de  colonnes     foiœoic    plulîeurs 

galeries  où  s'afTcmtiloient  'à   certaines   heures 

du  jour  les  Ncgocians  de  tous  les  Pays.     Oii 

y  eotcndeit  [urler  toutes  -^wes.  de  lasfpici  . 

fie  l'on  y  diftingtiuit  les  mcetirg  des  différentes 

cations.    La  ville  de  Tyr  fcmbloit  être  la  Ca- 

piftle  de  l'Univers.  ' 

Un  nonlbre  prodigieux  de  vaideauz  cou- 
vmit'la  nier>  les  uns  partoiem-.  ks-auirpt  ar- 
(iToicac.  .Ici  J'on  re[dioit  les  voiles  .  tandP 
que"  les  rimeurs  fatigués  go&roienc  lê^-re- 
pos.  Là  on  hnçoitlt  11  mer  les  batiitteè*  eou- 
vêlement  copftruits.  Une  tbule  innombrable 
de  peuple  inonJoic  le  porc.  Ceux-ci  ^'occ^- 
poicnt  i  déchager  .les  navires  >  ceus-là  à  tranl* 
poirer  les  marchandifcs .  d'autres  à  remplir  les 
tnagalïns.  Tous  étoienc  en  mouvement  ,  tous 
s'emprefloient  au  travail,  tous  s^animoient  au 
commerce. 

"  Ce  fpeétacle  arrêta  long-tems  ta  vue  de  Cy- 
nis.  II  s'avance  cnruite  vers  une  des  oiircmi- 
(cs  du  mole,  fie  rencontre^  un  homme  qu'il 
croit  reconntître.  Me  trompai-je.  sVcrw  U 
Prince,  n'eft-ce  point  Amenophis  qui  a  quitté 
ia  folitude  pour  rentrer  dans  là  focNté  desliom- 
jncs  ?  Ccft  moi-même, Te^ljjua  U  fage^g^p- 
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iim.  J'ai  abipdonné  l'Arabie  hcureufe  pourmr 
retirer  au  pied  du  Mont  Liban.  Cyrus  fur- 
pris  de  ce  changcraenc  lut  en  demaiula  les  rai- 
kï!i£.  Arobal  >  ^t  Ameno^his  ,  en  eft  la  cau- 
fc.  Cet'' Arobal  dont  je  vous  ai  parlé,  autrefois 
prifonnicr  avec  moi  ï  Memphis  ,  &  efclavc 
dïns  les  mii.es  d'Egypte  .  étoit  fils  du  Roy 
deTyr  >  mais  il  ignotoit  .fa  haute  naiflànce. 
II  eft  recnoDcé  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres  , 
&  fon  véritable  nona  cft  Ëcnibal.  Je  j'ouïs 
d'une  trant^uilité  parfaitedanslêî  Ecati.  Vsnez 
voir  un  Prince  qui  eft  digne  de  votre  amitié. 
Je  nri'i.tercûbîs  à  fon  ^ort,  refrit  Cyrut ,  par 
l'amitié  que  voue  avie^  conçue  fourlui,  mais 
je  ne  pouvoir  lui  pardonner  de  vous  avoirqui.t- 
té.  Je  partage  avec  voos  le  piaiiic  d'avoir  re- 
trouvé votre  ami.  Apprenez-moi  ce  qui  luicft 
arrivé  depuis  votre  feparation. 

Amenophis  conduiCc  Cyrus  Se  Arffpe  dans 
l'enfoncement  d'un  Rocher  d'où  l'on  décoo- 
vroii  la  Mer.  la  ville  de  Tyc-fic  les  campa- 
gnes fertiles  qui  l'environnent-  D'un  côté  le 
Mont  liibinbornoit  la  vue,  ■&  de  l'autre  l'Ifle  de 
Chypre  fembloit  s'enfuir  (ur  les  eaux.  Ils  s'af. 
firent  tous  trois  fur  un  lit  de  moufle.  &  le  fi- 
ge Egyptien  fe  hâta  de  raconter  à  Cyrus  ies 
avanturea  du  Roy  de  Tyr. 

Le  Père  d'Ecnibal,  .A*-(7,  mcurst  pendant 

qu'il  étoit  encore  au  berceau.  Icobal  fôn  oocle 

af- 
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afpirant  ï  la  Royauté ,  réfolut  de  Ce  délire  Si 
jeune  Prince.  Bahal  à  qui  l'édiicacion  d'Ec- 
nibal  avoit  été  confiée  >  pour  le  foullraire  à 
h  cruaucé  du  TyraT .  répandit  le  bruit  de  fk 
mort'  II  l'envoia  dans  une  campagne  Iblitaire 
ani  pied  du  Mont  Liban ,  où  il  le  (ît  pafler 
pour  fon  &.S  fous  le  nom  d'Arobal,  fans  lui 
découvrir  fit  naifTancc.  Quand  Ecnibal  eût  ar- 
teint  là  quatorzième  année .  Bahal  forma  fe 
deflein  de  le  rétablir  for  le  Trône  de  fcs  Arr- 
e£tres.  L'ufurpateur  ayant  découvcn  les  projèiï 
de  ce  fidèle  Tyrien  >  le  fit-  enfermer  dans  une 
prifbn  étroite ,  &  •  le  menaça  de  la  mort  U 
plus  cruelle  >  «"il  ne  lui  livroit  pas  le  jeune 
Prince.  Babal  garda  le  (îlence  >  réfolu  de  mou- 
rir plutôt  que  de  tralnr  fon  devoir  ,&cft  ten- 
drellê  pour  £cnibal. 

Cependant  Itobal  étant  înftniit  que  l'hért- 
cier  de  la  Couronne  vtvoit  encore  >  lé  trouble- 
&  s'agite.  Pour  calmer  lès  Jnquiétudes  *  fk 
pour  aiïouvir  ft  rage  ,  il  ordonna  qu'on  fit 
mourir  tous  lesenfans  dé  Bahal.  Un  fidèle  EP- 
dive  en  fut  averti,  &  fit  fauvcr Eflwi*/.  Ceft 
ainli  que  ce  jeune  Se  malheureux  Prince  quii. 
u  la  Fhenicie  ans  f^javoir  le  fecrer  de  la  itaif> 
fiince. 

Bahil  fe  ftuva  de  fa  prifon  en  s'élançanc 
d'une  haute  Tour  dans  la  mer.  Il  gagna  ie  ri- 
vage en  nageant  >■  £c  fe  rcura-à  BabyJone.  où 
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if  fe  fit  connoître  à  Nabucodonofor.  Pour  fis 
vanger  du  tnaflkcre  de  fcs  cn&ns.  il  exci»  ce 
Conquérant  à  faire  Ja  guerre  à  Itobal.  &  à  ciir 
Ircprendrc  le  long  fi^e  de  Tyr.  Le  Roi  de 
Bibybne  inftruii  de  la  capacité  Se  de  k  verm 
de  Bahal,  le  choifit  pour  commander  en  chef 
cette  expédition.  Icobal  y  fut , tué.  &  après 
la  prife  de  la  Ville,  Bahal  fut  élevé iur  leTro- 
TiC  de  Tyr  par  Nabucodonolor ,  qui  reconnut 
tinG  fcï  fervices  5c  fon  attachement. 

Bahal  ne  felaifli  point  éblouir  par  l'éclat  de 
la  Royauté.  Aiant  appris  qu'Ecnibal  étoit  é- 
chappé  à  la  fureur  du  Tyran  .  ton  premier 
foin  tut  d'envoier  par  toute  l'Afie  pour  le  cher- 
cher ,  mais  il  n'en  put  apprendre  aucunp  nou- 
velle. Nous  étions  alors  dans  les  mines  d'E- 
gypte- 

ArobaT  aianc  erre  long-temps  dans  l'Afrique, 
&  perdu  l'ElcUve  qui  le  conduifoit ,  s'engage» 
dans  les  Troupes  des  Ciriens.  rcfolu  de  finin 
fcs.jours,  ou  de  fe  diftingper  par  quelque  ac-, 
tion  éclataiace.  Je  vous  ai  raconté  autrefois 
notre  première  connoidance,  notre  amitié  re-, 
ciproquc,  notre  efclavagc  commun,  &  notre 
fcparation. 

Après  m'flvoir  quitté  .  il    alla  i  Babylone- 

Ceft  là  qu'il  apprit  la  révolution  de  Tyr  ,  8c 

que  Bahal  qu'il  croioit  fon  Père,  ctoit  élevé 

finie  Trône.  U  quitu  promptcmint  la  Couc 

de 
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de  Nabucodonofor .  &  arriva  bicniôt  dans  la 
Pbenicie,  où  il  t  -  fit  annoncer  i  Bahal.  Le 
bon  vtcilhrd  accabîé  par  l'âge  rcpofoir  fur  un 
riche  tapis.  La  joye  lui  donne  des  forces  ^  il 
fe  levé  ,  il  court  verg  Arobil.  il  I*'iatnine  , 
il  lui  fait  plafieuTE  que(lioDs>  il  rappelle  tous 
fes  traits  &  le  reconnoh  enfin.  Il  fe  je!cc  il 
Ibn  col ,  il  le  ferre  entre  les  bras  ,  il  mouille 
fon  viftge  de  fe^lartnes.  &  s'écrie  avec  trans- 
port :  Ceft  donc  vous  qu^-  je  vois,  c'eft  Ec- 
u'ibal ,  c'cfl  le  fils  de  mon  Maître  >  c'efl  l'en- 
fant que  J'ai  fauve  des  mains  du  Tyran  > 
c'eft  la  caule  ianoccntc  de  mes  dil^races  ,  6c 
le  fujet  de  ma  gloire.  Je  puis  enfin  montrer  ma 
reconnoilTance  pour  le  Roy  qui  n'tft  plus  j 
ea  rccablifllnc  fon  Sis.  Ali  Dieux  !  c'eft  ainli 
que  vous  recompcafcz  m^  fidélité..  Je  ineurs 
content. 

Aûflfi-tôt  Bahal  dépêcha  des  AmbaiTadeurs  ï 
U-Cour  de  Babylone  ,  &  «demanda  la  permif- 
fion  i  NabucoJonolor  de  quitter  la  Royauté . 
&  de  rccortnoîtrê  Ecnibaf  pour  fon  Maître  lé- 
gitime. Ceft  ainfi  que  le  Prince  de  Tyr  mon- 
ta fiir  le  Trône  de  fes  Ancctrei.  Bahal  mou- 
rut bien-tôt  après.  „ 

Arobal  étant  parvenu   à  la  Couronne,  envoia 

dans  ma  folitudc  un  Tyrien  pourm'fnftrutrcde 

fon  fort.  &  pour  me  preiîl-'r  de  venir  i  (k 

Cour.    Je  fin  ravi  d'apprendre  fon  bonheur 

& 
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&  de  voir  qu'il  m'timoît  encore.  J'en  témoi- 
gnai ma  joie  par  des  cTprcfTions  les  plas  vi- 
ves ,  en  marquant  an  Tyrien  que  tous  mes  dé- 
Brs  étoiênt  fiwisfiiis ,  f  uifquc  mon  ami  étoîc 
heureux.  Mais  je  refuisi  ablolumcnt  -  de  qirtr- 
ter  ma  retraite.  II  renvoia  de  nouveau 
me  conjurer  de  le  venir  fecourir  dans  les  tra- 
vaux de  la  Royauté.  Je  lui  répondis  qoe  fes 
propres  lumières  fuiïifoieiit  pour  remplir  frs  de- 
voirs >  Se  que  (es  miïlheurs  paffés  -ferTiroient 
à  lui  fiûre  éviter  les  écueils  de  l'autorité  Ctf- 
prême.  * 

Voyant  enfin  que  rien  ne  pouvoit  m'ébrah- 
1er  ,  Ecnibai  quitta  Tyr  fous  prétexte  d'aller  à 
Babylone  rendre  hommage  au  Roi  des  AiTy- 
riens,  éc  arriva  bien-tôt  dans  ma  ïblitudc. 
"  Nous  nous  cmbralïaTnesiong-cemsavecreii- 
dri-fn.-.  Vous  avez  crû  fans  douce  ,  tne  dif-îl', 
que  je  vous  avois  Oublié»  que  notre  réparation 
venoit  du  rcfroidifliment  de  monamitié,  fit 
que  l'ambition  avoit  féduit  mon  cœur  ;  maïs 
vous  vous  êtes  nornpé.  !1  efl;  vrai  que  \oti- 
que  je  vous  qainai,.  la  retraite  m'étoit  deve- 
nue inlûppor^We  :  je  n'y  ttouvois  point  U 
.  ï*aixi  cctreinqniétôdevenoit d'abord  desDicux 
mêmes.  Ils  m'entraînoicnt  fans  que  je  le  fçuf- 
fc  à  remplir  les  defleins  de  leur  fagelle.  Jenfe 
pouvois  goûter  de  repos  en  feiir  réfiftant.  C'eft 
ainfi  qu'ils  m'ont  conduit  au   Trône  par  Je* 
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routes  ipconnuesi  h  grandeur  n'a  poioc  changé 
mon  coeur  ;  oiancrez-moi  que  l'abfénce  n'a  poioi 
dimînuévotre  amicié.  Venez  me  ro^enir.daiH 
les  travaux  fie  les  dan^rs  auxquels  l'élévation 
m'expo^ 

Ah  \  lui  dis-je.  ne  me  forcez  pwnc  à  quit- 
ter ma  retraite-  Laiûcz.-moi  jouir  du  repoi 
que  les  Dieux  m'ont  accordé.  La  graodeurir- 
rite  les  payons ,  les  Cours  Coot  des  mers  orâgeufêj 
j'y  ai  déjà  tait  nauiragc .  j'en  fuis  heureufemenc 
.échappé  ,  «em'yexpofw.  pas  une  féconde  fois. 

Je  pénètre  vos  fencimens  •  reprit  ËcnibaL 
Vous  cra%nez  l'amitié  des  Kois  >  vous  avez, 
éprouve  leui  inconflance  ,  vous  avez  fenci 
que  leur  foveur  ne  lert  fouveae  qu'à  préparer 
leur  haine.  Aprièsvous  aimaïaucretoîs*,  il  vous 
abandonna  enfuite.  Mais  bêlas  !  m£  devez.- 
vous  comparer  i  Apriés  ?  .        ~ 

Non  I  non  >  repliqutû-jic  >  je  me  dcEerai  toii- 
jours  d'un  Prince  nourri  dans  le  luire  &  dans 
la  molledc  commfr  le  B.07  d'Egypte.  Mais 
_pouT  yous ,  élevé  dans  l'gnorance  de  votre  4- 
tat  1.  prouvé  enfuite  par  toutes  les,  dilgracef 
de  la  torture .  je  ne,  cnins  pas  que  la  Royau- 
té altère  vos  Amimeos.  Les  Dieux  vous  ont 
conduit  au  Trône  :  vous  devez  en  reinplir  les 
devoirs  j  il  faut  vous  facrificr  pour  le  bienpu- 
blic.  Mais  pour  moi  rien  iw  m'oblige  à  m'cn- 
'  Sager  de  OQui^eau  dans  le  troi^lMe  &  dans  le 
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tumulte.  Je  ne  Congé  qu'à  mourir  dans  la  re- 
traite où  U  fageHc  nourrit  mon  cœur  >  &  od 
''efperance  de  me  réunir  biencôc  au  grand  O- 
fÎTis  me  fait  oublier  tous  mes  malheurs  paf- 
lès. 

Ici  un  torrent  de  larmes  furpendit  nos  dif- 
cours  ,  &  nous  fie  garder  le  filcnce.     Ecnibal 
le  rompit  enfin  pour  me  dire  ;  l'étude  de  la 
fagcCTe  n'a-t-tUc  donc  fcrvi  qu'à  rendre  Ame- 
nophis  infenfible  ?  Eh  bien  I  û  vous  ne  vou- 
lez rien  accorder  à  mon  amitié,  venez  au  moins 
me  routenir  contre  mes  foiblelTes.    PcJt-ctre 
oublierai-je  un  jour  que  j'ai  été  malheureux , 
peut-étr;  ne  ferai-je  plus  touché    des   miières 
de  l'humanicé  ,  peut-  écre  que  l'autorité  fuprê-  ■ 
me    cmpoifonncra  mon   cœur  ,   &  me  fera 
x.Ciembkr  aux  autres  Princes.  Venez  medef- 
fendre  .contre  les  erreurs  «tachées  à  ma  con- 
dition.  :  ,  Venez   m'afFermir    dans   toutes  les 
maximes,  .de  vertu  que  yous   m'avez   infpirées 
aotrcfois..  Un  âJellc  ami  m'eft  plus  licceRai- 
re  que  jamais- 

Ëcnibal  m'attendrit  par  ces  paroles.  Je  Con- 
fentis  enfin  à  le  fuivre  >  niais  à  condition  que 
je  ne  demeureroîs  pas  à  fà  Cour  ,  que  je  n'j 
aurpi)  aucun  emploi.  Scque  je  me  letirerols 
àatu  quelque  folitude  auprès  de  Tyr.  Je  n'ai 
^t:que  cfianger  une  retraite  pour  une  autre* 
afin  d'avoir  le  plaiûr  de  me  rapprocher  de  mon 
ami.  Nou». 
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Nous  partîmes  de   l'Arable   heurcalê.  nous 

allâmes  à  Babyluae,  rous  y  vîmes  Nabucodo' 
nofor.  Mais  hcla>  !  qu'il  eH  différent  de  ce 
qu'il  é[oit  autr.fbis  !  Ce  n'cft  plus  ce  C  n- 
qucrant  qui  r^noit  au  milieu  des  triomphes  > 
^  qui  c'tonnoit  les  calions  par  l'éclat  de  £a 
gloire.  Depuis  quelque  tcms  il  a  perdu  la 
faifoa,  il  fuit  la  fociérc  des  hommes  ,  il  erre 
vagabond  dans  les ,  toontagncs  &  les  bois  com- 
me une"  bÉte  féroce!  Qi^idlc  deilinée  pour 
un  fi  grani  Prince! 

En  arrivant  à  Tyr  ,  Je  me  retirai  au  pied 
du  Mont  Liban  dan^  Te  même  lieu  ■ou  Ecni- 
bal  avoit  paflë  fa  jeuneHe.  Je  viens  -quelque 
f,.is  ici  le  voir.  Il  vient  fouvent  dms  ma  fo- 
litude.  Rien  iie  fauroic  altérer  notre  amitié  ; 
parce  que  la  vérité  en  "fait  l'unique  lien'.  Je 
vois  par  cet  exemple  que  la  Royauté  T?eft  pas. 
tommeje' le' croïois, incompatible  avec  Icslfett- 
Hmeiis;  tûut  dépend. de  la  première -éSuditiott 
iùs  Princes;  le  malheur  eft  la  meiUeoré écote  . 
pour  cpsi  c'eft  par  lï  que  fc  fprmeflt ^cif 'Hé* 
ros.  Apriès  avoit  été  gâté  par  les'  profpetîtéi 
de  fa-jeuncflè.  Ëcnibal  s'ell  confirmé  dans  la 

m.  I  Ameoophis  condiiir 
e  .au,  Palais,  d'Edsibal  « 
ly  dé  Tyr.  CyVus  fut 
I  jours  avéfi  une  magniH- 
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cence  cclatance ,  5c  marqua  Ibuvent  ï  _  Ame-, 
nophis  réconnemepc  où  ilétoic  de  voir  lafplen- 
dçur-qui  Tcgnoic  dans  ce  petit  Ecat-  ,      ■ 

N'en  foyez  pas  Cuipiis ,  répanJit  l'Egyptien'. 
Pir-toproù  le  commerce  flearii  pir.  de  fageg 
Loix  j  l'abondance  devient  bientôt  univericlle. 
&  la  magnificence    ne  colite  riea  à  l'Erac. 

Le  Roi  de  Tyr  fit  pluficurs  qucllion»  à 
Cyros  .  lur  fou  Pays  .  fur  fes-voy^es,  &  fur. 
leî  mœurs  des  dilïerens  Peuples  qu'il  avoic , 
vus  It  fut  touché  des  fentimens  nobles  & 
.  du  gouc  liélicat  qui  regnoietit  "daiw  lesdifcours 
du  jeune  Prince.  Cyrus  admira  à  fon  cour 
l'erprit  6ç  la  venu  d'Ecnib^.,  Il  piflaplufieurs. 
jûurs  à  fa  Cour  pour  s'inftruire  des  règles  du 
commerce  ,  &  pria  enfin  le  R(^  de  lui  ex- 
pliquer comment  il  avoii  rendu  ion  Etat  flo- 
riflânt  en  û  peu  de  lems. 

La  Phenicie  ,  t^'t  Ecnièal ,  a  toujours  éré 
renommée  pour  le  commerce;  La  fiiudtion  de 
Tyr  elt  heureure.  Ses  Habitans  entendent  la 
navigation  mieux  que  les  autres  peuples.  U-' 
ne  liberté  parfaite  régnoit  d'abord  dans  le  né- 
goce, fie  les  Etrangers  étoient  r  gardés  comme 
Citoyens  de  not-fc  Ville.  Mais  fous  le  règne 
d'itobal  tout  tomba  en  ruine-  Au  lieu  d'ou- 
vrir nos  Ports  félon  l'anc  enri;  coutume  .  le 
Tyran  les  fit  fermer  par  dès  v&es  politiques  i 
a  vojiut  changer  la  conftîtutlon  fonJimen- 
tale 
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cale  de  la  Phenicie  ,  &  rendre  guerrière  une 
naiioR  qui  avoit  toujours  évité  de  prendre 
part  aux  discordes  de  fcs  voilîiis.  Par-là  le 
commerce  languie  j  &  nos  forces  s'afibibli- 
rent.  Itobal  nous  anin  la  cotere  du  Roy  de 
Babylone  ■  qiii  rafa  notre  ancienne  Ville  ^^  te 
nous  rendit  tributaires 

Auflî-tôt  que  Bahal  fiit  élevé  fur  le  .Trô- 
ne >  il  tâcha  de  remcdicr  à  ces  maux.  Je 
n'ai  fait  que  luivre  le  plan  que  ce  fige  Prin- 
ce m'a  lailï?. 

Je  commençai  d'abord  par  ouvrir  mes  Ports 
aux  E[rangers  ,  Sc  rétablir  h  liberté  du  com- 
m;rc^.  Je  déclarai  que  mon  nom  n'y  fcEsit 
jamais  employé  que  pour  en  fdûtcnir  les  Pri- 
vilèges. &  en  faire  obferv.r  les  Lois.  L'au- 
toricc-  des  Princes  ell  trop  formidable  pour 
que  les  autres  hommes  puiCrnt  entrer  en  fo- 
ciété  avec    tus. 

.  Les  tréfors  de  l'Etat  avoient  été  cpuijes  par 
les  guerres.  Il  n'y  avoit  point  de  fonds  pour 
les  travaux  publics.  Les  Arts  étoient  fans  hon- 
neur ,  &  l'agriculture  étoit  négligée.  J'enga- 
g.-ai  les  principaux  Marchai  ds  à  faire  de  grin- 
d.s  avances  au  menu  .  pe\iple  ,  tandis  qu'ils 
traitoient  entre  eux  par  uq  crédit  affuré.  Mal» 
ce  crodit  n'a  jamais  eu  place  parmi  les  labou- 
reurs &  les  artifans.  La  monnoye  eft  non 
Iculctnent  une  mcfurc  commune  qui  règle"  le 
prU 
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prix  des  marcfaindîTes  ,  die  eft  «icore  un  ga- 
ge atluré  qui»  une  valeur  réelle  2c  à  pcuprca 
^ale  dans  tontes  les  Nation*.  Je  voulos  que 
ce  gage  ne  fut  jamsii  ôcé  d'entre  Ici  maim 
4es  Citoîena  >  qui  en  ont  bcfcnn  pour  &  ^- 
rantir  contre  les  abus  que  jfe  puis  fj^re  demoa 
tutoriié  t  contre  la  corruption  des  Miciftret  , 
£c  contre  l'oppreffion   dec  Ridiet. 

Pour  encourir  les  Tyrinu  au  trarail  ■ 
je  laiflai  non  fe^etoenc  chacan  libre  poflbf- 
feur  des  gains  qu'il  âitoit  i  mais  j'éodilis  en- 
core de  gao&s  fécompeolèi  pour  ceux  qui 
excelleroient  par  leur  ffaie,  &  qui  le  diftiii- 
gueroieot  par  quelque  découverte   utile. 

Je  fis  biaii  de  ^ands  édiâces  pour  les  Mà^ 
nuEiâures  ;  j'7  logeai  tous  ceux  quifurpailoisiit 
les  autres  dant  leur  art.  Pour  ne  pas  dif&per 
raaeniion  de  leur  efprii  *  par  des  ëhos  in- 
iquieta  >  je  fournis  à  tout  leurs  belbins  *  &  ]« 
flattai  leur  ambition  >  en  leur  aceordint  dana 
flw  ViHe  C^Ktalc  ,  des  honiteurj  6e  dei  dif- 
ttnâioos  ^portionnées  à  leur  état. 

J'^olii  enfin  les  iapôcf  exorbitaos,  fc  les 
privSegesexclulîis  pour  toutes  les  denrées  utiles 
&  nécelJ&iret.  Il  n'y  a  point  ici  de  Tcxa- 
dcm  -ptMir  ceux  qui  vendent.  Il  n'y  a  point 
de  contrainte  pour  ceux  qui  achètent.  Tou< 
0»s  lujets  aiint  également  la  pcnmffion  de 
.conunercer .  rapppnent  en  abondance  )k 
Urne  U.  G  Tyr 
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Tyr  ce  queJ'Univefs  produit  àe  {dus  exot* 
Jem  j  &  ie  doivicm  à  un  pr>x  railbnnabl& 
Chaque  efpecede:  dçpréc^oie.pagre.  qa  entrant 
tin  tribut  peu  (roofidenbk,  Moins  je  gênfi-h 
ijommerce',  piga  jDcs  tièfors  augmencenu  iM 
impôts  di[âinHéa>  dimtnueOf  le  prix  .des  mar- 
ci)4ndUct..MQini.elles.lbnt  «hcrcs^  iplus  ooea 
confume  ,  âc  ^r,  ccac  .  conG3mfna[ien.  aboa- 
dantei-mes.  Femras  fin-paSeot  dis. -beaucoup 
Ce  (jiK  je  pouiTOis  urer  pw-  .Ict  tributs  exceC- 
fi£s.  Lei  RoiS  qui  croîetu  s'c^ichir.  par  leurs 
Biai^âaits  font  ennemi^  de  leurs  peuples  j  iU 
igrorent  même  leurs  propres- intérêts. 

Je- voie  ,  élit  Cyrut,  que -le-  commerce  e4 
«ntne  grande  reflource  dan«  wf  Etar.  Je  crois 
que  c'cll-lâ  feul  tecr.tpour  rcpatïdre  l'abon- 
dtnce-cjanf  lee  grandes  Monarchies > -&  pour 
réparer  tes  maui  que  les  guerres  y  prodaiilèiic. 
Les  armées  nonbreafec'qjuirent  bien>tôt<ni 
Ropaumè  ,  ii  l'on  3)e .  tire  '  point  des  Etrangett 
de  quoi  les  IbuteoiF.  par  jjd  sompidrce .  flosifr 
faut.  ...  .  -.  a-r.  -:.       -.., 

Prenez  gardeV^  M»  jtmemfhtt ,  xle  nb  pis 
confondre  les  idées.    On  ne  -  doit  pofc»  o^lif 
'  ger  le  cotnoierœ  dans  les  grandes  Moaracbies; 
mais  il  y  tsut  fuirre  d'iocres  fegtes  t^-  Aam    I 
Ibs  petits  Etaw.  -.    ' 

'  La  Pheoicie  &it  le  cotHmeiee-noittealeaieiic 
pbjr  iii[^>léer à  f»  propres  befisinf  ,  laài  etv- 
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Core  pour  férvir  i  toutes  les  autres  nations. 
Comme  le  pays  cft  petit  ,  la  force  de  Tes 
(labicans  cooûfte  à  Te  rendre  utiles ,  &  mê- 
me. nxcfTaires  à  leurs  voilÎDS.  Les  Tyrtem 
vont  chercher  jufques  dans  les  Ifles  inconDucs 
toutes  les  richeQcs  de  L  natutej  pour  lesrÂ- 
pandre  parmi  les  autres  peuples.  Ce  n'efl  pat 
leur  iiipcrâu  >  mais  cebii  des  autres  nations  , 
qui  fait  le  tondement  de  leur  commerce. 

Dans  une  VUlc  corpme  Tyr  où  le  commer- 
ce fait  l'unique  foutieo  de  l'Ëtat .  tous  le* 
Citoyens-, fiant  n^pciaiis;  ^es  Marthinds  (bot 
les  Princes  de  la  Republique.  Mais  d^s  iit 
fnak  Empiras  ,  où  les  Tertusmilitajres  &  la 
fubordinatioa  des  rangs  £bnt  abtotument  nécef- 
fàiresi  lecoiomerce  doii.ctre  encouragé  iâoi 
ctre  univer&l. 

Dans  un  Royaume  iêrtilc  >  étent^u  Se  bordé 
de  (^tes  maàtimes  ,  on  peut  -en  rendacc  les 
peuplée  laborieux  >  tirer  du  fcin  fécond  de  U 
leire  def  tjcbefles  imtnorfes.qui  lêroicm  per- 
dues par  la  n^itgence  &  par  la  pareQe  de  Tes 
Ittbitani.  £n  fatlsDi  perfeâionoer  par  Tart  {c« 
prpdtiâioos  de  la  nature,  on  peut  augmenter 
de  nouveau  lès  ricbeOès ,  &  c'eQ  m  vendant 
aux  autres  p«iïJ«  ces  fruits  de  l'induftrie  , 
qu'on  établit  un  commerce  ^  folide  dans  les 
grends  Empires.  H  ne  fout  porter  hors  de 
cfaafoi  que  fon  fuperflu,  ni  rapporter  dan* 
C  a  (oM 
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ftn  pays  qu;  ce  qu'on  acheté  avec  ce  fiiper* 
flu. 

Par-là  l'Etat  ne  contraâera  jamais  des  dettei 
étrangères.  La  balance  du  commerce  tera  tou- 
jours de  fbn  côté  >  on  tirera  des  autres  nt^ 
lors  de  quoi  fourenir  tes  (rais  de  la  guerre  ; 
on  trouvera  de  gnndcs  rcfiburccs  &as  diftiii- 
TC  les  Sujets  de  leurs  emplois  ,  &  (ans  sffot- 
blir  les  venus  militaires.  C'cft  une  grande 
ftience  dans  un  Prince,  de  connoître  le  génie 
de  fon  peuple,  les  pfoduâîons  de  la  mture 
dans  (on  Royaume ,  &  le  vrai  mtrieo  de  les 
mettre  en  valeur. 

f  Les  entretiens  d'Ecnibal  te  d'Amenophit 
donnèrent  à  Cyrus  des  idées  nouvelles,  &  lui 
inCpirerent  des  maximes  (tir  le  gouvernement 
qu'il  n'avoit  point  apprifès  dans  les  autres 
pays. 

Le  jour  fuivant  ;  Cynu  accc«i{ngna  le  Rot 
éc  Tyr  à  Byblos  ,  pour  célébrer  les  fStes  de 
la  more  d'Adonis.  Tout  le  peuple  en  dneB 
entre  dans  une  caverne  profonde  ,  où  le  ûmu- 
j^chre  d'un  jeune  homme  repofe  IW-  un  lit  dfc 
fleurs  Se  d'herbes  odoriférentes  j  on  pa0e  des 
-journées  entières  en  prières  &  en  lamentations  ; 
enCiite  la  douleur  publique  le  dtange  en  joyé; 
les  chants  d'all^reflë  fuccedent  aux  pleurs  ; 
on  entonne  par  tout  cet  Hymne  lâcré.  [  «  J 

(  «  )  Firn  Lmia ,  /<  l*  DAm/t  Arf(  .  ?■/.  FJrwài.  Ai 

i^finit  ,  &  U  Dif.  iUfm. 
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'tttdutit  tfi  rtvtMH  à  la  vit.  Vrsnu  ne  U 
fUurt  fins.  Il  efi  rtmanti  veri  h  Citl.  ïliif- 
ttnirm  bitn-tàt  fur  la  ttrrt ,  four  *n  b«9mir  À. 
JMMif  ht  crimts  ^  Ut  maux. 

Les  Ceremoaiea  Tyrieaaes  fur  la  mort  (TA* 
dotiis  panirenc  à  C^rua  une  ioitatioii  de  cel- 
les dc«  Êgyptieiu  fur  la  more  d'Olîrii.  Elles 
lui  tirent  feotir  que  ces  deux  nations  rfiqpn- 
ooinoient  également  un  Dit»  mtoyt»*  qui  doit 
Tendre- l'innoceoce  &  la  paix  i  l'Univers. 

Tandis  que  ce  Prince  étoit  cocotc  à  Tj'r  • 
des  Courriers  arrivcrent  de  U  Perfide  pout 
lui  apprendre  que  Maodane  fe  mouroit.  Cecr 
te  nouvelle  l'obÛgea  de  fûfpcndre  £xi  voyag* 
de  Babylone  #  ^  de  quitter  la  Phenicie  avec 
préci|ntanoa.  En  embraflant  le  Roi  de  Tyr> 
0,1  Ëcntbal><£<  Cjrut  ,  je  n'envie  ni  vo« 
ridieOes  ni  votre  màgiiificeiKe.  Pour  £tr» 
parfiûtemeat  heureux  >  je  ne  defire  qu'un  ami 
cooime  Amcnophis. 

Ils  le  léparerent  enfin  >  Cyrus  Se  Aral'pc 
traverlérent  l'Arabie  déferte  &  une  partie  de 
iR  Chaldée  ,  ils  paflèreiit  le  Tigre  pris  de  l'en- 
droit oà  ce  fieuve  s'unit  avec  rEujArate.  Ils 
entrèrent  dans  la  Suûanc  >  &  arrivèrent  en  peu 
de  jours  i  la  C^italc  de  Perfe. 

Cyruf  le  hâte  d'aller  voir  Mandant.   U  la 

trouve  mourante,  il  s'abandonne  ^  fadoulmr  ' 

0C  l'exprime  par  1^  plaintes  les  plus  amores. 

C3  La 
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La  Reine  couchée  &  attendrie  à  k  vue  de  ~ 
&n  fili ,  tache  de  modérer  fou  affliâion  par 
tts  paroles.       ^ 

Confolez^vous ,  nion  Gis  >  tes  âmes  ne  meureM 
jamais.  EUet  ne  font  condamnées  que -pour  uà 
•eà»  ^  animer  les  corps  mortels  >  afin  d'expié 
les  f^tes  qu'elles  «m--comiiiifea-<liiu  ua  ctic 
précédent-  Le  tems  de  lïion  expiadon  eft 
fini.  Je  vais  remonter  Vers  la  ff^re  du  feit. 
Là  je  verrai  Perffe.  Arbaêéj'DejocW,  Phraof 
le  ■&- tous  lés  Hert»  donc  vous  defceodei. 
Je  leur  dirai  ■qile  vdus  VOtls  préparez  k  les  imi- 
ter.-Là  je^Terrai  -CSffârKUne  :' elfe -vous  aime 
encore  s  la  mort  ne  éhange  poJnf  les  fcntt- 
■ïcnsdes  anies  veî'tueules.  Noos  vous  (èroos 
toujours  pfefent«>'&îqQoi(ja^nvifiblesinoûjdefr 
tendrons  fouvent- dans  ûir  nuage  pow  voai 
Krvir  de  Génies  jiroeeâeurs.  Noos  votii  âc- 
càmpagnerons  au  'miKeu  dés  dangers.  Noui 
vous  amènerons  les  vertus.  Nous  ccarterbo* 
d'autour  de  vous  to Us  les'viccs  &  les  erreurs 
qui  corrompent  ie  cceur  des  Princes.  ;  Ua 
jour  votre  Etnpire  s'étenijra ,  les'Oractes  ^at> 
coni^'Kronc.  6  !  mon  fils  ,  mbn  cHer  êfe , 
ibdv^ncz^ous  qii*il^  he'  ftùf  cjiti'^Èlérir' les  i»- 
tions  que  pouf  fes  rendre  ^ités  i  la  rat- 

fônf.  ■-  

"-  Hl  'prononçant  CCS  parolasi  elle  pâlit>  une 
fucBrÏTolde-le  répand  ïtirtoUsfctf'  icoeàferes , 
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la  mon  ferme  fei  yeuï .  fim  ame  s'envole  ven 
FEmpyrée.  Elle  fiit  pleurce  long-ten»  par  tou* 
te  U  Perft.  Cambyfc  fitélcTcr  un  faperbe  mo- 
aument  i  fa  menvnre.  Lu  douleur' de  Cyrur 
ne  (è  dfffipa  que  '  peu  â  peu  par  Ht  neceffité 
de  s'appliquer  aux  affiires.  .        ■    . 

Cambyfe  étoît  an  Prince  religieux  &  paci- 
fique.' n  li'étoit  Jamais  forti  de  Peric  .  où  les 
niceurs"'étoieni  encore  innocentes  fit  pures  , 
mais  feVeres  &  ïèroccs.  Il  fa^dit  choîftrdcs 
Mirilftres  '  cEpables  de  fuppléer  \  ce  qui  lui 
manquoit  :  mais  il  s'abandonnoit  quelque  fois 
trop  à  leurs_  coolèils  '.  par  défiance  de  îes  pro- 
pres" lumières,      ■  ■■        ' 

II  voulut  en  Prince  fage  6c  judïcieur  que 
Cyrus  entrât  daiis  Padmiriiftration  des  afFaireS; 
II  le  fit  appcller  un  jour  ,  &  lui  dit. 

Vos  voyagçs.  mon  fils,  ont  augmenté  vos  coot 
noiflances.  Vous  devez  les.employcr  pour  le 
liièn  delà  Patrie.  Vous  êtes  deltiné  nonfcuteaieni 
à  gouverner  un  jour  cp  ftoyâume  ,  .niais  ,  en- 
core à  commjindci;  à,  toute  l'Aitc.  ,ll.'fau:"api 
prendre,  de  tranlieuf 'IV^  dé  rcg'nér„:'  p'eft  ct^ 
gui  nuhque  ordinaitenisnt  aujc.  Princes  j  ils 
montent  fouvent  îur  le  Trône  avant  que  da 
connpître  Ips-dcvoirs  de  .la  JRoy'auté.  .Je  vous 
confie  (rion  autorité  ,  jeveùit  que  vous  Tex- 
çrciezfoustjics,  yeux-,.  Les  liiniieres  de  So- 
Tauë  -ne  vous  fetoni  pas  inutiles'.  Ceit  le  Bis 
•  ■'  Ci  d'ua 
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d'un  habile  Mimilre.  qui  m'a  ïcrvi  petiàiat 
^u&eurs  années  avec  fidélité.  Il  cft  jeune  ■ 
mait  il  eft  laborieux  *  éclairé  .  fie  pcopre  à 
toutes  Ibnca  d'emplois . 

Souc  le  gouTemement'  de  Cambyfêi  CeNU'< 
l^ftre  avoit  lênti  la  néceffité  de  paroicre  ver*' 
tucuziil  croytût  même  l'éo'e  en  eSèt*  taai<  A 
Tcrtu  n'avoir  jain^ais  été  mife.  à  i'^reuve.  So- 
rtac  ne  favoii  pat  lui-même  les  «ces  auxijueU 
fon  ambition  dcmciuiée  pouvoic  le  porter. 

LoïCqae  Cyruï  voulut  s'inftruire  de.  la  Perr 
fe  1  de  la  force  de  Ici  voupes  >  de  fec  incie. 
iêcs  au  dedans  &  ia  dehors  «  Sorane  vie  bien- 
tôt avec  regret  >  qu'il  alttùt  perdre  beaucoup 
de  fan  autorité  fous  un  Prince  qui  ayoit  cous 
ks  uJens  néceOàircJ  pour  gouverner  par  luU 
mfme.  Il  tâcha  de  captiver  l'efpric  de  Garnis  > 
8c  l'étudia  loog-cems  pour  découvrir  lê«  fn- 
blelTcs. 

;  Le  jeune  Prince  étoic  lènfîble  aux  louanges  ,. 
nuis  il  aimoit  à  les  fnériter;  il  avoit  du  ^oûc 
pour  le  pkdiîr*&nscn  ctrel'cfclavej  il  ne  hsïC 
fine  point  la  m^niâcence ,  mais  il  ûvoït  fe  ic 
fufer  tout  plutôt  que  d'accabler  le  peuple  $ 
par-li  il  étoit  inacccŒble  i  Uâatterie*  i  kro^ 
lupté^  &  au  luxe. 

Sorane  fcntit  qu^il  n'y  avoit  d*antne  moyen 

de  confcrver  fbn  crédit  au[»ès  de  C^ruiiqu'ea 

X      te  rendant  néceOiite  par  là  ctpacicé.  H  deploia 
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tous  les  lalens  dans  les  Coofeifs  publics  &  par- 
ticuliers. Il  moaira  qu'il  pollcdoic  une  coo- 
norl&nce  cxadc  des  TeCrecs  de  la  plus  Tage  po» 
licic^e  ,  £c  qu^il  étoJt  capable  cA  mStno  tenu 
de  ce  détail)  qui  fait  une  des  plus  grandes  qui- 
lle d'un  Miaiftre.  Il  pré.aroit  Se  digéroiE 
Ici  matières  avec  tint  d'ordre  &  de  dmé  * 
que  le  Prince  n'avoit  pas  befoin  de  travaller. 
Tout  autre  que  Cjnis  efit  cic  charibé  de  & 
voir  aiolî  diipcnJe  de  B'ipjHqaet  aux  affiires  i 
mais  Cl  Prince  vouloit  tout  mr  par  Ses  pro- 
pres yeur.  U  aroit  de  'la  conSance  pour  le« 
Mmiflres  de  fon  père  •  fïuu  s'y  livrer  aireu- 
glémen^ 

QMnd  Sonme  s'apperçut  que  ce  Prince  voi>* 
lotc  tout  ap^nofbcdir  ,  il  s'étudia  i  répandre  d« 
l'obfcarité  dus  les  aiïiiires  in>portantes  ,  afin 
de  le  reodrâ  cncwr  plus  nccenàtre.  Cyr\u 
icmtrcpà  l»  condui[e-«r[i/t:ieufe  de  Sorane  « 
te  iBcaaget  *vec  une  telle  délicatelle  l'efpric  de 
ce  Miniflre  habile  &  omtH'ageux  .  qu'U  tiroit 
de  lui  peu  à  peu  ce  que  le  Satrape  cherchoic 
à  lui  cacher  «ree  tant  d*art  QiiBDd  Cyrus  ik 
crut  aAà  iollruit  •  il  fit  léotir  i  Sorane  qu'il  vou- 
loir être  lui-mcme  le  premier  Miiùftre  de 
ion  père.  H  modéra  ainâ  l'autorité  de  ce  h' 
Tort  làns  hii  donner  aucun  jtifie  fujei  de  Se 
pmndre. 

l/amb(tioa  de  £orut«  fut  néanmoins  ble(^ 
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iée  (tels  conduite  de  Cjrrui.  Ce  Miniftre  ot- 
gudlletix  ne  pat  fupponer  ùm  chagrin  la  di^ 
minution  de  'fon  crédit  .  il  faidt  avec  dou~ 
Injriiu'dn'potivoit  fê  paffi»'  de  lui.  VcmIï  Is 
première  fource  de  Ion  mécontentement  > 
qui  «uroit  été  dans  la  fuite  fatil'  ik' Cynis*  s'il 
nes'enétôit  pas  garanti  par  &  venu  £c  p» 
û  prudence. 

-  la  Perfe  avoit'  été  pandaAt  fdtifieurs  fîc- 
elesfooroifc  i  la  Medie.  tnaia  pjr  le  'maria- 
ge'de  Catnbylc  avec  Mandane  ,  i)  avUt  été 
Kg\é  que  le  RxA  des  Perfe»  ne-  pîyéroit  à  Pa, 
Tenlt-  qu'un  petit  tribut  annuel  pour  mai'qaer 
fon  hommage. 

'  Depuis  ce  tems , les  Pferlès  &  les  Mettes'vé- 
curent  Ans  une  alliance  étroite  j  jufqu'i  cequè 
k  jaloufîc  de  CyaTare  alluma  le  (eu  dé  K  dif- 
corde.  Ce  Prince  rappelloit  fans  ccffc  avec 
dépit  les  Oracles  qu'on  répandoir  fur  fes  con- 
quête; ftitares  du  jeune  Gjtus  i  i!  fe  regflt9crir 
comme  le  deftruéteur  de  ft-PiiHTancé;  ft 
Croyoit  déjà  le  voir  entrer  dans  EcbitaM 
fo\A  le  déirônw^.  H  follîtflfoit  'Aftyage  i.  tttue 
ir.oment  de  prévenir  ces  préfages  fiindles  , 
tfaffbiblir  les  >brceS  de  la  Perle*.  &  de  la  re^ 
mettre  dans  fon  ancienne  dépen'Sance.  ■    "   • 

Mandane  pciWant'  6  vîé  avoir  IHËnagé  FêP 

prit  de  fon  père  avec  une  telle  adreffi:,  qU'etr 

le  aVoit  empccfaé''vintf  ïi^uré  ^<taWne  -«Are 

-     ■  Can»- 
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mBftC'j  CytraK?  rawinibâDçi  ies  IbllicicadanG    - 

auprès  df  l'ËnpCKiJr  îles  Medes. 

Caiabj^c  appiit  Jes  defleini  de  Cjasue  > 
êc  CBfirofa,  iif&iSpe  à '-la  Cour  d'£cb&tane  i 
pour,  répwfatter-à  ASy^e  le  4aoger.  qu'il  f 
nricit  de  ..£'itfïaibÂir-nii)CuièllttDent->  poRd^bt 
^ae.ktLAiffyfiaaileura  xonsmû  couBuim  œé- 
ditoicut  d'étendre  leur  dominarion -Jùr  tout^ 
^Oiriiita.  Hf&i^  arrêu  pu&a  hnWetil'eu- 
cdtion  d«5  projets  de  C^uue  >  -£c  procura  it 
Cambyre  le  .tente  de  iaàcefa  ÇïéfastùUmcas 

■  Le  Prince  des  Medct  Toiam-qfte  Us  d^n- 
confeils-d'Hyftalpeétoienc  favorablement  écou* 
tés  par  l'on  perci  Se  qu'il  11^7  aveit  pas  «oyeit 
d'albnier  ûldt  la  guerre.  eOay»  d'auO'es  voyc» 
pouc  affiMl>lir  la  poiflance  dû  ¥etks.  Il  ap- 
prit le  [né«MUenmn«nc  de  Sootat",  fie  ûcit* 
ée.  fcgiigneren:M  oiffiimcld  preoïieres  ii^-' 
mtis  an  i'Ëiapirc:       '  ' 

Sorane  ircmit  d'abord  à  cette  ûire.  Mais  trooH 
.{té  «otrâe  pu  lân  relkmiment  >  il  Te  cacltâ 
àluP'inêaie  ies  itiG»s<fecretiesqail*apiai  ieDii 
Sotk  e^ttrtai'éoiK :  pas  -eacore  inrenlible  î.b 
vtnv.»l- Btfiti- iv>' ifaa^jiAtiaa.  ifiye.  tiaosfoc4 
«rail  le»iiï*jett.a&.  ici  lui  répreièncoit  fpi* 
lD«e»  la-CoukOra  ncceU&ires  pour  flâner  Jôti 
«ml»tlga..^i;rutin«Bt%jen^a  «oin  fu^emordsl 
C&  ioùa 
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'bat  prétexte  que  Cpsue  feroti  ub-  jour  fbn.  ^  . 
Ei^wrâir  légûaip  >  te  qw  Qtiobylè  n'étais  J 
qu'un  Maître  aibntaire.  Il  n'y  t  rien  que  l'oi* 
ne  &  perTuade.  kirjque  In  Cartes  padtonG  noti» 
cncndoeu  fie  ooui  aveugleat.  Soranc  cntm 
ttDÛ  peu  à  peu  dans  noC  ïmtoa  étroite  avec 
Cyuorci  &  nk  (boettemeac  tout  en  «<agc 
pour  ratdre  radoàaiftntioa  6e  Qrrat  odieufe 
au  peuple- 

QrnM  «voit  ébevé  AtaTpe  ma  premiem  4(' 
gmés  militsires  *  connoiiTaBC  fo  opacité  6b 
tes  talens  pour  la  ptetrt.  Mk^  il  ne  vooloil 
pas  le  faire  entrer  dans  le  Sénat  à-  jcsofe  du 
snciera  ûli^s.éablis  en  Pferié^qui  oe  pfcr- 
netcoient  point  uix  Etiai^ere  «Ëto'e  sffisduu 
le  Coo&il  i^vênnc. 

Le  perfide  Sorane  preCRnE  pourtant  Je  jenne 
•__  Prince  d'enfreindre  cote  loi-  11  fiivoit  que  c^ 
'èroti  on  moïcn  fur  d'exciter  la  jalouôe  de* 
Grands*  âc  de  k*  irritar  ccaure  CyntË  Vou» 
âvcz  b.-fb  n  dans  les  CsnlèUs  ,  hi  Âit^il  mm 
jnr,  d'un  homme  tèotblable  à  Antfpc-  -Je 
£;ai  que  la  bonne  politique  Se  noa  n^jlfli  dé» 
Intdeni  qj'oa  cooâe  en  mêioe  teOM  aux  Ë- 
irai^e»  te  commandemcnr  <b«  ATMtéa  ^  Sc 
le  lecret  de  l'Etat.  Mais  «n  ptut'  fie>  diTpenièr 
ée&  lotx  .  lor»  qu'on  ^aic  ie»  reiDplir'  l'iMew- 
two  par  des  voie»  [Jus  fyfni  6f  ptu>  ftxMts^ 
Ub  Punce  coausc  vew  ne  de^  JUMÙ  êtr* 
l'ef. 
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Fefiibne  dct.  r£gles>!m  dêi  afit^.  LcilbXBaies 
titgiâtat  v<baùiewimt<fie^MBhtti»moupat  _ 
katrit.   CoRibla  At»^  de  dignités-  &  dis 
bwai.  RqKkz-lUHfi.la.Perfc.fa  patrie,  &  wui 
H^^HK  rica  icntiadi*  deibit  itifidâîté. 

Cfnisne  foup(anB>' peiat  '  le)  defieim  ca> 
cfaéF  de  Scmiob  >  niw  il  ainioit  trop  Ik  joftiM 

fwtlif^l  >deli  fidélité  éeidcli^iàpséicé  d'A> 
nl^je;  je  l'ailiie  ^  tnaÎB  qusnd  mon  aminé  feroi^ 
capsbk  de  me  ^re  manquer  aui  loix  en  fi 
fiiveart  il  n'eft  trop  'anaché-poar  vouloir  ja- 
■UM 'ftcepttr  vticune  dignité  *qàî  pourn^t  t%- 
cicer  lajidaiifie  des  Periet ,  6c  leur  dcHtner  oc> 
CRJkri)  de^ttoire  qoe  j'agis  par  ^bt  flcfarpxf^ 
fioa  dint  les  afbires  de  l'Ëtit. 

Sôraoe  ayant  eflayé  en  vain  d'cng  gei"  Cft- 
VÊt  i»m  cette  Aulfe^énuTchei  tenta  de  lefur>- 
prendre  -^  une  autre  vâfe  >en  tîchamdê  rom* 
pre  l'JBteSi^nce^^ui  ^noit entre  ItïJetinePrin* 
cerZi  (oe-peTt\-  S0M*ê^^rt)Jtt«ttarqti:radrOi- 
testent  \  C^tlt  les  ^Miués  dtf'Rây  ^  t»s'boi^ 
«s  de  l(»^efpm  >  Ac  la  sétîeffiié  de  fièvre  dW' 
wtt  raaiioM*  que  le»  fic«ne*.  Le  gouvernement  ' 
éxtt  &  paSUe  de  Cambyfe  .  jri  JiJUt-^l  fei^ 
vnl,  e&  incompMÏble  «vecte.<^ gn;4dï  ptojeti. 
S  vt>CB  V9U8 -contcmm  comme  lui  'f^reRof 
pacifique  ,  coi^KDRK   deVKDdrea-  vous  GoiV- 

C7      - 
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"Gynis  tfêcaatiioetMÙBi^ttWfpxpom' en- 
fer les  -^ueili  oâ  ,  Cafnb^'aiHn.iÉcbaa&-.A 
ne  dhninai  pôitic:ifïdDcKié..ftâibimri£Ga 
pùOt  un  père  qull  tàa/Atix.xietkemtm^ia^ 
peâoit  tnétnejuiqaes 'dBM-&a.&>ibkfl«r./ca 
t&ohtnt  deJcs  iCashei  jiloo-k^&û  àeaitmsfa 
ordres .  'mtitùllïnÛrilifoit  en.  lr^codiiiUaia«-a 
Ini  pariait  fo^reat  en  pardttiBer  >  pcur-'letncnif 
en  étac  de -décider!  «a' public/  Camb/fe 'Wttiic 
Itdprit  aflèz  jufle  pour  démêler  St  poursïp* 
proprier  ce-qu'il  y  XToitde  plus  «xceUeK  daoa. 
les  corifeil*  de.iiba-fib.  OÂs  Tftm^ajàtU 
fupériorité  de  fw  lénie  q«e  pow  fitiretcipato 
le«  -nriontésdc  (qn.pMe»il  ne  iboaîtoitiavi- 
kns  que  .pour  «flènnir  l'âuHnitéditRoy.  Cbm;. 
byfe  redoubla  de  tfodieOË,  d'eStme :&  dfe coi»> 
iiânce  pour  Çyrus  .  en  Voyloc  la  litg«8e  dt  & 
CQsduicp  j  mais  le  j^Bune^^iDce  ne  ^ea  ptéf^ 
J^t-pas.âE-croyoic  ne  tai^jjuf  fos. devoir.  ■■ 
.  Sorane-  au  4^$)^N»ir  cbp-  )wir  Ctt^pc^ieuJslés»^ 
jlQnr>1ic  r^«Q4(e;  iecrvGraaeiH  (W  J'^m 
^jes'Ssim^  itci!d4fi*a«ts  ««bao»'iecPn«r-i 
CMnatfr  s'il  vottlOltJXtrtiet  IjKirs  drtnts >  &  ■béa»- 
tir  leur  autorité':}  Êç  ptt«caugDMnterlenniM»- 
]»ragesv^.'el1i^a  finTpiiÉr  i.C^uu  lespriod* 
je»dttDbfi»)^ate,'.'V^  "!    .-^   -  '..       ■,'-•.- 

iiteQilrejwjqRri^oEwdËmptniAirtQW  i'<Mei>ç 
foui  esécuter  ce  projet  avec  ruccts-j^âl^i^ 
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accoutumer  lés  Perfcs  ànntf  obéifliWce  avea- 
glc.  Csptiveï  les  Satrapes  par  le*  ôigfiités  'fk 
par  les  plaitirsj  méttel-les  dans  la  n&eiBtédé 
ne  recevoir  vos  faveurs  qu'en  fréquenrant  votre 
Cour  ;  emparez-vous  ainfi  peu-i-peu  de  l'au- 
,torité  fuprême  ;  afibibliQez.  les  droits  daSAiati 
ne  lui  laitTeX  que  lepouvoir  devous  ccmfeillef: 
tjn  Prince  ne  doit  point  abuiêr  deû  puiffio-' 
ce  >'mais  il  ne  doit  jairiais  la  paRager'avcclês 
Sujets.  Le  gouvernement  roonarchiqlie  eft  le 
plus  parfait  de  tous.  La  réuirion  du  pouvoir  fu- 
prême dans  un  leul  ,  filit  la  vraye  iorcc  des 
Eftts  ,  le  fecret  dan*  les  ConfeSs  ;  Bci'titpédi'- 
tîondihs  les  emreprifes.  Oneperitc  R-épuMi- 
quepeut  fobfifter  par  le  gouvernement  de  phiL 
fleurs  j  tnàis  les  grands  Empires  rte  fe'fonnciit 
que  par  l'autoricé  abfolue  d'un  Teul.Les  autrd» 
principes  ne  ibnt  que  les  idées  bornées  des  âmes 
feibles,  qui  rw  fc  fcntent  pas  affeï  de  force 
pour  exécuter  de  vaftes  projets. 
■  ■  C^rlis  frémit  à  ce  difcours  ,  mais  il  -  éaAè 
tôil  ftidignation  par  f^eflc .  &  ïompanr  adrot*- 
Inent  b  conver^tion ,  il  USXâ  Sorane  perliiaâé 
l^u'il  goûlolt  fes  maximes.  ■• 

Quand  Cyrus  fut  feul  >  il  réfléchit  profond 
•^émemfurtootce  qu'il'venoit  (Témcndre.  ftft 
tiffionvïnf  de"  la  conduite  d'Amafr ,  &  coititnên^ 
ça"  à'fcupçbrmer  la  fidélité  de-fiorane.  il  h'i- 
îfttt  pas  4  4a-  vétiléidtt'ytwuves  învuiciWès  d^ 
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û  perfidie  j  maii.un.Jumiaie  qui  ofoic  lut  îih 
^ret  de  tell  fàotinietu.  lui paroifToit:  aumoint 
tr^-daogçrcux  >  quand  mcme  il  ne  feroîr  pai 
traître.  Le  jeune  Prince  déroba  peu  à  peu  i 
ce  Miiiiftre  le  fccret  de  Tes  affaires ,  &  çherch* 
des  prétextei  pour  l'éloigner  de  la  perfonne  , 
£ins  rien  &i'e  cependant  qui  pût  le  révoicer. 

Soraoe  katii  bien-tôc  ce  changement ,  & 
pou0a  ibn  reQuitimentjufquisauxderDierescx- 
ces.  Il  Te  perluada  qu'Aralpe  aljoic  être  mis  à 
là  place  (  que  Cyms  vouloic  Te  rendre  maîtie 
abiblu  (ie  la  Ferlé  >  &  que  c'étoit-là.  le  âeUcia  ' 
lëcrct  du  jeune  Prince  en  disciplinant  (es  trou- 
pes avec  tantcl'exaâitude.  La  jalouâe  &  l'am- 
biciotL  (le.  Sopae  Tareugloient  à  tel  point  >  qu'il 
crut  aire  roQ.devoîrcBcommeiaatlesplua  noi- 
les  trahilbiu. 

Il  ât  infttuire  Cyaxara  de  tout  ce  qui  lèpaf- 
foit  dans  U  Pcrfe»  de  l'accrolûeinent  de  fes 
forces,  des  péparatifs  qu'on  y  failbit  pour  la 
guene.  &  des  ,deflciiis  qu'aveit  Cyrus  d'éten- 
dre fon  Empire  fur  tout  l'Orient  >  fôusprétez- 
te  d'accon)|4ir  ccrtaini  Oracles  fiippolës  dont  ^ 
jl  éblouiHoic  le  peuple.  Cyaxare  prôlîn  de  cig 
«vis  pour  allanner  Aftyage.  Il  infinua  danslôa 
cœnr  les  iatjuiéaides  âc  les  défiances.  Hyfiaj^ 
fut  lepvoyé  de  la  Cour  d'£cbataoci,&  l'£s* 
.pereur  lit  menacer  Cambyle  d'une  gueire-ûil;- 
(Jantei  a'ii  oc  cooièateic  pu. à  payer  les  an* 
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eiens  tributs  >  Ac  à  rentrée  dans  h  mime  dé- 
pendance dont  h  Perlé  aroit  été  affranchie  pu 
ie  msrl^  de  Mai-xduw.  Le  reftu  de  CuDbjr- 
fe  fut  le  fignal  de  U  guerre  .  fie  lea  préptnnA 
lé  firent  des  deux  côtés.  («) 

Cependant  Sorane  chercha  à  corrompre  lea 
Oiefi  de  l'année.  &  à  affcûblir  leur  courage* 
en  leur  tirant  entendre  qu'Aflyage  étott  leur 
Empereur  lepttmei  que  les  prc^ets  ambitieux 
de  Cynia  aUoient  penh«  U  Patrie .  qu'il  ne  pour7 
roit  jamûs  ré^r  aux  troupe*  des  Medes  qui 
l'accaUeroient  par  leur  nombre. 

U  contiDua  aulS  d'augmenter  la  défiance  des 
Sénateurs  >  en  faiûnt  répandre  adrwteinent  par- 
mi eux  .  que  Cyriisiiie  faifiût  entreprendre  1% 
giwrrc  contre  fon  grand-pere  .  qu'afin  d'aSbl' 
blir  leur  «iiorité.  fie  f ufurper  un.pcwvioir.  del^ 
potiqoe. 

0- cacha  toutes  les  tnoies  avec  tant  d'an, 
qu'il  auioic  été  prefque  impc^ble  de  les  d6- 
coovrir.  Tous  fes  dilcoars  étoism  ttrllement  me-; 
fiirés.  qu'an  ne  pouvntpenéaer  les  intentioiu. 
U  j  avoit  de  certains  mtunens  où  il  ne  lea 
wyoit  pas  lai-méme  .  &  oiî  il  ft  croyoit  fin- 
cete  Se  xelé  pour  le  bien  public  Ses  premier^ 
remors  revenoient  de  temps  en  temps.  Il  let 
étouffbii  en  le  persuadant  que  les  projets  qu'il 
attrïbvtott  au  Prince  étaient  réels. 

Cyru» 


fi         LES    VOYAGE  s 

Cynts  iat  bûn-tât^ïb-uit  des  murmures  da 
peuple-  L'armée  longeott  k  le  iférdœr j  leSéutt 
toqUhc  re&lêr  des  fub&déB  k'IfËàipn'eur  des 
Ivledas  alloit  cQfrer  dans  It'  Pi^fe  if  la  tête  de 
Ibisarte  mille  bommee. -LejeunéPrincen^Dyaft 
avec  douteur  l«  eàréoifiés  cruellea  oà  foii  pè- 
re éroii  râduii'.  fie  la  né(%flîté  de  prendre  leè 
armes  cwitre  Ton  grand-^rr.  :  -  ' 
■  Cambffe  (çackaât^  itm  ki  OtMC^tB  -^M*^^ 
troiàit  tour  i  toar  H-  i*Ur  à"  Gyras'  le  éevOr 
6c  la  Mftfrr,  liil-^i(r;iVâ(i^rçff(éz  tnoïi'fiUtlbuc 
ce  que  j'ai  fait  pour  étouffer' JK  premières  lé* 
jnences  de  nos  difitwdes/'  }'ai  vtm^ôisb  hnitilc- 
ment;  la  guerre  eft  ^IftérttiUfr  j  h  Patrie  «feiè 
ftré  ■  prcferée  à  h  famUtc;  '■  Juft(u1d  'Wous  fen'ivW 
fecDuru  dans  Iffs  aftHleé-^Sr  viitre  làgel^^.i) 
faut  que  vâbs  'dostilnb^âfkui.iâwfirtfuvés'  dtf 
votre  valeur-  Quand  mon  àgetne  permetïfâft 
de'paroître  à  Utêtt;  AS-'metffltJupte'i  je  ferfeis 
obligé  de  teder  id  >  oci  611  prCtbnce  tfft  ttéceftat" 
ft'  pour  Contenir  •mon*'  frëiipte.  Aflfe'ï  \  mbff'filii 
"IKi  cbttibattre'pDiff  là'Patrfti  'Môitàtz-'ïiôm 
K'dèfénieur  'àéMSUiiè  l  aanpbirf  qnr  tt  AAI 
fcrvareur  de -fes'  Lôifr.  SMSJHdtalesdèffem'ïdû 
Ciel.'  Rendez-vous  d%rié  d'accotnÇlir  uii  JoÉrf 
fe  Oracfcs.  Côtï^meticCT:  pai'  SéHi^hr  Js  Tertê 
■avant qaei'ÉtéftdrevoscônquSttf^âAts  POriènY. 
«Que  ^Ics  NatBSns  Vo^iin^  Icjefffetidé^vfitrccôoi 
iage>  fie  admirent  votre  modération  au  milieu 
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des*  triomphes  ,  afin  qifeUcs  ne  craignent  p» 
an  jour  vos  viftoircs.  ^ 

Cyrns  animé  par  les  rentimens  magnanimes 
dtf  Cambyfe,&  lecourQ  parlesconfeils  d'Har- 
pagc  &  d'Hyllarpe  ,  deux  Généraux  également 
èxpâifmericés .  forma  bien-tôt  une  armée  de  tren- 
te trille  hommes.  Elle  étoit  compolec  de  Cheli 
dont  II  connoifToit  la  fidélité  >  8c  de  vieux  fol- 
dstî  d'une  valeur  éprouvée. 

Auffî-tôt  que  les  préparatfft  furent  ftiÉs.  on 
êommënça  par  les  Ikcrifices ,  &  les  autres  lâei 
de  Religion,  _■        / 

■^ruj  fit  ranger  les  troupes  dans  une  grande 
plaine  près  de  la  Capitale .  y  aflembla  le  Sénat 
fie  fèi  Satrapes,  &  harangiia  aiofi  les-Chcft  de 
ntxàis  avec  un  aîr  doux  &  majeftutux.'    " 

.  l,a  guerre  eft  illégitime  lotfqu'eile  n'eft  [Bis 
néCefeirc.  C^le  que  nous  entreprenons  aùjdlir-; 
aiiui  n'eft  pas  pour  failsfiûreà  l'ambition  ,  'ni 
à  Tenviede  dominer;  mais  pour'défcridrc  TiO- 
tiiS  liberté.  Vos  etinèmis  entendent  bien  ]x 
^fciptme  inîlîtaire:  ils  nous  lurpaflcnt  en  nom* 
brej  mais  ils  fe  font  amollis  par  fe  luse  8c  par 
iihc.Tongue  paix.  Votre  vie  dure  vous  a  accou- 
tumez i  la  fatigue.  B.ien  n'éft  impoflîblcàpeux 
cfui  fçavent  tout  fouffrir ,  &  tout  encrcprendrcl 
Pour  moiije  ne  veux  rhe  diftinguer.d;;  voû^ 
qu'en  voiJÏ  devançant  dans  les  travaux  6c  tes 
(Mn'gers,  Tous  nos'ticns  5:  cous  nos  miiht  iS 
Vont  déformais  communs.  ^^ 
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U  {è  tourna  enfuite  vert  let  Sénateurs .  8c  leur 
dit  d'un  ton  fier  &  fcvere.  CMnbyfe  n'ipioie 
pas  les  intrigues  de  la  Cour  d'Ecbacane  pour 
icmer  de  la  défiance  dans  vos  elprits.  Il  fçaîc 
que  vous  balancer  i  lui  accoriJcr  des  TubCdes- 
Mais  il  a  prévu  la  guerre  >  il  a  pris  les  précau- 
tions, une  feule  bataille  décidera  du  fore  de  la 
Pcr&,  il  n'a  pas  belôin  de  votre  fecours.  Soo- 
venez-vous  cependant  qu'il  s'^ît  de  la  liberté 
entière  de  la  Patrie.  Cette  liberté  n'cfl-clle  pas 
plus  Ture  entre  les  mains  de  mon  pere^  votre 
Prince  légitime,  qu'entre  celles  de  l'Empereur 
«les  Medes  qui  tinit  tributaires  tous  les  Rois 
voiJîns  }  Si  Cambylê  eft  vaincu  ,  vos  privik- 
gesTont  i  jamais  anéantis  i  s'il  eft  viâorieoz. 
TOUS  devez  craindre  la  juAice  d'un  Prince  >qu8 
vous  avez  irrité  par  vos  caballes  fcCTettes. 

Par  ce  diicours  le  Prince  de  Perfe  intimida 
les  UBS.  confirma  les  autres  dans  leur  devoir. 
tckt  réunit  tous  dansle  même  deŒein  decoa- 
-Iribuer  au  £llut  de  la  Patrie.  Soranc  parut  dbt 
plus  zélés ,  &  demanda  avec  emprefli^eatd'a.- 
voir  quelque  commanderncut  dans  l'armée. 
Comme  Cyrus  n'avoit  point  caché  à  Camby- 
fe  les  juftes  défiances  qu'il  aroît  de  ce  Miniitre, 
le  Roy  ne  fe  laiflà  point  éblouir  par  les  qipa- 
îcnces.  Sous  prétexte  de  veiller  à- la  fureté  de 
la  Capàale,  il  retint  Soraae  ttipièa  ^c  fk  per- 
farnie  i  mais  il  fie  ob&rver  {«  conduite .  de  fi>r- 
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te  que  le  Satrape  demeura  prifonDier  bm  le 
JçâTOÏr. 

Cyrus  i^ant  appris  qu'Afty^  avoir  fiùt  niat- 
cfaer  fea  troupes  par  lec  dclèrtsderilâtis.  pour 
pénétrer  en  Perle  i  le  prévint  avec  une  diligen- 
ce  înoaie.  Il  traverlâ  det  montagnes  efcarpées> 
dont  il  fit  garder  les  palTagcs ,  fie  arriva  dans 
les  plaines  de  Palâgarde  par  des  chemins  im- 
praticables i  une  armée  moins  accoutumée  i, 
la  fatigue  ,  8c  conduite  par  un  Général  moini 
aâif    fie  moins  voilant. 

Cyrus  s'empare  des  meilleurs  poftes.  H  A 
campe  près  d'une  chaîne  de  montagnes  >  qui  le 
défend  d'un  câté.  &  il  le  met  en  Tureté  de 
faun-e  >  par  un  retranchement  bien  fortifié.  Aftya- 
ge  paroit  bien-tôt ,  &  fê  campe  dans  la  même 
plaine  pris  d'un  lac 

Les  deux  années  Furent  en  préfeoce  pendant 
]dulïeurs  jour  j.  Cyrus  ne  pouvant  eorilâger  lànt 
douleur  lesfuitesd'uaeguerrecootRfbo  Ayeul* 
{vofiu  de  ces.moraens  pour  envoyer  «a  camp 
d'AA^ige  un  Satc^  nonuné  Anabaze.quilui 
parla  ainfi. 

Cynis  votre  petit-fils  a  borreui  de  la  guerre 
qu'on  l'a  forcé  d'entreprendre  contre  vous.  H 
n'a  rien  ouUié  pour  la  prévenir  ;  il  ne  rcfiilr- 
-la  TicB  pour  It  détadrscr.  Il  écoute  la  voix 
de  la  oaturc;  mais  il  ne  peut  làcrifier  U  ltbn< 
té  de  fini  peu^-  U  vondtM  concilier  par  ua 
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traité  bot^orable  l'amour  de  U  Parne  a^ec  la 
tendrcfic  d'un  fila.  II  efl  enétacde^rclaguer- 
le,  mais  il  n'a  poiac  de  hopte.de  vofis  deman- 
der la  paix. 

L,'Empereur  irrité  par  Ips  confdls  de  Cyaxa- 
re.  perlifta  dans ïa  preniicrc  réfolvcion.  Ara- 
jMZe  revint  >  fans  avoir  pi)  réufllr  daas  la  né- 
gociation. 

Çyrus  lé  voyant  téduit  tLlanéceditédecomt- 
battre  1  &  TçachaDC  de  quelle  importance  il  eft 
êins  les  adions  guerrières  de  délibérer  avec  plu- 
Ëeursi  de-décider  avec  peu  >&  d'exécuter  avec 
promp,ciuide  >  jiflembla  -Itf  Chefs  de  Ibn  armée, 
■&  les  écouta  tous.  Il  le  détei^jiia  enfin  >&oe  ■ 
xommpDiqiH  (â)i  ^efleiiK  qu'à.  Hyfta^  .  &  à 
■Harpage.    ..  , ,  . 

Le  jour  fuivant .  Cyms  6e  réjundre  dans  l'ar- 
mée ennemie  >  le'bmit  qu'il  voulsit  le  retirer, 
-&  qnUl  n'afbiC'oni^tTre  avec  dos  forces  iz&, 
gales.'  Afant'qu'Sfonit  dueampiil'firiurelo 
TatitfiGes 'SKaratuntés i  tinarfa  'dii:Tioiieii  lib»- 
tiôns  j  8c  tcMs  tea  Chefs  ficent' de  même.  U 
donna  pour  mot  à  l'armée  Mjtbrat-CandtÊâtMr 
t^  Sauveur  .tciootki-  sa&a  à. cheval. en  com- 
kiandanï  à  cbcKxm  àe  pr^ndue  lôn  rang-  Loi 
cuirafles  dé-  Ces  foldau  '  erotent  conqxdces  de 
laiTfes  drfer-pdnces'tic.dûwrrei  ixndetRa  i  8c 
■feniblitlW  au» 'écailles  de  pai0bn5  jletirs  eaf- 
i^ùes  il'àlmin  étoient  ornés  'd'uirgeiDd  panache 
-'  blanc  j 
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blanc  i  leurs  carquois  pcodotent  aU'-dQfibs.de 
leurs  boucliers  liflus  d'olicr;  leursdtrds  étoieof 
courts,  leurs  arcs.lai^j  leurs  Qécbes  furesde 
cannes,  &Icci[neterrelcuF'topibojt.furlacuifle 
droirc.  L'Ëceadart  Roy^  cioû.tm  %ig}e  d'or 
avec  lec  «îles  éptoyé^s  ;  c'^ik  le.  .jnémc  que  la 
Rois  de  Pcrfe  oiil  coujours  conlcrvc  de|wis. 
■  Cyrus  déoampfc  pendant  la  mltt  j  &  s'arang» 
dans  l£9  plaûies.  <le  Pal^aide.  -Aftyage  A  bâc* 
de  le  joindre  au  lever  de  l'aurore.  Soudain  Cy- 
rus fit  ranger  Ton  armée  en  batiJJle  .i  doyze  â-^ 
les  de  hauteur,  afin  que  lci]avdots&  Icsdardî 
des  derniers  rangs  puH^t  ^atteiçdre  l'eDnctDii& 
qjje  toutes  les  paEiiQs  puflent  fe  fouieiùr,&fe 
Courir  fans  confuton.  Il  cboiût  dans  chacun 
de  fcs  bacailloni  une  croupe  de  .foldars  d'élite . 
^ni  il  forme  une  phalange  triangulaire  à  la  ma- 
nier© des  Grées.  11  place  ce  corps  de  réfcrve 
hors  des  rai^s  derrière  Cçn  armée>ai  lui  com- 
mandant <ie  ne.paa  avancer  uns  im  oîdre  a- 
[^-ès  <le>6  p^rt.  .  ,     -, 

■,sjlA{4aine,  étoiF  i:puvertedelâble>&ua  veot 
4e-NQi'(i  fouffloit  avec  violence.  Çyrus  fe  poftt 
û  avcnts^eulement  (  en  fai^t  faire  un  quart 
de  CQOVffion  à  fen  armée  ,  que  la  pouŒcre 
ens'ëcvaotjdoDook  dans  le*  ycu^desMedç*. 
&.-fiMitifoi6prt-là.le  ftratagôine  qu'il  médiio^t. 
fjarpage  cammandoit:  l'<aile  droke  ,  Hy^pe 
l'aSIc'gauche.  Acafpe  éiotc  au  cenne  >  Cyrus 
te  portoic  par-tout.  L'ar- 
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L'irmée  éa  Modes  formoit  plu&eurt  biaii- 
lons  quatTÉs  %  trente  dé  hauteur  •  tous  bien 
ferrés .  pour  être  ptas  impéaetrablet.  Au  front 
de  r«rm£e  étoieot  des  dwiou  •  avec  de'  gran- 
des fiux  trtncbuMe*«t>chée>  aux  efUcux- 

Cyrus  ordonna  à  Harpoge&ik  HyftafpexJ'é- 
tendre  peu  à  peu  leun  ^les  .afin  d'envelopper 
ks  Medet.  Tandis  qull  park  ,  il  entend  uo 
coup  de  tonnerre.  Noui  te  fiiivons>  grand  O- 
roinaze.  s'écria-t-il>  &  fur  le  ctusip  il  cuin> 
mence  l'HyinriC  du  combat  >au<]ud  toute  ï'tx- 
taéc  répond  en  jettutt  de  grands  cris  ,  &  ca 
invoquant  le  Dieu  Mjrthru. 

L'année  de  Cyrus  fê  préfente  d  :  front  es 
jtgne  droite  >  afin  de  tromper  Aftf  âge.  Mab  le 
milieu  marchant  plus  lentement  *  &  les  deux 
aîles  plus  vite,  elle  s'étend  enfiike  .  &  prend 
la  formé  d'un  croi^nr.  Les  Modes  enfoncent 
les  premiers  rings  du  «entre,  &  avancent  yfE- 
quesztix  derhiers.  Dscoammcent  d^  àcrier- 
ViBoiTt.  Cyrus  luit  avancer  Ton  corps  de  ré* 
-%rve',  tandis  qu'Harpe  Se  Hyfta^eèwon- 
nent  les  ennemis  de  toutes  parts  ,  &  b  coêo* 
bit  Tecomtnmce. 

La  phalange  triangulaire  des  Fcrièsonvreki 
■•tHogi  des  Medest  &  écarct  leurs dwriota,  Cy- 
'  TUS  monté  fix-unCour&erriiptrbe&  fbugwux> 
'-'vole  de  raT)g  en  raogi  le  feu  de.  fa  yeux  w- 
'  mé  les  foldata  ,  £c  la  tnnqpillité  de  fim-v^ige 
les 


]n,  Google 


DE      C    Y    RU    S.  73 

les  nflure.  Dans  l'ardeur  ducombai>aâif>pai^ 
fible  £c  prefenc  à  lui-ooême  ,  il  parie  aux  uns  > 
encourage  les  autres  ,  fie  retient  chacun  dans 
fan  pofte.  Les  Medes  enveloppés  de  tous  cô- 
tés, font  attaqués  par  devant,  par  derrière ,  8c 
parles  flancs;  les  Pcrfcs  tes  ferrent.  Se  lestai!, 
lent  en  pièces;  on  n'entend  plus  que  le  bruit 
des  armes  qui  s'entrechoquent  .&  les  gémLiïe- 
meas  des  œourans  ;  des  ruiffeaux  de  fang  inon- 
dent la  plaine  ;  le  dérefpoir .  b  fureur  Se  la  cruau- 
té répandent  par-tout  le  cam^^c  &  la  inort. 
Cynis  feul  conferve  l'humanité  £c  la  pitié  ge- 
nereufc.  Aftyage  &  Cyaxare  ayant  été  fiiits  pri- 
Ibnniers  .  il  fît  fonner  la  retraite  >  &  cefler  le 
combat. 

Cyaxare  enHamtné  décolère.  &  de  toutes 
les  paOions  qui  faififlènt  une  ame  fuperbe  dé- 
chue de  fes  efperance  :  .  ne  voulut  puinc  voir 
Cyrus.  Il  feignit  d'être  blcflé .  fie  fit  deman- 
der permiflîon  de  fc  faire  conduire  à  Ecbatane. 
Cyrus  y  confentit. 

Aftyage  fut  conduit  en  pompe  à  la  Capitale 
de  Perfe  .  non  comme  vaincu .  mais  comme 
viftoricux.  N'étant  plus  afliégé  par  les  mau- 
vais conlcils  de  Ion  fils ,  il  fît  la  paix  .  8c  la  Per- 
Cifc  fut  déclarée  à  jamais  un  Royaume  libre. 
C"e  fut  le  premier  fervice  que  C^rus  rendit  à  fà 
Patrie. 

Le  fuccès  de  cette  guerre  fi  contraire  aux  ef- 

Ti"»r  II.  D  peran- 
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perances  de  Sorane  lui  ouvrit  enfin  les  yeur. 
Si  l'événement  avoit  répondu.àfes  de&rs.nau- 
roit  continué  fa  perfidie.  Mats  Tentant  que  (es 
deiïeins  écoient  décooCcrtés  à  jamais  .  &  qu'il 
n'éccMi  plut  pnffible  de  les  cacher  ,  il  frétnit 
d'horreur  en  voyant  le  précipice  où  ii  t'étott 
jette,  les  crimes  qu'il  avoit  commis  >  &  le  des- 
honneur  certain  qui  l'attendoir.  Ne  pouvant 
plus  fiipporter  cette  vue  affreute  j  il  fe  livre  à 
fbn  dérefpoir,  le  tue  lui-même  >&  laiHè  à  tou- 
te la  poUérité  un  trille  exemple  des  excès  aux- 
quels l'ambùion  làns  bontés  peut  conduire  le* 
^U5  grands  génies,  lors  même  que  leur  cceur 
o'eft  pas  abrolument  corrompu. 

Après  Ta  mort .  Cyrus  apprit  tout  le  détail 
de  Tes  perfidies.  Le  Prince  lins  s'applaudir  d'a- 
voir pénétré  par  avance  le  caraâere  de  ce  Mi- 
oillre,  vit  avec  r^ret ,  &  plaq;nic  «vec  dou- 
leur la  malheureufe  condition  de  L'homme  qui 
perd  Touvent  tout  le  fruit  de  lès  talens  >  &  fe 
précipice  quelquefois  dans  tous  les  crimes  .  ea 
s'abandonnànt  aux  égaremens  d'une  imagiiuuicKl 
dér^lée ,  |Sc  d'une  paŒon  aveugle. 

AufH-tôt  que  la  paix  fut  conclue  >  Afty^ 
ie[(Hirna dans  fes Etats-  Après  lôn  départ. Cy- 
rus ft  affcmbler  les  Sénateurs  ,  les  fittrapes* 
tous  les  Che&  du  peuple.  &  leur  dit  au  nom 
de  Camby(e:Le3  armes  de  mon  père  ont  afiraiv  ' 
chi  la  Perfide  de  coûte  dépeuduce  étrangère. 
Maître 
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Maître  d'uoe  armée  vidorieufe ,  il  poorroit  dé- 
truire vos  privilèges  j&  r^ucr  27ccune  auco- 
rîté  abfohicj  mais  il  détefte  ces  maximes.  Ce 
n'eft  que  fous  fEoipire  d'Arimane  que  la  for- 
ce ièule  domine  î  les  Princes  font  les  images  du 
grand  Oromaie.  ils  doivent  imiter  (à  condui- 
te i  fa  raifon  fouveraidb  e&  U  régie  dc  toutes 
les  volontés.  Quelques  fages  &  quelques  jufte* 
ijue  fbient  les  Princes  >  ils  ibnt  toujours  hom- 
mes; ils  ont  par  conféquent  des  préjugés  >  fic 
'  des  paflions;  quand  même  ils  en  feroient  ezemptSi 
ils  ne  peuTentpfls  tout  ToiT>'nitout  entendre; 
ils  ont  bcfoin  de  Confèillers  fidèles  pour  les 
éclairer  &  les  lêcourir.  C'ell  ainlî  que  Cam- 
byfe  veut  gouverner.  Il  ne  veut  d'autorité  que 
pour  faire  le  bien  i  il  veut  un  frein  qui  l'arrS- 
te>  &qui  l'empêche  de  faire  le  mal.  Sénateurt, 
banniilèz.  vos  craintes  ;  que  vos  défiances  ceflçnt  j 
reconnotilèz  votre  Royj  il  vous  conlërve  cous 
vos  droitsj  aidez-le  à  rendre  lesPerfesheureui; 
il  veut  régner  fur  des  enbns  libresi  ScotHi  lur 
<tes  efclaVes. 

A  ces  mots  ,  l'admiration  tfic  la  joye  fis  ré- 
pandirent dans  toute  l'aflèmblée.  Les  uns  dl- 
foieni  :  N'eft-ce  pas  le  Dieu  Mydiras  qui  eft 
defcendu "lui-même  de  l'Empyrée,  pourrénott* 
vellcr  lerégned'Oromaze?Ijesautres  fbndoieac 
en  larmes  ,  fans  pouvoir  parler;  Les  Vieiilardi 
regardoient  Cyrus  comme  leur  fils>  £c  lesjctt- 
D  a  ne» 
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«s  gens  i'appciloient  leur  pere.  Toute  la  Perfi- 
de ne  paroifToic  plus  qu'une  mcme  famille. 

Ccft  ainQ  qucCyrus  évita  tous  les  pièges  de 
Sorane,  qu'il  triompha  des  complots  de  Cyasa- 
le  1  &  qu'il  rendit  lalibertéauxPtrfes.  Il  n'eut 
amais  recours  ni  aux  lâches  artifices  >  ni  à  It 
baiTe  didîmulationi  indices  des  grandes  âmes. 

Peu  de  tcms  après  la  bataille  de  Rafagardei 
ACtyt^  mourut  i  £cbatane>  &  lailTa  l'Empire 
i  Cyaxars.  Cambyfe  prévoyant  que  rcfprît  ja- 
loux &  turbulent  de  ce  Prince  exciteroit  bien- 
tôt de  nouveaux  troubles  >  réfoluc  de  recher- 
cher l'alliance  des  Aflyriens.  L'Empereur  des 
Medes.  &  le  Roy  de  Babylone,  étoient  depuis 
plus  d'un  fiecle  les  deux  grandes  Puilïances  de 
l'Orient;  ils  travailloient  fans  ccflc  à  fe  détrui- 
re mucuelleirent .  pour  fe  rendre  maîtres  de 
I'A6e. 

Cambyfe  qui  connoidoit  Ifl  capacité  de  lôn 
(ils,  lui  propofa  d'aller  lui-même  i  la  Cour  de 
Nabucodonofor,  pour  traiter  avec  Amytis  fem- 
me de  ce  Prince,  Se  focur  de  Mandane  ;  elle 
gouverooit  le  Royaume  pendant  la  fréncCe  du 
Roy. 

Cyrus  avo't  été  détourné  de  ce  voyage  plu- 
lîeurs  années  auparavant  par  la  maladie  de  A 
mère.  Il  fut  charmé  d'aller  i  Babylone  >  non- 
feulement  pour  être  utile  àlà Patrie,  mais  auHî 
pour  y  conaoître  les  Juifs  >  dontilavoit  appris 
par 
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par  Zoroaftrc  que  les  Oracles  conténoieot  des 
prédirions  de  la  grandeur  future.  Iln'avoicpas 
moinâ  d'envie  de  voir  de  près  l'écat  malheureux 
du  Roy  Nabucodonoror,  donc  le  bruit  s'ccoïc 
répandu  par  tout  ^'Orient.  Après  avoir  rempli 
le  Conreil  &  le  Sénat  de  fujecs  fidelles.  &  ca- 
pables de  feCDHfir  Cambylê  i  il  quitta  la  Pérfe  * 
traverfa  la  Suliane ,  &  arriva  bien  tôt  i  Uaby  lone. 
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L  I  y  R  E     HV  I  T  I  B  ME, 

\  ABYLONE  Gcge  de  lEm- 
I  pire  des  Roiï  d'Afljrrie  tvoic  été 
\  fondée  par  Semir&mûimaïsNs- 
f  bucodonoror  lui  avok  donné  Ica 
princi[Mles  beautés-  Ce  Conqué- 
rant après  avoir  terminé deloogues  5c  iJedJffî- 
cilcs  guerreSf  le-trouvamdansune  pleinetran* 
quiilité  t  s'appliqua  à  faire  de  £t  Capitale  une 
iss  merveilles  du  monde. 
-    Elle  étoit  fimée  danc  une  vafte  plaine  uro- 
<epar  l'Euphrate.  Les  canaux  tirés  de  cefleu- 
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rereddoient  la  fertilité  du  terroir  fi  grande, 
qu'a  rapporratE  uitint  au  Rof  que  la  moitié 
de  foa  Empire  (s) 

L«  murs  de  la  Ville  tntisdelarges  briques, 
épais  de  cinquante  coudées  >  &  hauts  de  deux 
cens,  fonnoient  lia  quarté  parfait,  dont  le  cir- 
cuit étoit  de  vingt  lieues.  Cent  cinquâmetour< 
leg^ient  de  diftance  en  diilance  le  long  de 
Ces  murs  inacceffibles  >  &  commandotent  (ûr 
toute  la  campagne  voilÏDe. 

Cent  portes  d'airain  s'ouvraient  de  tous  cô- 
tés i  une  foule  innombrable  de  peuple  de  tou- 
tes les  Nations.  Cinquante  grandes  rues  tràver" 
toiecE  la  Ville  de  l'un  i  l'autre  bout  ,  &  for- 
moient  en  le  croifant  pluûeurs  quarrés  Tpacieux  , 
qui  renfermoient  des  Palais  Tuperbes.  des  Pla- 
ces magnifiques  j  &  des  Jardins  délicieux. 

L*Eupkratc  couloit  au  milieu  de  Babylone. 
Un  pont  coâftruît  lur  ce  fieuve  avec  un  art  lur- 
prenant  joignoit  les  deui  parties  de  la  Ville. 
Aux  deui  enrêmités  de  ce  Pont  fè  voyotent 
d.ux  Palais,  le  Tîeux  à  l'Orient  >  Scie  nouveau 
à  l'Occident.  Prés  du  vieux  Palais  étoitle  Tem- 
ple ds  Befan.  Du  centre  de  cet  édifice  fortoit 
une  pjrratnide  haute  de  ùx  cens  pieds  >&  corn- 
polëe  de  huit  tours  qui  ^élevcûcnt  les  unes  fur 
ks 

(<)  Tfm  U ifuS  fK  filial  fi^rt  tfi  ttrf  flknèiti , Sa.  r. 
il  DiU.  Ji^idU,  Hv.  i.  it  Sifit.  Cura,  Uh  S-  V^ii  «■^ 
trift^m  ,  Hifiàrt  4i  Jtàfi ,  um.  \, 
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les  tutres  toujours  ea  diminuani-  Du  fbmmec 
àe  cette  Pyracnide  >  les  Babytoniens  obrervoicnt 
le  mouvement  des  aflres.  Cétoic  leur  princi- 
pale étude  1  &  c'eil  par-U  qu'iUibroat  rendus 
célèbres  che2  les  autres  Nations. 

De  l'autre  côté  du  Pont  paroiObit  le  nouveau 
Palais  qui  avoic  huit  mitlesdc  tour,  (a)  Sesfa- 
meux  Jardins  entourés  delirges  terraflesjs'éle- 
voient  en  Amphithéâtre  à  la  hauteur  des  murs 
dé  la  Ville.  La  mafle  entière  étoit  foutenuc  par 
plufieurs  arcades  j  dont  les  voûtes  couvertes  de 
grandes  p'erres  >  de  rofeaux  enduitsde  bitume  « 
de  de  ix  rangs  de  briques  ,  6c  de  [^qucs  de 
plomb  >  rendoient  le  tout  impénétrable  à  U 
pluye  &  à  rhumidité.  Là  Te  voyoient  desaliées 
ik  perte  dcviàcj  des  bofquets>  des  gazons  «des 
fleurs  de  tout»  les  efpeces  >  des  canaux,  des 
relërvoirs, desaqueducs  pourarrofer  &embel[ïr 
Cl>  lieu  de  délices  .  aHèmblage  merveilleux  de 
toutes  les  beautés  de  la  nature  &  de  l'art. 
'  L'auteur  ,  ou  plutôt  le  créateur  de  unt  de 
prodiges,  égal  à  Hercule  par  la  valeur,  &ru> 
pericur  aux  plus  grands  hommes  par  Ibn  génie , 
après  des  fuccès  incroyables  étoit  tombé  dans 
une  eTpece  de  mante.  Il  fe  croyoit  transformé 
en  bête ,  &  il  en  avoit  la  férocité. 

Cyrus  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Babylone, 

'  ^u'il  alla  trouver  la  Reine  Amytis.  Cette  Pnn- 

celle 

(a]  S»itiMUi.^a4tt, 
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Ceflè  étoil  plongée  depuis  près  de  fcpt  ansdafls 
une  triftelle  profonde  ;  mais  elle  connnençoit 
àmoderer  â  douleur  >  parce  que  lesjuli^  qui 
Soient  3l<»^  captifs  dans  la  Ville  >  lut  avoicnc 
promis  la  guérilbn  du  Roy  dans  peu  de  jours. 
La  Reine  tttendcâc  ce  moiDencheurLUxavec 
une  vive  impatience  j  les  prodiges  qu'elle  avoir 
vus  opérer  p^  Daniel  avoient  attiré  {»  con- 
fiance. 

Cyrus  refpeiaa  Faffliaion  d'Amytis .  ôe  éviti 
de  lui  parler  du  deûèin  principal  de  Ton  voya- 
ge; il  fcntic  que  la  conjonâure  n'étoit  pas  fa- 
vorable pour  traiter  des  aiïâires  politiques  ;  à 
,  attendit  la  guérilbn  du  Roy  fans  l'elperer.  Ce- 
pendant il  chercha  à  contenter  la  curiolïcé  qu'il 
avoir  d'apprendre  la  Religion  &  les  moeurs  à» 
Ilraëlites. 

Daniel  n'éioit  pas  alors  à  Babylone  ;  il  écoït 
,  allé  viGter ,  £c  confbler  les  Juifs  répandus  par 
louie  l'AlTyrie.  Amytis  donnaàCyrus  la  con- 
Jioillance  d'un  iUuftre  Hébreu  nomméElcazar. 
Le  Prince  ayantfçu  que  le  peuple  de  Dieu  ne 
j'^rdoit  poim  la  frcnéfîe  du  Roy  comme  une 
malajic  naturelle,  mais  comme  une  puniiioii  di- 
vine, en  demanda  les  caufes  à  Ëleazar. 

Nabucodonofor  ,  dit  le  fage  Hébreu,  fêduit 

par  ki  impies  qui  l'entouroienc .  parvint  enfin   . 

i  un  tdexccsd'irréMgion.qu'ilbWphémacon- 

Zielc  Très-H«lt>  &  pour  couronner  ibn  im- 

D  s  piété. 
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pké  j  il  fit  de  DOS  vbTcs  bctéa,  £e  dei  richefiêr 
qu'il  avoit  rapportées  de  fou  expedictott  dtns  U 
Ju'iéej  une  Statue  d'or  d'une  grandeur  déme* 
furé&  Il  la  fit  élever  ,  Se  conâcrer  dans  It 
plaine  de  Diua>  &  voulut  qu'elle  fût  adorée 
par  tous  les  peuples  qoi  lut  étoient  fouenis. 

Il  fut  arerti  par  des  fonges  divins ,  qu'il  fer 
toit  puni  de  fon  idc^attie  &  dq  foo  orgueil , 
même  dès  cette  vie.Un  Hébreu  noEomé  Daniel, 
boc&me  célèbre  par  ^  Ccieiice  •  par  fâ  verni, 
&  par  £i  cooDoiûance  de  Tavenir  ,  lui  expli- 
qua CCS  fongest  fit  lut  annonçi  les  jugemeiu 
de  Dieu  qui    étoient  prêts  ï  éclater  fur  lai. 

Les  paroles  du  Prophète  firent  d'abord  qtid- 
que  impreŒôn  fur  l'eTprit  du  Rof  i  mais  en- 
wuré  de  propluncs  qui  méprilbienc  las  PuiRan- 
ces  Celeftes  ,  il  négligea  Iç  longe  dirin,  &  fe 
.  firra-  de  nouveau  à  {oa  impiété. 

Un  ancres,  tandis  qu'il  Te  promenoit  dan» 
tes  Jardins,  admirant  la  beauté  de  fics^uvragest 
]?éclat  de  lagloire^  2c  la  grandeur  de  fon  Em- 
pire >  il  oublie  qu'il  eft  homme  *  Se  devieiTC 
idolâtre  de  lès  (iiperbes  imaginations.  Une  voix 
fe  fit  entendre  du  Ciel>  &  pronmiça  ces  paro- 
les. Vetrt  Ra/aume  pajfera  e»  Vautra  mùns. 
ITout  JtTtf.  ehmjfé  dt  i»  comptg»k  dit  hammei. 
Vues  hsbitern,  mvtt  Uf  animMMX.  finit  bn^tt- 
re»  Pherbe  commt  une  bête  pendant  fept  amn^et 
mtiern,  jifi»'À  te  pt  ve*s  reemntoiffirs  y«s  b 
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li'i/'HMi/  »  un  fomuir  akfhh  fur  1er  Soyan- 
mr  1  lè"  yi'ii  Ut  Àfume  à  ^ai  il  lui  pUtt. 
.  Sur.le  champ  Dieu  le  fr)q)pe ,  Se  lui  ôte  \z 
raiibii.  E  fut  âiâ  d'une  maladie  frénétique, £c 
tomba  dans  des  accès  de  fureur.  On  etïaïa  en 
fain  de  l'enchdneryil  rompic  tous  lès  fers,£c 
G'entuic  dans  Ls  montagnes  comme  un  lion  ni- 
ellant. Nul  n'ofc  l'approcher  (ans  courir  rifij'jc 
d'être  déchiré.  Il  n'y  a  que  le  jour  du  Sabbat 
eu  il  ait  des  monaens  de  repoa  >  &  des  inter- 
valles de  raifim  j  {a)  il  tient  alors  des  ditcour» 
digne»  de  l'admiration  des  hommes.  Il  y  a 
bientôt  fept  ans  qu'il  ell  dans  cet  état ,  &  nous 
utendoBt  dans  peu  de  jours  facklivrance  tota* 
le  félon  la  prcdidion  divine. 

Dans  tous  les  Pays  oùjepallè,  t'éerra  Cjrrm 
en  fiufirant,  je  ne  voisquede  crises  exemple» 
de  ia  foiblcfle  &  des  maibe.irs  des  Princes.  £iï 
ftgypM!  Apriés  fe  laiQê  immoler  par  Ion  amitio 
aveugle  pour  un  âvori  perfide.  A  Sparte  deur- 
jeunes  Rois  alloi«it  perdre  l'Etat  fans  la  ùgiSie 
de  Chilon.  A  Corinthc  le  fort  funefte  de  Pe- 
riandre  &  de  &  famille  laifle  à  toute  la  pofté- 
rite  un  esemgle  plein  d'horreur  des  malheurs- 
qu'entraîne  la  tyrannie.  A  Athènes  Pififtratc  eftr 
détrôné  .cuit  fois.  A  Saitoo»  Potycrate  Ce  laide- 
ébkmirjufquesiipcrfécuterrianocence.  EaCre-' 
te- 

U)  Vnrc.  Mèfofi.  &  jftjita.  tltfi  par  ^^tfifh.  Jtu.  i.  i».- 
fiç.  II.  *■  ftr  a^tK  Pffll.  £""*-  -»■  S.  (.1F.-1.I. 
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te  le*  fuccellèurs  de  Mktos  ont  anéanti  le  plus 
parUt  de  tous  les  CouvernenKas.  Ici  Nabu- 
codoDofor  attire  la  colère  du  Ciel  par  fon  îm- 
ftétc.  Grand  Orotnaze  t  h'avn-voos  donc  don- 
né dea  Rois  aux.  Mortels  que  dans  votre  colè- 
re ?  La  grandeur  &  la  vertu  lënt-elles  incom- 
patibles? 

Le  matin  du  jour  du  Sabbat ,  Cyras  accom-  • 
pagné  d'Ëleazar ,  vint  au  lieu  où  k  tenoic  le 
Roy  f'e  Btl^Ione.  Ils  virent  l'i-fominé  Prm- 
cc  delceodre  des  montagnes  >  &  fe  toucher 
loi»  d. s  failles  qui  bordoient  l'Euphrate.  En 
rapprochant  ils  gardèrent  le  ûlence.  Il  étoit 
cieodu  fur  l'herbe  >  tes  yeux  tournés  vers  le  Qel  ; 
il  pouflbic  de  temps  en  temps  des  lôupirs  mc- 
'  îés  de  larmes  amércs.  Au  milieu  de  fes  mal- 
heursi  on  découvroit  encore  en  lui  un  air  de 
grandeur,  qui  tnarquoit  que  le  Très -Haut  en 
le  puniUant)  ne  l'avoit  pas  entièrement  aban- 
donné.- On  n'ofoit  lui  parler  par  retpeû,  ni 
interrompre  la  douleur  profonde  où  il  lembtoit 
éire  plongé, 

Cyrut  vivement  frappe  de  fa  trifte  fituatioit 
dece  grand  Prince  demeura  immobile.Oivoyoic 
en  lui  t(  wes  les  marque*  d'une  ame  làifie  de 
terreur  &  de  tompaflîon.  Le  Roy  de  Baby- 
lone  l'obTcrva ,  de  lui  dit  Tans  le  -connokre.  -Le 
Gel  me  permet  d'avoir  des  intervalles  de'  rai- 
fei  foir  me  Fiire  fentir  ijuc  je  ne  la  pollede 
3poiat 
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point  en  propre >  ^elle  me  vicm  d'ailleurs, 
qu'un  £irc  fupericur  me  l'ÔEe  i  &  me  U  reod 
quand  il  veut>  Se  que  celui  qui  la  dontici  ett 
une  inteUtgence  louveraine  qui  tient  la  nature 
dans  la  tnain.  Sc  qui  peut  i'ananger.ou  la  dé- 
ranger comme  il  lui  plaît. 

AïKrefois  aveuglé  par  l'orgueil, &  corrompa 
par  k  profferiié  >  je  dîftMs  en  rooi-mêmc)  fie  à 
tous  les  taux  «mis  qui  m'environnoient.  Nous 
fommes  nés  comme  à  l'aventure  ,  fie  après  la 
mort  nous  ferons  comme  11  nous  n'avions  ja- 
mais éré-  L'ame  cfl:  une  étincelle  de  feu  qui 
s-'éieindra  lorfque  notre  corps  fera  réduit  en 
cendres.  Venez,  donc ,  jouif&ms  des  biens  pré- 
£cns.  Hâtons-nous  d'épuifer  tous  les  plaifîrs. 
Enyvrens-nous  des  vins  les  plus  exquis.  Parfu- 
mons-nous d'huiles  odoriférantes.  Couronnons- 
nous  de  r.  fes  avant  qu'elles  fe  flétriflent.  Que 
la  force  foil  notre  unique  loi  >  fie  le  plaifir  là 
r^le  de  toutes  nos  aâion^.  Faifons  tomber  le 
jufte  dansnos  pièges  >  parce  qu'il  nous  ^eshono' 
re  pai  là  vertu.  Interrogeons-leparles  outrage» 
fie  les  tourmsnsj  afin  de  voir  s'ileft  fincere,  (a) 
C'eft  ainfi  que  je  blafphémois  contre  le  Ciel.  7 
Voilà  la  (ou- ce  des  malheurs  qui  m'accablent. 
Helas  !  je  ne  les  ai  que  trop  mérités. 

A  peine  a-t-ii  prononcé  ces  paroles . qu'il  fc 
Jcve* 

I>7 
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levé.  s'«ifiiit.&  &  cache  dmn la  forêt  voifia» 
Le  dircows  de  Nabucodonolbr  rcdoabla  le 
refpcâ:  de  Cjtw  pourk  Divinité  ^  fie  augmen- 
ta le  deGr  qu'il  avoit  de  s'iaftruiTe  à  fond  de 
la  RcligioivdM  Hébreux,  Il  vit  fouvcnt  Ele»- 
xar,  &  entra  peu  à  peu  avec  lui  àaas  use  li. 
aifon  àtroite.  L*Eterad  toujours  attentif  aux 
démarches  de  Cyrus  qu'il  avoit  choifî  pour  ]» 
délivrance  de  (oa  peuple  .  VQuloit  préparer  ce 
Prince  par  te  encretietu  du  ûge  Hébreu,  i 
recevoir  bleo-tôc  les  inlïruâions  du  Prophète 
Daniel. 

Depuis  la  captiviié  des  Juifs,  les  Doflreurs  Hé- 
breux répandus  dans  les  Nations  s'éioient  arpli* 
qués  i  récude  de*  Iciences  prophanes.Sccher- 
choiem  à  concilier  la  Reiigiaa  avec  la  ?bihfw- 
fkie.  Pour  cet  eSeï  ils  adoploieiK  ou  abandon- 
noient  le  fens  littéral  des  Livres  iàcrés  ,  fel(Mi'  ^ 
qu'il  s'accordait  ou  sNapporoil  à  leurs  idées.  Ils' 
enfeignoient  que  les  traditions  des  Hébreux 
^ient  fouvcnt  enveloppées  d'allégories  fuivane 
Fufatge  des  Ot-icntauit.  mais  ils  prétendoient  les 
expliquer.  Ccft  ce  qui  donna  naiiTance  depuia- 
à  la  fameufe  feâe  des  ,4//*gaf/j««. 
Eleazar  ftoit  du  nombr.:  de  cet  Philofophes. 
'  On  Icrcgardoit  avec  raîfon  comme  un  des  plu» 
grands  génies  de  ton  liecle^  il  étoit  verle  dans 
toutes  les  Iciences  des  Chaldécns  fie  des  Egyp- 
tiens^ il  avoic  «u    plufieurs  difputer  avec  les 
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Mages  de  1  Orient  >  pour  prouver  que  la  Reli- 
gion de*  Juifs  étoic  non  Teulement  la  plus  an- 
ci.'nne,  mois  auffi  la  plus  conforme  à  la  raifoir. 
Oftvis  ayant  entretenu  plufieurs  fois  le  fage 
Hébreu  d:  tout  ce  qu'il  avoit  apprisertPerfe» 
•n  Egypte  &  en  Grèce  fur  les  grandes  révo- 
lutions arrivées  dans  l'univers  ,  le  pria  un  jour 
de  lui  expliquer  la  doârine  des  Philofophes  Hé- 
breux fur  tes  trois    it»U  du  monde. 

(a)  Nous  n'adorons ,  refondit  Eleazar ,  qu'un 
feul  Dieui  infini,  éternel  .  immenlè.  11  8*6(1 
nomméHCe/ui  jui  e(t,  pour  marqucrqu'ii  exifte 
par  lui-même,  fie  que  tous  les  autres  Etres 
n'erifte  t  que  par  lui.  Rich;?  de  fes  propre» 
richeOes  ,  heurcax  par  fa  feliciié  fuprénie,  il 
n'avoit  pas  befoindeproduired'autre.  fubftan- 
ces  pour  accroître  fa  gloire  ,  mais  il  a  voulu 
par  un  noble  &  libre  efifortde  6  volonté  bîen- 
hiùme  ZTi.t  plulîeurs  ordres  d*intellijenG« 
pour  les  rendre  heureufcs. 

L'homme  forme  d'abord  l'idée  de  fon  ou- 
vrage avant  que  de  l'exécuter  ;  mais  ï Eternel 
conçoit,  produit,  fie  arrange  tout  par  le  mê- 
me aâe  fans  travail  fie  fans  fucceillon.  Il  ^<w> 
fi,  ôc  tout  d'un  coup  fe  p^efcnten^ devant  lui 
toutes  les  manières  par  lefquelles  il  pLutlêpein- 
dreau  dehors.  Un  monde  d'idées  fe  forme  dans 
l'enttndement  divin-  Il  vmt ,  &  foudain  des 
Eir  s 
__        (-)  r^yr»  il  Mjihtlti,!  dit  tUi^lui  imt  li  Di/>t«,  ,'i  /*  ' 
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Etrâ  réelc  lëmblables  à  Tes  idées  remplifl^at 
ion  immenfîté.  La  vafte  nature  eft  produite  >' 
diftinâe  &  feparée  de  l'eflence  divine. 
-  Le  Créateur  s'en  dépeint  en  deux  façons, par 
de  lîtnples  Tableaux  i  Se  ptr  àsi  Images  vivan- 
te!. De-là  deux  fortes  de  crcatures  eQèniielIe< 
ment  diftingiiées  ,  la  nature  nnterielle  >  &  k 
nature  intelligente.  L*une  ne  fait  que  reprefèo- 
ter  quelques  perfeâi<xi3  de  Ibn  original  ;  l'a»- 
tre  le  connoît  >  &  en  jouit.  Ceft  ainQ  qu'il 
y  a  une  infinité  de  fpheres  remplies  d'InteUigeo- 
CCS  qui  les  habicent. 

Tantôt  ces  Efprits  s'abîmeot  dans  leur  ori- 
ginel pour  en  adorer  les  beautés  coujoursnou- 
vcUes  ;  quelquefois  ils  admirent  les  perfeâioni 
.^u  Créateur  dans  lés  ouvrages  ^  c'eft  leurdoi»- 
ble  bonheur.  Ils  ne  peuvent  pis  contempler 
'  iuu  ccHc  la  fplendeu^  de  l'effenec  divine.  Leur 
.  nature  fbible  &  finie  demande  qu'ils  lé  voi* 
knt  de  temp,  en  temps  les  yeux.  Voilà  pour- 
quoi  la  nature  mawrieile  fut  produite  ;  c'étoit 
pour  le  délaCTement  des  Intelligences. 

Deux  fortes  d'Efprits  perdirent  ce  bonheur 
ptr  leur  infidélité.  Les  uns  appelles  Cheruhittt 
étoieat  d'un  ordre  fuperieur  ;  ce  font  à  prefcnt 
les  Efprits  infernaux.  Les  autres  appelles  J/^i&râm 
-ctoient  d'une  nature  moins  parfaite  j  ce  ibnt 
tes  amts  gui  habitent  «fluellemem  le$  co^ 
tDOitcls. 
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Le  Chef  des  Chérubins  approchoit  plutprëf 
,  du  irône  que  les  autres  £lprits.  Comblé  dci 
dons  les  plus  éminens  du  Très-Haut  >  il  perdit 
la  fageile  par  le  vain  amour  de  lui-  même.  En- 
yvré  de  fa  proiv%  beauté >  il  le  n garda,  &  s'é' 
blouit  par  l'écJai  de  fa  lumière ,  H  s'eDorgueillit 
d'abord  >  le  révolta  enluite  ,  &  entraîna  dana 
fa  rébellion  la  plupart  des  génies  de  Ion  ordre. 

Les  J/ci>inrx  s'attachèrent  trop  aux  objets  ma- 
tériels; ils  oublièrent  danslajouiQjncedesplat- 
firs  créés  la  fouveraine  ^cité  des  Ei'prits.  Les 
premiers  s'Élevèrent  trop  par  v«ffi//jles  autres 
s'abaifierent  trop  par  vtlupté. 
■  Alors  une  grande  révolution  arriva  dans  4es 
Cieùx;  lafphïre  detCherubinsdevintun  cahos 
tcnébreuE  où  ces  InCetUgences  malbeuretifcs  dé- 
plorent £uis  confolation  la  feliciié-  qu'elles  ont 
perdue. 

Le$  Ifchims  moins  coupables  >  parce  qu'ils 
n'avoicnt  péché  que  par  fbibleffe ,  turent  con- 
damnés par  le  Tout-puiflant  à  animer  des  corps 
mortels.  Dieu  permit  qu'ils  tombaflent  dans 
une  cfpece  de  léthargie .  pour  oublier  leur  an- 
cien état. 

La  terre  qu'ils  habitoient  ',  changea  de  forme  ; 
elle  ne  fut  plus  un  lieu  de  délices  >  mais  un  exil 
pénible ,  où  le  combat  continuel  des  élemeos 
aflojectis^es  hommes  aux  maladiesôc  à  U  morc^ 
Voiià  le  fem  caché  du  grand  L^illateur  des 
Hé- 
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Hébreux  ,  quand  il  ptrle  du  Pir^dis  terreftre, 
&  de  la  châre  de  no»  premiers  Percs.  Adam 
ne  repréfentc  pu  un  feul  homme.  laab  loute 
feTpece  humaine.  Chaque  oadon  a  lëa  all^o- 
rieSf  nous  «toos  auffi  lei  nôtrei»  Ceux  qiii  s'ar- 
r£cent  à  la  lettrci  en  font  bkfict ,  &  trouvenc 
duu  DOS  lirres  dei  czpreffioni  qui  paroiflent 
trop  humanilerla  Dtnaiié^  ma»  k  vrai  Sage  en 
pénètre  le  fens  pTotond  .&  y  découvfclea  myfte- 
ics  de  U  plus  haute  ftgeiSs, 

Les  âmes  détachées  de  leur  atipae  n'eurent 
plua  entr'elles'  un  principe  d'union  fixe.  L'ordre 
de  la  génération ,  les  belbiat  mutuels  ,  &  l'a- 
mour propre,  dennreot  ici  bas  ies  ftuls  lier» 
de  notre  Ibciété  pa&gere ,  &  prirent  la  place 
de  la  juftice,  de  l'atnttié  &  de  l'amour  de  l'or* 
drei  qui  réunifTcnE  les  Ëfprits  cdefies. 

Il  arriva  pluGeurs  autres  changcmens  daasec 
fiiow  mortd  ,  diangemens  conformes  à  l'état 
des  âmes  qui  Ibuffrent  >  qui  méritent  de  fôufirir  , 
&  qui  doivoil  être  guéries  pu  leurs  <bu£&anc«s. 

Enfin  fe  grand  Prophète  que  nous  appdloo» 
b  Jtfrj&.  viendra  rétablir  l'ordre  dans  l'univers. 
Ceft  lui  qui  eft  le  Chef  &  le  Conduâeur  de 
toutes  les  Intelligences.  Il  eft  le  premier  né  de 
tontes  les  créatures  j  U  divinité  s'eft  unie  à.  lui 
d^une  manière  intime  dés  le  ctHnmeBcemeiK 
des  temps  j  c'eft  lui  qui  venoit  enuetenir  nos 
fiemisn  pères  (but  une  fbiaie  humaine  ;  deR 
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lui-qui  »pp»r\x  fur  la  montagne  fainte  à  aotre 
Légiflateurj  c'dl  lui  qui  a  parlé  aux  Proï*etes 
foua  une  figure  viûble  ;  c'cft  lui  qu'on  appelle 
par-tout  ^  D/^r^  des  ISatitnt,  parce  qu'illeur 
a  été  connu  quoiqu'imparfaitetneoi  par  une  tra- 
dition antique  dont  elles  ignorent  l'origine  ;c'eft 
lui  enfin  qui  viendra  triomphant  fur  Ica  nues 
pour  rétablir  l'univers  dans  &  ff^radeur  &  & 
félicité  primitive- 

Voilà  le  plan  geiwfal  de  la  Providence.  Le 
fondement  de  toute  la  Loi  >  £c  de  toutes  les 
Prophéties»  eft  l'idée  d'une  waturepureAh&fon 
origine  >  a'une  nsturt  corrompae  par  le  péché  ' 
&  d'une  suture  qui  doit  être  rmouveUée  un 
•  jour.  Ces  trois  grandii  vérités  now  fora  dé- 
peintes datts  nos  Lmei  lâcrés  fou*  (^ufieurs  ima- 
-  ges  (DflÈrciuM.  La  c^tivité  des  Ifradaes  dans 
l'Egypte,  leur  voyage  par  te  dé(«t,  &  leoe 
arrivée  dans  U  terre  rie  frOOMlEoOj  nouarepré- 
fèatent  la  chute  des  atnea  .  les  peines  qu'elk» 
fouffivnt  pendant  ctue  vie  noridle  >  &,luir' 
Mtour  dans  U  PxTie  cdeftc- 

Cyrus  ttanfporté  >  âc  prcfque  hon  de  lui  ; 
n'ofiïtt  interrompre  le  Pbilofopbe.  Voyaw  eq- 
fin  qu'a  ne  parlwt  plus.  Vous  me  donnez ,  ht 
£t  il.  une  ^us  haute  idée  de  U  Nature  divi- 
ne que  les  Philofo[*es  des.  autres  Nations.  Ils 
ne  m'avoient  repréfcnté  le  premier  Principe  que 
:  uoe  lôuverains  latdl^ence  qui  a  dé- 
lirouillé 
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brouillé  le  cahos  d'une  matière  éiernellei  Maû 
voue  m'apprenez  que  Ctiui  ^ui  efi,  z  non  feu- 
lement arrangé  cette  matière  .mais  qu'ill'a  pro- 
duite! qu'il  lui  a  donné  l'êtn  comme  le  mtu- 
•uemewt ,  &  qu'ilaremplifonîmmeQfitéclenol^- 
VeHet  fuifisHtet  auffi-bien  que  de  nouvelles^- 
wts.  Vous  ne  me  &ites  voir  dans  l'univers  qu'uqe 
lèule  Divinité  fuprëine  >  qui  donne  l'exifteiice  > 
la  raitbn ,  &  la  vie  à  tous  les  Etres.  Voilà  le 
Dieu  d'iiricl  &  Tupérieur  à  ceux  de  tous  les  au- 
tres peuples. 

Je  vois  de  plus  que  votre  Tbeologie  eft  pai- 
futemenc  conforme  i  la  doârine  des  Perles  > 
des  Egyptiens ,  &  des  Grecs  fur  les  trois  éixts 
du  monde. 

Zoroallre  in{baiit  des  fciences  des  Gymno- 
Ibphilles.  m'a  parlé  du  prwiîicr  Empire  d'Ont- 
masie  avant  la  révolte  d'Ariasne ,  comme  d'un 
état  où  les  elprits  éioîent  heureux  Se  parlàiis. 
En  Egypte  la  Religion  d'Hermès  nous  repré- 
fcnte  le  r^nc  d'O/ri/  ,  avant  que  le  tnonftre 
Tyfho»  eût  percé  l'œuf  du  monde,  comme  un 
état  exempt  de  malheurs  &  de  paffiwu-  Or- 
phée a  chanté  le  Siècle  d'or  ,  comme  un  état 
de  âmplicité  &  d'innocence.  Qiaque  Nation 
torme  une  idée  de  ce  monde  primldt  felonfoo 
génie.  Les  Mages  tous  Aftronomes  l'ont  pkrë 
dans  les  aftres  ;  les  Egyptiens  tous  Philolopbes 
CQ  ont  iait  une  République  de  Sages  j  les  Grecs 
-  titti 
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titrent  les ,  images  champêtres ,  l'orit  dépeine 
connue  on  féjour  de  Bergers. 

Je  remarque  encore  que  les  Sybilles  ont  an- 
noncé l'avenemcni  d'un  Héros  gui  doit  defcen- 
dre  du  Ciel  pour  ramener  Aftrée  fur  la  terre; 
Jes  Pcrfes  l'appellent  Mytbr^t  ,  les  Egyptiens 
Orui.  les  Grecs  Jkfittr  Condudteur  &  Sau- 
veur. Ils  diâcrent.  il  eft  vrai,  dans  leurs  pein-  , 
tures;  mais  tous  conviennent  des  mêmes  vé-  - 
ricés.  Tous  fentent  que  l'homme  n'eft  plus  ce 
qu'il  étoit  >  &  qu'un  jour  il  prendra  une  forme 
.  plus  parfaite.  Le  mal  *  commencé  .  le  mal  fi- 
nira. Dieu  ne  ptut  pas  fouf&ir  une  tache  éter- 
nelle dans  fon  ouvrage.  Voilà  le  triomphe  dehi 
lumière  fur  les  ténèbres;  Voilà  le  tems  fixé  par 
le  deftin,  pour  la  dellrmaion totale  deiypbon, 
A'Arimsne  &  du  Pluton  inftTfial:  Voili  le  pé- 
riode prefcric  dans  toutes  les  Religions  pour  ré- 
tablir le  Régne  d'Oromaze,  d'OJirit,Sc  àcSa- 
titrnt.  , 

Cependant,  continua  Cjtks,  il  fe prelente ici 
□ne  grande  difficulté  que  nul  Philolôphe  n'a  pu 
me  rélbudre.  Je  ne  conçois  pas  comment  le 
mal  a  pu  arriver  lôus  le  gouvernement  d'un 
Dieu  bon.  %e,  £e  puidànt.  S'il  elt  (âge, il  a 
diî  le  prévoir  ;  s'il  eft  puiflànt .  il  a  pu  l'em- 
pêcher; s'il  eft  bon,  il  a  dû  le  prévenir.  Mon- 
trez-moi de.  quoi  juftifier  la  Saieffc  étfrnelle. 
Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  des  Etres  intelligem 
capa- 
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capables  du  mol  ?  Pourquoi  leur  *-i-il  fih  un 
don  fi  funefte  ? 

La.  liberté  >  réfond  Eleaxar ,  eft  une  fuite  né- 
ceflaire  de  notre  nature raifonuablc.  Etre  libre, 
c'eft  pouvoir  choiûr  ;  choiûr  ,  c'eft  préférer. 
Tout  Etre  capable  de  raifonner  Ôc  de  compa- 
rer, peut  préférer  Se  pu  conlequent  choiJîr. 
Voilï  la  dif^ence  c^ntielle  entre  les  corps 
&  les  efpritf ■  Les  uns  font  tranfportés  nécefTaî- 
remcnt  par-tout  où  la  force  piouvante  les  poulie  ; 
les  autres  ne  fe  laiiTent  mouvoir  que  par  larai- 
fon  <^i  les  éclaire.  Dieu  ne  pouvoit  pas  nous 
donner  l'intelligence  >  unis  nous  donner  la  li- 
berté. 

-  Ne  pouvoit-il  pas»  reprit  Cyrut ,  nous  em- 
pêcher d'abufer  de  notre  liberté  >  en  nous  dé- 
couvrant la  Vérité  avec  une  évidence  fi  parfai- 
te >  qu'il  nous  eût  été  impolEble  d^  nous  mé- 
prendre? Quand  le  Bien  iiiprême  fc  montre  a- 
vec  fon  attrait  infini,  il  ravit  tout  Tamour  de 
k  volonté.  Il  lâic  diTparoître  tout  autre  bien , 
comme  le  grand  jour  diflipe  les  ombres  de  là 
nuit-^       s 

La  lumière  la  plus  pare  ,  réplique  EUaz^, 
n'éclaire  point,  quandon  ne  veut  pas  voir.  Or 
toute  intelligence  finie  peut  détourner  les  yeux 
de  la  Vérité.  Je  vous  ai  dtja  dit  que  les  cf- 
pritsne  peuvent  pas  contempler  uns  ceflè  h 
fplendeur  de  l'Eflêncc  divine  i  ils  fijnt  d»  temi 
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en  tems  obligés  de  le  voiler  les  yeux.  Ceft 
alors  que  l'imour  propre  peut  les  £éduire ,  Se 
leur  faire  prendre  un  bica  apparent  pour  us 
bien  réel.  Ce  har  bien  peut  les  éblouir  ,  Se 
les  diftraire  du  Bien  véritable.  L'amour  de 
,  nous  mêmes  eft  inieparable  de  notre  nature. 
Dieu  en  s'aimant  ,  aime  cflèntielleinenc  l'ordre 
parce  qa'il  eft  l'ordre  lui-même  j  mats  la  créa- 
ture peut  s'aimer  (ans  aimer  l'ordre  i  par-là  tout 
efpric  créé  eA  nécefUirement  &  eflcntiellcment 
faillible.  Demander  pourquoi  Dieu  a  ^c  det 
intelligences  ûillibles,  c'eft  demander  pourquoi 
il  les  a  fait  finies .  c'eft  demander  pourquoi  il 
n'a  pas  créé  des  Dieux  auffi  parfaits  que  lui-, 
même,  c'eft  vouloir  l'impodiblc. 

Dieu  oe peut-il  pas,  ^/ r»jf»  Orw ,  employer 
û  toute  puiilance  pour  forcer  des  -inte%ences 
libres  à  voir  &  i  goûter  la  Vérité? 

Sous  l'Empire  de  Dieu  même ,  ri^ad  Ele- 
azMr ,  le  dtffttifine  &  la  liberté ,  font  incom- 
patibles. Le  goût ,  la  volonté  Se  Tamour  ,  ne 
ie  forcent  point.  Dieu  fait  tout  ce  qu'il  veut 
dans  le  ciel  &  fur  la  terre  ;  mais  il  ne  veut  pas 
employer  là  puiflànce  abfôlue  ,  pour  détruire 
la  nature  libre  des  intelligencei  ;  s'il  le  fâilbitj 
elles  n'agiroient  plus  par  choix  >  m^is  par  {<X' 
ce  i  elles  obéiroient  >  mais  elles  n'aimeroient 
pas.  Or  Dieu  veut  être  aimé  ^voiUt  le  lêul 
culte  {Jigoe  de  hii.  Il  h  le  demande  pas  pour 
taa 
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fbn  propre  avanh^e>  mais  pour  le  bien  àefes 
créatures.  Il  vcuC-qu'cUes  foieht  heuwufès .  & 
qu'elles  contribuent  à  leur  bonheur  ;  tju'eljes 
fo'ent  heureulêspar  amour  ,&  par  un  «mourdc 
pur  choix  j  c'cft  ainO  que  leur  mérite  au^en- 
te  leur  Félicité- 

Je  commence  àvousentendre,  iï*  Cjrus.  Ce 
mal  moral  pe  vicQt  point  de  r£cre  fbuverai- 
nemenc  bon,  lâge  Se  puifnint,  qui  ne  peut  pas 
manquer  à  la  créature  >  maù  de  la  foibleflc  m- 
(eparable  de  notre  nature  bornée  >  qui  peut  ie 
tromper  Se  s'ég^i.  £7tpliquez-mei  à  préfent 
quelle  cil  H  coule  du  mal  phylîque.  La  bon- 
té infinie  de  Dieu  n'auroii-elle  pas  pu  famener 
à  l'ordre  les  créatures  criminelles,  lâns  les  faire 
fcuffrir  ?  Un  bon  perc  auroit  tort  de  le  fervir 
d.-  punitions,  s'il  pouvoit  gagner  lès  én^spar 
la  douceur. 

Je  vous  ai  dcji  dit  ,  r/pntJit  Eieaear  ,  que 
nous  lômmes  capables  d'un  double  bonheur. 
Si  Dieu  nous  conrinuort  après  notre  révolte  * 
la  pleine  jouiiTance  des  plaiiirs  créés ,  nous  n'al- 
pircrions  plus  à  l'union  avec  leCréateurj  nous 
nous  contenterions  d'une  téltcîté  inférieure, fans 
chercher  la  luprêtne  bcatitudc  de  notre  nature. 
Le  feu!  moyen  d'empêcher  à  jamais  des  Etres 
libres  de  reramber  dans  le  déibrdre ,  eft  d:  leur 
ffire  fencir  pour  un  temps  les  funcArs  fuites  de 
1-ur  égarement.     Dieu  doit  i  fa  juftice-la  pu- 
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ni[K»i  des  coupables  ,  pour  ne  pzs  lutorifer  le 
crime  ;  mus  il  la  doit  auffi  à  k  bonié  >  pour 
corriger  les  critmnels,  Le  mal  fbyp^ue  cft  né- 
cef&ire  pour  guérir  U  mal  m  frai,  &  laJouffra«- 
tt  câ  l'unique  remède  âa  ptché. 

Je  vous  comprens ,  dit  Cyrut.  Dieu  né  pou- 
voie  pas  priver  les  efprits  de  liberté  fans  les 
priver  d'intelligence  ,  ni  les  empêcher  d'être  in- 
faillibles lâns  les  rendre  infinis  ,  ni  les  rétablir 
aprèi  leur  chute  que  («r  des  peines  expiatriccs' 
&13  bleder  là  juftice  &  fa  bonté.  Exempt  tle 
toutes  fortes  de  paflions ,  il  n'a  ni  colère  ni 
vengeance.  Il  ne  châtie)  que  pour  corriger.  Il 
ne  punit    que  pour  guérir. 

Oui  ,  r^nJ  EUazar,  tous  fouBFriront  pluf 
ou  moins  >  félon  qu'ils  fe  font  plus  on  moins 
égarés.  Ceux  qui  ne  fe  font  jamais  éloignés  de 
leur  devoir,  furpafieiont  i  jamais  les  autres  en 
connoiflancc  &  en  bonheur.  Ceux  qui  tarde- 
ront i  revenir  de  l'égarement  *  feront  tou- 
jours inférieurs  ea  perfeûion  ■  &  en  félicité. 
La  réunion  des  efprits  à  Icnr  premier  Princi- 
pe relïemble  au  mouvement  des  corps  vers 
leur  centre  ;  plus  ils  en  approchent  ,  plus  leur 
rapidité  augmente.  Voilà  l'ordre  établi  par  la 
Sagelfe  étemelle;  voilà  la  loi  immuable  de  la 
Juftice  diftribuiivc,  dont  Dieu  ne  peut  fe  dif- 
penfer  làift  manquer  câèndellement  i  lui-mcnie, 
ùas  autorifet  U  révolte  >  fans  expofer  tout 
E  les, 
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les  Etres  finis  £c  Mlibles  à  troubler  l'harmonie 
universelle. 

La  conduite  de  Dieu  ne  nous  choque  <]ue  par- 
ce que  nous  femmes  finis  &  mortels.  Ele* 
vons  nous  au  deffus  de  ce  lieu  d'exil.  Parcoa- 
roos  routes  les  régions  celeftes.  Nous  ne  ver- 
rons le  défordre  fie  le  mal  que  dans  le  coin 
de  rUnivers.  La  terre  n'eft  qu'un  atome  en 
comparaifon  dt  timnan^ti.  Tous  les  fiedes  ne 
lont  qu'un  moment  par  rapport  à  Vittmité. 
Ces  deux  f«;iMn»r  ^/i/f  dirparoltront  unjour. 
Encore  un  moment ,  fie  le  mal  ne  fera  plus- 
Mais  notre  efprit  bomc  &  notre  amour  pro- 
pre nous  grolQflèm  les  objets  .  &  nous  font 
regarder  comme  grand  ce  point  qui  entr*ou- 
vre  les  deux  éieroicés. 

Voilà,  imtinMa  Eletifar ,  tout  ce  quel'erprit 
de  l'homme  peut  imaginer ,  pour  rendre  intel- 
ligibles les  voyes  de  Di;u.  C'eft  ainli  que 
nous  confondons  la  raifon  par  la  railbn  mê- 
me. Ceft  par  ces  principes  que  nos  Do^e^rs 
impotent  filence  aux  Philofophes  des  nations 
qui  blafphcmeot  contre  la  Sageffe  fouveraine, 
à  caule  des  maux  &  des  crimes  que  nous  «ri- 
ons ici-bas.  Au  reftcj  notre  Keligion  ne  con- 
fifte<pas  dans  ces  fpeculations.  Elle  eft  moint 
un  fyfteme  philofophique  qu'un  établiflément 
fumatarel.  Daniel  vous  en  inftruira.  II  eft  au- 
jourd'hui le  Prophète  du  Très-Haut.  L'Eter- 
nel 
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nel  lui  montre  quelquefois  l'avenir  comme  pré- 
fcnc,  ôc  lui  précc  fe  puiflince  pour  opérer  des 
prodigej.  Il  doit  revenir  bientôt  à  Babylone.  Il 
TOUS  tera  voir  les  oracles  contenus  dus  nos 
.Livres  acnés, fie  vous  appreadra les dcfleins  de 
Dieu  fur  vous. 

C'eftaînfî  qu'EIcâïar  inftruifit  Cyrus.  Le  Philo- 
lô[^e  Hébreu  fatiguoit  en  vain  foa  eQ)rit  pour  ap* 
profondir  les  myfterei  impéretrables  de  la  û- 
gede  divine.  Ce  qu'il  y  avoit  de  défeflueux 
dans  fes  opinions ,  fut  bientôt  redreflé  parle* 
inHmâions  plus  fimples  &  plus  fublïmes  de 
Danîeli  qui  revint  k  Babylone  peu  de  jours  a- 
près. 

Cétoit  le  tcms  marqué  par  les  Prophètes  pour 
la  délivrance  de  Nabucodonofor.  Sa  frénéfïe 
cella  8c  la  railbn  lui  fut  rendue.  Avant  que 
de  rentrer  dans  ùl  Capitale  >  il  vouhic  rendre 
un  hommage  public  au  Dieu  d'Ifraël  dans  le 
même  lieu  où  il  avoic  fait  éclater  Ion  impie* 
té. 

Il  ordcmna  à  Daniel  d'aflèmbler  ks  Princes> 
les  _MagiftnKs  ,  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces >  tous  lei  Grands  de  Babylone  .&  de 
les  conduire  dans  les  plaines  de  Dura  où  il 
avoic  fait  élever  qudques  années  auparavant  la 
^uneufe  Statue  d'or.  Kevétu  de  fa  Robe  Im- 
périale! il  monte  fur  une  éminencei  d'où  il 
E  a  ,  pou- 
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pouvoit  être  vu  de  tout  le    peuple.  II  n'avoît 

plus  rien  de  féroce  *  ni  de  fauvagc.  Malgré 
l'état  afireux  où  ravoicntréduîtfesfouffrances, 
on  découvroit  fur  foa  vifage  uri  air  tranquille 
&  majelluciix.  Il  le  tourne  vers  l'Orient  >  il 
ôte  fcn  Djadèaie>  &  le  proflerne  le  vifage 
contre  terre.  Après  avoir  adoré  l'Eternel  pen- 
dant quelque  tenis  dans  un  profond  Hlencc  , 
il  Ce  Ievc>  &  parle  ainfî.  Peuples  afiemblés' 
de  toutes  les  nations  i  c'clt  ici  que  vous  avez 
vu  autrefois  les  marques  éclatante;  de  mon  or- 
gueil inJênfé-  Ceft  ici  que  je  voulus  ufurpcr 
les  droits  de  la  Divinité  >  fie  vous  forcer  d'a- 
dorer l'ouvrage  de  mes  mains.  Pour  punir 
cet  excès  d'irréligion ,  le  Très-Haut  m'a  con* 
datnné  à  brouter  l'herbe  avec  les  animaux pen-* 
dant  fept  années  entières.  Les  tcms  font  ac- 
complis. J'ai  levé  mes  yeux  vers  "le  Ciel  , 
j'ai  reconnu  la  puiflance  du  Dieu  d'ifraë!  i  le 
fcns  &  l'cfprit  me  font  rendus.  Votre  Dieu  ^ 
contiiiua-t-il  en  fc  tournant  vers  Daniel  ,  cjî 
veritebUment .  le  Dieu  ettt  Difuy: ,  ^  le  Sei' 
'gneur'  det'  Rois.  '  Tous  les  hahitans  de  l'Uni- 
njers  font  devant  lui  comme  un'  néaitt.  Il  fait 
tout  ce  ^t^il  lui  fiait  dans  le  Ciil'^  fur  liter- 
re.  Sa  fagtjfe  égale  fa  pu'iffance  ,  ^  toutes  fis 
veyet  font  pleines  de  jufice.  Ilhùmilie  les'fupev 
tes  fjiavd  il  veut  i  '^  relevé  ieux  qi^it  ÂVùit 
humilias,  j^ppreneti ,  Frinces ,  sffrtnt% ,  ftu- 
'  -  ~  ■'  $ltt 
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plei.  apprenez,  tous,  à  renàft  hommage  à  ft 
grandeur    ^  à  fa  glaire, 

A  CCS  mots  >  l'afleinblée  pouflà  des  cris  de 
joye  j  &  remplit  l'air  d'acclamations  601*11011- 
neur  du  Dieu  d'ifraël.  Nabucodonoiôr  tut  re- 
conduit avec  pompe  à  là  Capitale  >  &  reprit  te 
Gouvernement  de  fon  Royaume.  Il  éleva  Da- 
niel aux  plus  grandes  d^ités,  &  les  Juifs  fu- 

-  rent  honorée  des  premières  charges  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  Ton  Empire. 

Peu  de  jours  apris ,  Amycis  prelëata  Cyrus 
si  Nabucodonofor.  Le  Roi  de*  Afijrriens  re- 
çût le  jeune  Prince  avec  tendrelK:>  &  l'écouta 
favorablement. 

Cependant  les  Grands  de  Babylone  qui  eo- 
.troienc  dans  le  CoolèU  du  Roi>  reprdêntèreac 
vivement  qu'il  lêroit  dangereux  d'irriter  la 
Cour  d'Ecbafane  dans  un  tqms  où  lei  torce* 
de  l'Etat  avaient  été  (res-diminuéespailef  trou- 
bles furvenus  pendant  la  maladie  du  Roi  ;  que 

-  la  politique  demandoit  que  l'on  fomentât  les 
di{cordei  des  Medes  &  des  Perfes  >  aiîn  qup 
ces  deux  ennemis  puilent  s*affi>iblir  mutuelle-, 
ment  ;  ôc  qu'enfin,  le  Roi  pourroit  proâter  de 
leur  diviSon  pour  étendre  Tes  conquêtes. 

Nabucodonolor  levcnu  de  ces  fiuSSes  maxi- 
mes par  les  malheurs. qu'il  avoit  éprouvés,  ne 
fe  livra  point  aux  projets  ambitieux  defes  Mt- 
niftres.    Cynu  profin  de  ces  diTpofitionspour 
E  3  '"    ■  "fai- 
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aire  coniurîcre  au  Roi  lei  avantages  qu'il  trou-  ' 
veroit  dans  une  alliance  avec  Cambyfe.  Il  6t 
&ntir  k  Nabucodosofor  que  les  Medes  étoient 
kl  feuls  rivaux  de  là  puilTance  en  Orient  i 
qu'il  étoit  de  fan  intérêt  de  ne  pu  laiOèr  scca- 
U«  les  Perfei  .mait  plutôt  de  s*cn  faire  de* 
«mit  qui  lèrviroient  de  barrière  i  fbn  Empire 
Contre  lei  eairquilea  de  Cyaxare  :  &  qu'en* 
fin  la  Perfide  par  &  ûtuaiion  étoit  un  paya 
très-propre  à  siire  paflèr  les  Babyloniens  dans 
la  Medie.  en  cas  que  ce  Prince  ambitieux 
.voulut  les  attaquer. 

Le  I^ince  de  Perte  parla  dans  le*  Afifem- 
fclées  publiqiws  &  particulières  avec  tant  d'éb- 
^uence  £e  de  force  j  il.  montra  pendant  le  coun 
de  cette  négociadon  qui  dura  plufieurs  mois  . 
tant  de  candeur  fie  de  bonne  foi  i  il  ména- 
gea le*  Grands  avec  tant  de  delicaM0è  te  de 
prudence,  qu'il  g^na  tous  le*  dpritt.  L'alU- 
aoce  fut  jurée  d'une  manière  ft^emnelle  .  fie 
Nabucodonofbr  y  demeura  fidèle  tout  le  reftc 
de  la  vie. 

Cynis  impatient  de  voiries  Livres  ûcrésdc* 
fuife  qui  contenoienc  des.  oracles  fur  &  gran- 
deur fiiiurc,  entretenoit  tous  le*  jours  Daniel, 
"te  Prophète  de  fon  côté  ne  cherchoit  qu'à 
inflruire  le  jeune  Prince  de  la  Religion  des 
Hétn-eux.  Daniel  ouvrit  enfin  les  livres  d*I<- 
fiïe-qui  avoit  annoncé  Çp-u»  par  -ion  propre 
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iQom*  cent  cinquantt  ans  avant  &  Daiflànce  * 
comme  un  Prince  que  Dieu  deftinoit  à  être 
le  Conquérant  de  l'Alie  ,.&  le  libérateur  de 
fon  peuple. 

Cyrus  fut  failî  d'étonnement  &  de  refpcâ  « 
'  en  voiaat  une  prédîûion  B  claire  Se  fi  circon- 
ftanciée  >  cbole  inconnue  chez  les  autres  peu- 
ples, où  les  Oracles  fiH»  toujours  obfcurs  & 
équivoques. 

Eleazar,  Jit-il  am  Tnpbett  .  m'«  déjà  mon- 
tré que  les  grands  principes  de  votre  Théolo' 
giefùrfes  troisétats  du  monde ,  s'accordent  avec 
ceux  des  autres  nations.  Il  m'a  donné  l'idée 
d'un  Dieu  créateur  que  je  n'ai  point  trouvée 
chez  les  autres  Philolbphes.  Il  a  levé  toutes 
mes  difficultés  fur  l'origine  du  mal  par  la  n*- 
ture  libre  des  cr^rits.  Il  f^rme  la  bouche  i 
l'impieié  par  Tes  raifosnemeas  fubtimn  fur  It 
frétxi^tnie  des  âmes  >  fur  leur  cbûtc  volon- 
taire. Se  fur  leur  TéfsrstuM  finale.  Mais  il  ne 
m*a  point  parlé  de  l'établiflmicncfamatiBclde 
.votre  Religion.  Je  vous  conjure  ptf  le  Dieu 
que  vous  adorez,  de  répondre  à  mesqueflion*. 
Votre  tradition  a-t-elle  la  même  Iburce  que 
celle  des  autres  peuples  ?  Vous  a-t-elle  été  • 
truifinile  par  un  canal  plus  (ur  }  Votre  Lé- 
gidateur  étoit-il  im  fimple  Philofophe  «  ou  un 
hotntne  divip? 

Jeffaij  r^yi' {?«*WitouA  leteffi.nsqii'on 
£  4  &iu 
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iâicsnos  Dotacurspour  accommoder  la  Reli- 
gion au  goût  des  Sages  de  It  terre  ;  mais  ilss'é- 
garent  8c  fe  perdent  dans  une  foule  d'opinions 
incertaines.  11  y  a  toujours  quelque  endroit  par 
où  la  vérité  leur  échappe.  Nos  penfëes  font 
foiblesi  6c  nos  conjeâures  trompeufès  ;  le  corps 
appefantit  l'ame*  &  cette  demeure  terreftre 
abbat  l'efprir  qui  veut  s'élever  trop  haut. 

Le  déûr  de  tout  pénétrer  ,  de  tout  expli- 
quer )  &  de  tout  ajufler  â  nos  idées  impar- 
faites ,  eil  la  plus  dangereufe  maladie  de  l'eT- 
prit  humain.  Le  pi "s  fublime  etïbn  de  notre 
■  foiblc  raifon ,  eft  de  fe  taire  devant  la  raifon 
fouversinc.  Laiflbns  à  Dieu  le  (ôin  de  jufti- 
fier  un  jour  les  voyes  incompréhenfîbles  de  fit 
Providence.  Notre  orgueil  &  notre  impatience 
ont  q'je  nous  ne  voulons  pas  attendro  ce 
«iénoucment.  Nous  voulons  devancer  lalumie- 
re  ,  &  -nous  la  perdons  de  vue. 
'  OiAliez  donc  toutes  les  Tpéculations  fubttlee 
dts'Pbirofophes.  Je  veuit  voUs  parler  un  lai^ 
gage  plus  lîœple  &  plus  certain.  Je  ne  vous 
■propofcrai  que-desfeit»  palpables, dont  les  yeux, 
letf  oreilles  &  tous  les  fens  de  l^omme  font 
'  juges- 

Vous  avez  appris  par  la  doârine  gniverièllé 

de  toutes  les  nations ,   que  la  nature  humaine 

cil:  décfaile  de  la  pureté  de  fon  origùic.  EoeeC- 

fani  d'être  jufte  *  etic  ce(&  i'èm  imqtortclle 

'  k) 
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les  fouffi-ances  fucccdérent   au  crime  >   Se    les 

hommes  turtnt  condamnés  i  un  état   malheu- 

.  reux,  pour  les' faire  ro'upirer  laos  ceûe  aprèsu- 

ae  meilleure  vie. 

Pendant  les  premiers  tems  qui  ont  fuivi  cet- 
te chute  1  la  Religion  n'étott  poi;i[  écrite.  Sa 
morale  fe  trouvoit  àuis  la  raifon  même  * 
tt  la  tradition  des  Anciens  transmectoit  à  la 
pofterité  la  connolltance  des  Myfteres.  Il  éloA 
dors  iUé  de  conferver  cette  tradition  dans  la 
pureté  ,  parce  que  les  mortels  vivoienc  pluCeu'r» 
fiecics. 

Les  connoiffiinces  fublimcs  de  ces  premiers 
temmes  n'aiant  iervi  qu'à  les  rendre  plus  cri- 
minels) toute  la  race  humaine  fut  détruit.'  hors 
lafeulc&milledc  Noc  »  afin  d'arrêter  le'couri 
d*  l'impiété  >  &  la  âiultipiication  des  vice?. 
Les  cataraâes  du  Ciel  s'ouvrirent)  les  eaux 
fortifCBt  des  abiincs  ,  &  produifircnt  un  délu? 
g*  univerfel  dont  il  refte  encore  quelques  VeP 
tiges  dans'  la  tradition  de  prefque  toutes  lec 
Katiom.  La  première  conftitution  de  PUni- 
vers  changée  d^abord  par  la  chute  de  l'hom- 
me .  fut  affisiblie  de  nouveau  par  cette  inon- 
dflDloa  i  les  fucs  de'  la  terre  furent  altérés  ,  ifs 
herbes  &  les  fruits  n'eurent  plus  leur ,  première 
force,  l'air  chdrgé  d'une  humn^é  cTcrfRvo 
fortifia  le»  principes  de  la  «dITuption  ,  &  Jz 
vie  des  hommes  fut  abrégée.    -    .    - 

E5         ■  Lw 
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I^es  décendans  de  Noés'éiant  répandus  par  tou- 
tes les  régiofis  de  la  terre;  oublièrent  biencôc 
cet  ciïèt  terrible  de  la  cokre  de  Dieu  .Site 
Ifvrercnt  à  toutes  fortes  de  crimes. 

Ce  fut  alors  (}ue  l'Eternel  voulut  Ce  clwilïr 
un  peuple  >  pour  être  le  dépofitaire  de;  la  Re- 
ligion 1  de  la  niorilc ,  Se  de  toutes  les  vérités 
divines .  afin  d'empêcher  qu'elles  tiefunèntdc- 
gradcei  6c  perdues  par  rimagiiiaEioo .  les  ea£- 
fions  ^  fie  les  vains  raifiinnenieiK  dea  bem* 
mes. 

Abraham  mérita  par  &  foi  de  par  fon  obé- 
ïQance  d'cne  le  Chef  2c  le  père  de  ce  peu- 
ple hcuneux.  Dieu  lui  promit  ^ue  là  poftericé  le- 
roit  multipliée  comme  les  «toiles  du  Ciel  > 
qu'elle  poQedercnt  un  jour  la  terre  de  Cbana- 
in  t  fie  que  le  déliré  des  Nations  en  Daicroit 
dans  la  [denitude  des  temps. 

La  fiimille  oainànte  de  ce  Fairiarcbe  ,  foible 
^ans  fes  conuoeocemenj ,  décend  ta  Egyp^ 
te  I  s'y  accroît  &  devient  efclave.  Epurée 
pendant  quatre  âecUa  par  toutes  fortes  de  dmI- 
hears  ,  Dieu  fufcitt  enfin  MoïTe  pour  la  déli-' 

Le  Trè»-Haut  après  avoir  éclairé  notre  Li- 
bérateur par  les  lumierea  les  fias  pures  .  lui 
pr£te  Si  tou^puiŒuice  pour  prouver  (à  -mif- 
Soa  divine  par  les  menreÛles  les  plus  éclataoMs; 
la  nature  entière  eft  cbai^  &  déran^  i 
tout  moment  Le 
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■  Le  fuperhe  Roi  d'Egypte  refufe  d'obéir  aux 
ordres  du  Tout- Pui(fanc-  Moyfe  remplit  (â 
C^ur  de  lignes  efïrayam  de  ta  vengeance  ce- 
lefte  ;  let  rivières  fe  changent  en  Seuvea  de 
fang  ;  une  foule  d'inlêâes  venimeux  ^otve  les 
maladies  &  la  mort  furies  plantes  >  les  animaux 
&  les  hommes  i  le  tonnerre  mêlé  d'une  pluye 
de  grêle  répan^  par  tout  lés  exhalaifoirt  peilifé- 
rées  ;  une  obfcuricé  prtrfbade  qui  fuccede  aux 
éclairs  1  eSàce  pendant  trois  jours  entiers  tes 
lumières  du  Ciel;  un  Ange  exterminateur  dé- 
truit dans  une  feule  nuit  tous  les  premiers  nés 
de  l'Egypte, 

Le  peuple  de  Dieu  fort  cn&n  de  fon  exil  , 
Pharaon  le  pourfiui  avçc  une  armée  formida- 
ble, une  cokmne  de  feu  nous  éclaire  pendant  la 
nuit  I  &  un  nu^  épais  couvre  notre  marche 
pendant  le  jour.  Moyfe  parle ,  la  mer  fe  fépa- 
re  en  deux  ,  nos  Pères  la  traver&nt  à  pied 
feCi&iôudain  tes  vagues  imp^ueufes  fe  réu- 
nid.m  avec  fureur  pour  abîmer  la  natioa  in- 
Ëdelle. 

Les  Ifraéliteserreotpendaniquarante  ans  dam 
le  deférti  où  ils  éprouvent  la  faim  ,  la  Ibif  , 
r^tempeiie  des  Elemens.  Ils  munmirent  con- 
tre Dieu.  Moïlê  parle  de  nouveau.  Uncnour- 
riture  tniraculcufe  décend  du  Ciel  >  de» 
rodiers  arides  deviennent  des  fontaines  d'eîu 
vive  y  la  terre,  ^entr'ouvre  i  Se  engloutie 
£  6  eeM 
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ceux  qui  refufenc  de  croire  >  Tiuisvoir  r^ccôm- 

{diûetnent  des  promeOes. 

Ceft  dans  ce  défort  afïïeuz  que.  Dieu  pu. 
blie  lui-tncme  fi  Loi  b\me  ,  Se  qa'il  didïe 
tous  les  rites  &  les  ftatuti  de  notre  Religion. 
]i  appdle  none  conduâeurfur  le  Commet  du 
Siaaï  i  i»  montagne  s'ébranle  )  l'Eternel  ^it  en- 
tendre Ta  voix  au  milieu  des  to^iuerres  8ç  des 
éclairs  ;  il  déploie  Ibn  pouvoir  redoutable  pour 
frapper  des  cfpri»  moins  fenlîbles  à  l'umour 
qu'à  la  crainte. 

Cependant  la  bonté  de  Dieu  n'éclate  pa« 
avec  moins  de  majefté  que  fa  puifiBnce-  Celui 
que  les  cieux  &  la  terre  ne  peuvent  contcnûr 
veut  habiter  d'une  manière  Tenfible  parmi  les 
enfans  d'ITrael  >  &  diriger  lui-même  tous  leurs 
pas.  Un  Temple  mobile' s'clcre  pai'  ibn  or^ 
dre  ;  l'Arche  d'Alliance  eft  conflruite';  l'Au- 
tel cH  lànâifié  par  la  piéfence  de  Ja  gloire  du 
Très-Haut  ;  les  rayons  d'urne  lumière  celefte 
enviromtenE  le  Tabernacle  >  &  dil  milieu  des 
Chérubins  le  Seigneur  gouverne  fon  peijplc  , 
.  &  lui  6tit  cennoître  ï  fout  moment  fes  vo- 
lontés. 

Maïlê  écrit  par  Tordre  de  Dieu  métDe  no- 
tre Loi  j  5c  notre  hiftoircj  preuves'  éternellea 
de  la  bonté  ibuveraine  ,  &  de  notre  ingratî- 
cudci&  il  met^cc  Livre  peu  avant  fa  mort  «ti- 
tre kt  mains  de  tout  le  peuple.  S  falloit  le 
coo- 
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confulter  à  chaque  inftanc  pour  connoître 
non  feulement  la  R.el'gion  >  mais  aullî  les 
Loix  politiques.  Chaque  Hébreu  eft  obli- 
gé de  le  lira  une  fois  par  an  ,  &  de  le 
tranfctire  au  tnoint  une  fois  pendant  fa  vie 
On  ne  pouvoit  alcérer ,  ni  corrompre  ces  An- 
nales facréeï  .  fans  que  l'impofture  iûc  décou- 
verte &  punie  comme  un  attentat  contre  l'au- 
torité civile. 

Moyfe  meurt  >  nos  Percs  fortcnc  du  déferr. 
La  nature  obéit  à  la  voix  de  Jofué  nôtre  nou- 
veau Conduâeur  ,  les  fleuves  remontent  vers 
leur  fourcc  ,  le  foleîl  rufpend  fon  cours  ,  les 
murs  des  plus  fonts  Villes  s'écroulent  i  l'ap- 
proche de  l'Arche  ,  les  Idolcî  fe  brtfcnc  i 
fon  aïpea  ,  les  Nations  les  jrfus  belKqàetifô 
font  difpcriccs  devant  les  armes  triomphante» 
des  Hébreux  ,  qui  fc  rendent  enfin  maîtres  de 
la  Terre  promife. 

A  peine  ce  Peuple  inpat  &  l^er  cft-il-  é- 
tabli  dans  ce  pays  de  délices  ,  qu'il  s'tnnuye 
de  l'Empire  de  Dieu  ,Sc  veut  êtte^uvcr- 
vemé  comme  Ici  aotres  NatiooS.  L^tctnel 
lui  accorde  un  Roi  dans  &  colete-  Le  pre- 
mier de  nos  Monarques  eft  rtjetté  pour  â 
défobéiiJance.  David  règne  fclon  le  cœur  de 
Dieu .  a  étend  fes  conqitêtes  ,  &  le  Trône 
eft  affermi  dans  &  Maifon.  Mail  il  n'oft  pe(- 
mis  qu'à  Salomc»  foo  fils*  le  ,  plus  fts^  *t  Ip 
plui 
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plus  pacifique  de  no»  Princes,  d'élever  un 
Temple  fuperbe  à  Jerufalcm.  Le  Dicu^de 
paix  fixe  fon  lejour  fur  la  moDiagae  de  Sion  ; 
.  le  mirscle  de  L'Arche  Ce  perpétue  i  la  Majeûé 
divine  remplit  le  lieu  làinc>  £c  du  iànâuaire 
redoutable  on  entend  tous  les  jours  des  Or»- 
-  clet  qui  répondent  à  la  voix  du  Poutite. 

Pour  rappeller  à  tout  moment  la  mttnoire 
de  tant  de  prodiges  >  Se  pour  :en  démontrer 
la  vérité  i  tous  les  fiécles  futurs  ,  Mo'ife.Jo- 
fué  ,  nos  Tuges  &  nos  Mjnarques  ,  éiablif- 
fent  des  Fêtes  folcmnelles  &  des  Cércmonici 
augullcs.  tJne  Nation  entière  concourt  hau- 
tement >  UDiverlelIcment  >  fucceQîvement  >  à  ren- 
^e  téiDOignage  à  ces  miracles  par  des  monu- 
me»  continués  de'  géoeiation  eo  généra* 
tiaa. 

Tandis  que  les  Ifraëlites  demeurent  fidèles  , 
le  Dieu  des  armées  les  prot^e  ^  ks  rend 
invincit^  lêlon  fêt  promeiTes.  Mais  suOi-tôt 
qu'ils  le  laiHent  corrompre,  il  les  livre  en  proye 
à  leurs  ennemis.  Il  les  châtie  cependant  en 
pcre  ■  uns  les  abùidonoef  entièrement-  Dans 
chaque  âcck  il  fufcite  des  Prophètes  qui  nous 
menacent ,  nous  éclairent ,  Se  nous  corrigent- 
Ges  Sage*  (ëparés  de  tous  les  plaifirs  terreftres 
^uniQcnt  it  la  vérité  fuprcme.  Les  yeux  dcl'a- 
mc  fbrmérdepuis  l'origine  du  mal  s'ouvrent 
ilans  Q«t  bwnmn  ^vim,  pour  pœéatr  dans 
1« 
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les  conl^  delà  Providence  ,  fie  pour  aDpoa- 
noître  les  fecrets. 

Les  Jug«fnens  de  Dieu  édattent  plufieurï 
fols  furies  Hébreinr indociles. &  plufieursfois 
la  Nation  clioifîe  ramenée  par  les  Prophètes  , 
reconnoîc  le  Dieu  de  les  pères.  EUc  cède  en- 
fin au  malheureux  penctiant  qu'ont  tous  les 
mortels  de  corporalifèr  U  Divinité  >  &  de  le 
former  un  Dieu  fccnblable  à  leurs  paflions.  Le 
Très-Haut  fidèle  dans  f.a  menaces  comme  dans 
fès  promelTes  a  noi;s  a  fournis  depuis  pluCeurs 
années  au  joug  de  Nabucodonoror ,  nous  er- 
rons ,  capcife  &  éptorés.fur  les  rives  de  l'Eu- 
phrate.  Dieu  s'étant  lërvi  de  ce  Conquérant 
pour  accomplir  fes  delTeins  éternels  ,  l'a  hu- 
milié fie  terrafle  dans  û  colère.  Vous  avez  v& 
h  punition  fie  fil  dclivraoce.  Cependant  tame- 
fure  de  la  juflice  divine  n'eft  p«  encore  remplie 
fur  la  race  d'Abraham.  Ceft  vous*  ô  Cyrus. 
qui  êtes  deAiné  par  le  Tout-Puiftani  pour  être 
fon  libérateur.  Jerulàlem  fe  repeuplera  >  la 
Mailun  du  Seigneur  fera  rebâtie  .  &  la  gld- 
re  de  ce  nouveau  Temple  qui  doir  être  hono- 
ré un  jour  par  la  préfence  du  Meffie  .  furpat- 
fera  de  beaucoup  lâ  magnificcpce  du  pre- 
mier. 

■  Qud  eft  donc  .  Jit  alort  t^mt ,  le  deCTcin 
de  ente  Lpi  >  didée  par  Dieu  même  avec 
um  de  pompe.'confcryéepar  vos  Pcres  avec 
ï'j  'tapï 
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de  foins  j  &   rcnouvellée   par   vos   Prophètes 
tu  içilieu  de  tant  de  prodiges?  En   quoi  difte- 
re-t-clle  de  la  Religion  des  aucrei  Peuples? 

Le  deflein  de  la  Loi  &  des  Prophètes  , 
reprit  Daniel ,  de  nos  cérémonies,  de  notre 
culte  >  de  nos  racrlfîces>  eft  de  montrer  que 
toutes  les  cféatures  étoient  pures  dès  leur  ori- 
gine^ que  tous  les  hommes  naiQent  à  prefent 
malades,  corrompus,  ignorans  jurqu'à  ne  paa 
connoître  leur  maladie  j  que  la  nature  humai- 
ne ne  peut  être  rétablie  dans  ù  perfcâion  que 
par  l'avcnement  du  Meffic. 

Ces  crois  idées  dont  les  traces  Ce  remarquent 
dans  toutes  les  Religions  ,  ont  été  tranlmifcs 
de  lîecle  en  lîeCle depuis  ledclugejufqu'ànoui. 
Noé  les  enfeigna  à  fes  cn^s  ,  dont  la  pofle- 
rite  les  répandit  par  toute  ta  terre.  Mats  en 
paflànc  de  bouclie  en  boucbe  ,  elles  ont  été 
altérées  &  obfcurciesparl'isitgination  des  Poe-  . 
tes  ,  par  la  fuperftition  des  Prêtres,  &  par  le  ^ 
génie  différent  de  chaque  peuple.  On  en  voit 
des  veftiges  plus  marqués  parmi  les  Orientaux 
6c  les  Egyptiens ,  parce  qu'Abraham  a  été  cé- 
lèbre dans  l'Afie,  &  que  le  Peuple  de  Dieu, 
a  été  long-tetns  captit  lur  les  bords'du  Nil. 
Mais  ces  vérités  antiques  n'ont  été  conrervées 
pures  &  fans  m^ange  que  dans  les  Oracles  é- 
crits  par  notre  Légiflatcur,  par  nosHiftorieos 
&  par  nos  Prol*^  tes.  '  . 

Ce 
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Ce  n'efl  pu  tout  >  il  y  a  un  myRere  pro 

pre  à  notre  Religion  leule  ,  dont  je   ne  vous 

pàrlerois     point  1    ô  Cyrus  >  lî    vous    n'étiez 

_  pas  l'Oint  daTyet-Haat ,  &  fon  ferviteur  choi- 

Û  pour  la  délivrance  de   fon    peuple, 

Lss  Prophéties  annoncent  deux  aveoetneiu 
du  Me(Iîe>  l'un  dans  la  fouiÎTancc  >  l'autre  dans 
la  gloire.  Le  Grand  Emmanuel  paroîtra 
fur  la  terre  dans  un  état  i^ahaijfetntnt,  plulieurs 
lîecles  avant  que  de  paro!tre  fur  les  nues  dans 
l'éclat  de  fon  triomphe.  Il  expiera  le  crime 
Eir  fon  facrilïcei  avant  que  de  rétablir  l'Uni- 
vers dans  &  première  fplerideur.' 
j  Qieu  -n'a  pas  befoin  d'une  vi^ime  fanglante 
pour  appaifer  fa  colère  j  mais  il  blcnetoit  ft 
juftice  divine. s'il  pârdonnoii  au  Criminel  fans 
montrer  fon  horreur  pour  le  crime.  Ccft  pour 
concilier  la  juftice  divmc  avec  fa  clémence 
que  Je  Maffie  viendra.  L'homme  Dieu  dé-' 
cendra  l\it  11  terre  pour  faire  voir  par  fcsfouf- 
frances  l'oppolïtion  infinie  de  l'Eternel  au  ren- 
■   vcrfcmcnt  de  l'ordre, 

je  vois  de  loin  ce  jour  qui  fera  la  joye  des 
JVngcs,  &  la  confolation  des  Juflcs.  Toutes 
les  Puiffinces  Celcftes  feront  préfentes  à  ce. 
Modère  ,  8c  ei\  adoreront  la  profondeur  :  le«_ 
mortels  n'cti  yerfont  ■  que  l'écorce  &  1*  de- 
hors. 
Les  Hébreux  qui  n'attendait  ^u'un  Mef- 
,     "  .      fie 
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Ce  .triomphant  ne  comprendront  point  ce 
premier  avènement  >  les  faux  S^es  de'  toutes 
les  Kkdons  qui  ce  jugent  que  par  les  «ppa- 
rencesi  blarphemeront  contre  ce  qu'ils  ignorent 
Les  Juftes  mêmes  ne  verront  pendant  cette 
vie  que  comme  dans  un  énigme j  It  beauté, 
l'étendue  2c  la  necelSté  de  ce  grand  Sacrifice. 

Enfin  le  MelTie  viendra  dans  à  gloire  pour 
renouveller  la  face  de  l'Univers.  Alors  tous 
les  erprits  du  ciel ,  de  la  terre  Se  des  enfers 
fléchiront  le  genou  devant  lui  >  'alors  les  Pro< 
frheties  s'accompliront  dans  toute  leur  pléni- 
tude- 

Le  Prince  de  Perfc  ébranlé  par  la  force  du 
-difcours  àe  Daniel  balançoit  en  lui-même. 
Il  lèntoît  que  toutes  les  lumières  de  Zoroaftre, 
d'Hermès  ,  d'Orphée  ,  de  Pythagore  *  n'é- 
toient  que  des  traces  imparbites  >  &  des  ray- 
ons échappés  de  la  tradiuon  des  Hébreux.  II 
n'avoit  rencontré  dans  .iaîPerfe ,  dans  l'Egypte, 
dans  la  Grèce  ,  &  chei  les  autres  Peuples , 
que  des  opinions  obicures  .  incertaines  f^  vi- 
gyes.  Il  trouvoit  chez  les  Juift  des  Livres , 
des  Prophéties,  des  Prodi^sr  dont  on  ne  pou? 
voit  contefler  l'autorité.  Cependant  il  te  voi- 
oit  la  vérité  qu'à  travers  un  ouage  ,  Ion  ef- 
prit  étoit  éclairé ,  mais  fon  coeur  n'étoit  pas- 
encore  touché  ,  il  attcndoit  J'accomphflêmcnt 
des  prédirions  dllaïe.  Daniel  connut  les  dif- 
férens 
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(erens   mouvemenSf    qui   Fagicoicot  j  &  lui 
■die. 

O  Cyrus .  la  Religîoo  n'cft  pas  un  (yftêmé 
d'opinions  Phiiofophtqucs  >  nifune  hiftoiremer- 
veilleulë  d'évenemem  furnaturela ,  mais  une 
fcience  de  rentîmentj^ue  Dieu  ne  révèle  qu'aut 
âmes  pures.  Il  fiut  qu'une  Puiflance  fupe- 
rieure  ï  l'homme  déccnde  en  vous  ,  s'en  em- 
pare 1  &  vous  enlevé  à  vous-même.  Alors  vous 
fentim  par  Iccoeur  ceque  vousnefaites^ju'en- 
tTevoir  ï  prelênt  par  IfS  foibles  lumières  de 
l'clprit.  Ce  tempe  n'eft  pas  encore  venu  * 
mais  il  viendra  un  .jour.  (  .t  )  En  attendant 
ce  motnent  heureux  ,  qu'il  vous  fiiffife  de 
fçavoir  que  le  Dieu  d'Iiracl  vous  aime  >  &  qu'il 
accomplira  par  vous  toutes  les  vokntés.  Hà- 
tei-vous  de  juilifier  fci  Oraclei ,  &  fetour- 
n«  promptement  en  Pcrfc  où  votre  prefcnçe 
eft  néceCGiire. 

Le  Jeune  Héros  quitta  bien-tôt  Babylone  . 
l'année  .luivanie  .Nabucodonofor  mourut  •  & 
lès  fucceflèurs  violèrent  l'alliance  jurée  eatie 
les  AlTyriens  &  les  Ferfes. 

Cyrus  em[Joy3  vii^  années  entières  à  fai- 
re la  guerre  aux  AHyriens  £c  aux  Alliés.  Il 
conquit  d'abord  les  Lydiens  >  fournit  les  peu- 
ples de  r  Afîe  mineure  >  rendit  tributaires  k  Cap- 
padocc  .  l'Arménie  &  l'Hyrcanie.  &  marcha 
en- 
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enfuite  vas  la  haute  Afic.  Après  l'avoir  rédui- 
te fousfa  puiflance,  ils'avança  vers  Babylone  , 
qui  étoit  la  feule  Ville  qui  lui  réfiftoit. 

Les  diffêrcns  Peuples  de  l'Orient  voiant  ii 
modération  au  milieu  des  triomphes,  s'emprcf- 
(èrent  à  fe  foûmetcre  à  la  domination.  Il  s'at- 
tira tous  les  coeurs  par fon  humanité,  &fit  plus 
de  conquêtes  par  fa  douceur  que  par  fes  armes. 
Toujours  invincible  8c  toujours  généreux  j  il  ne 
fubjugua  les  Nations  que  pour  travailler  à  leur 
bonheur ,  &  n'eOiploya  jamais  fon  autorité  que 
pourfiaire  fleurir  la  juftice  fie  les^  bonnes  loiK. 

La  prife  de  Babytonc  le  rendit  enSn  maître  de 
rOrânt  j  depuis  le  fleuve  Indus  julqu'à  la  Grèce  , 
£c  depuis  la  mer  Cafpicnne  jufqu'aus  extrémités  de 
l'Egypte.  Voiant  alors  l'entier  accompliflèmcnt 
des  Oracl«  d'Itàië*  Ton  cœur  fjt  pénétré  des  véri- 
tés que  Daniel  lui  avoit  enfcignéeSitous  les  nuages 
fè  diffip:rent,il  reconnue  haiitementle  Dieu  d'ifra- 
«l,&délivrale«Hébrcuxdeleur  captivité  par  cet 
£dii  qu'il  tic  publier  dans  toute  l'étendue  de  Ion 
vaAe  Empire. 

Le  Seigneur  le  Dieu  du  Cid  m'a  doiui^  tous 
les  Koyaumee  de  la  Terre ,  Se  m'a  commandé 
de  lui  bâtir  une  Maifon  dans  la  Ville  de  feru- 
falem  qui  eil  en  Judée.  O  vous  qui  êtes  Ton 
Peuple,  que  votre  Dieufoitavec  vous!  Al- 
lez à  Jerufalem,  &  rëbâtiflez  la  Maifon  du. 
Seigneur  Dieu  d'irraël.  Lui  feul  ffl  Dieu. 
FIN  DI^- 
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DISCOURS 

SUR 

LA  MYTHOLOGÏE. 

i  O  N    premier    deflcin 
I  avoir  été  d'infërer  dans 
mon  Livre  des  Notes  dé- 
cachées. Mais  comme  la 
Icfture  de  ces  remarques  critiques 
détourne  l'attention  ,  de  l'hiftoire 
principale ,  j'ai  crû   devoir  les  ré- 
unir dans  un  difcours  fuivi,qu.ejc 
divilè  en  deux  parties. 

Dans  la  première  ,  je  montrerai 

que  les  Philofophes    de   tous  les 

temps  ,  &   de  tous  les  païs  ,  ont 

Tome  II  A  eu 
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eu  l'idée  d'ifne  Divinité  fuprême  s 
difiinBe  ^  féparée  de  /a^^fatiere. 
La  féconde  fervira  à  faire  voir  que 
les  veftiges  des  principaux  dogmes 
de  la  Religion  révélée ,  fur  les  trois 
états  du  monde  ,  le  rencontrent 
dans  la  Théologie  de  toutes  les 
Nations. 


PRE- 
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PREMIERE     PARTIE. 

T^ela  Théologie  des  Tayens. 

JE  commence  d'abord  par  les  Ma- 
ges ou  les  Philofophes  Fcrfans. 
selon  le  témoignage  d'Hérodote, 
'(^d)  les  anciens  Perfès  n'avoicnt  ni 
itatues,  ni  temples  j  ni  autels.  „  Us 
„  appellent  folie  ,  dit  cet  Auteur, 
„  de  croire  comme  les  Grecs  ,  que  . 
„  les  Dieux  ont  une  figure  ,  &  une 
„  origine  humaine.  Us  montent 
„  fur'  les  plus  hautes  montagnes 
„  pour  fkcrifier.  Il  n'y  a  chez  eux 
»  ni  libations,  ni  muHque-,  ni  of- 
,)  fraudes.  Celui  qui  fait  le  Tacri- 
-  3,  fîce  ,  mené  la  vi<5):ime  dans  un 
,;  lieu  pur ,  &  invoque  le  Dieii  au* 
quel 

W  tîerod.   Clif.  lit.   i.  f.  55.  §  131.  EJit. 
FraMCùf.  iâo8. 
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„  quel  il  veut  Sacrifier  ,  ayant  la 
„  tiare  couronnée  de  myrthe.  Il 
„  n'eft  pas  permis  au  fàcrificatcur 
„  de  prier  pour  lui  en  particulier  j 
„  mais  il  doit  avoir  pour,  objet  le 
„  bien  de  toute  la  nation,  6c  il  fè 
„  trouve  ainfî  compris  avec  tous 
„  les  autres. 

Strabon  rend  le  même  témoigna- 
ge aux  anciens  Perfes.  (a)  „  Ils  n'é- 
}>  rigeoient  ni  flatues  ,  ni  autels, 
„  dit  cet  Hiftorien.  II?  facrifïoient 
«dans  un  lieu  pur,  &  fort  élevé  ^ 
„  où  ils  immoloient  une  viftime 
„  couronnée.  Quand  le  Mage  en 
.„  avoic  divifé  les  parties  ,  chacun 
,j  prenqit  là  portion.  Ils  ne  laif- 
„  foient  rien  pour  les  Immortels , 
„  difànt  que  Dieu  ne  veut^autrc 
„  chofe  que  l'ame  de  la  viâimc. 

Les  Orientaux  .persuadés  de  la 
.  Metem> 

fa)  StraboH.  lib.  ij.  f.  yja,  E£t.  XmI. Ta- 
rif, an.  i6ao. 
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Metempfycofc,  croyoicnt  que  la  vic- 
time écoic  animée  d'une  Intelligen- 
ce ,  dont  les  peines  expiacriccs  â- 
ninbienc  par  le  facrificc. 

Il  cft  vrai  que  les  Ferfes  ,  ainfi 
que  les  autres  Paycns,  adoroient  le 
feu,  le  foleil  &  les  adirés j  maison 
verra  qii'ils  les  regardoient  unique-< 
ment  comme  des  images  vifîbles  >  & 
des  fymboles  d*nn  Dieu  fuprême  , 
qu'ils  croyoienc  être  le  iêul  maître 
de  la  Nature. 

Plutarque  nous  alaifféjdans  ion 
traité  d'Ifis&d'OfiriSjun  fragment 
de  la  Théologie  des  Mages.  Cet 
Hiftorien  Philofophe  nous  a0ure 
qu'ils  défïnifloient  le  gund  Dieu 
Oromaze  »  U  principe  de  lumière  » 
qui  a  tout  oper^ ,  é"  tout  produit, 
(a)  Ils  admettoient  encore  un  au- 
tre Dieu  ,  mais  lubalterne'  >  qu'ils 
nom- 

{a)  Plut,  ie  XfiJ.  é-  Ofir.  EM.  Lut.  Perif. 
an.  162^  {.  3;o. 

A3 
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nommoicnt  *  MythtAs ,  ou  le  Dieu 
Mitoyen.  Ce  n'écoic  pas  un  Etre 
ooétemel  arec  la  Divinité  iùpréme  » 
mai»  la' première  produâion  de  ià 
puidTance  >  qu'il  avoir  prépofë  pour 
être  le  Chef  des  Intelligences. 

La  plus  belle  définition  de  la  Di« 
TÎnité  qui  (è  trouve  parmi  les  An- 
ciens }  eft  celle  de  Zoroaftre.  Elle 
nous  a  été  conlèrvéc  par'  Eufcbc 
dans  là  Préparation  Ëvangelique. 
Cet  Auteur  n'étoit  pas  trop  favora- 
ble aux  Paycns.  Il  cherchoit  fans 
ccffe  à  dégrader  leur  Philofophie.  _ 
Cependant  il  dit  avoir  lu  mot  fibur 
mot  les  paroles  fuivantes  dans  un 
Livre  de  Zoroaftrc  qui  exiftoit  dé 
fon  temps  i  &  qui  avoît  pour  titre, 
Recueil  facré  des  Monumens  ^er- 
fans. 

„  {a)  Dieu  cft  le  premier  des  in- 
cor- 

•  ÎAiirlrm  5i'f. 

(<)  l^ufth.  Frap.  ^vamg.  lib.ip^^i.Edit.  Tarif. 
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„  corruptibles ,  éternel ,  non  cngen- 
„  dré.  Il  n'eft  point  compofé  de 
„  parties.  Il  n'y  a  rien  de  fembla- 
„  ble  ni  d'égal  à  lui.  Il  eft  auteur 
„  detoutbien.defmterefle,  le  plus 
„  excellent  de  tous  les  Etres  excel- 
„  lens,  &  la  plus  fage  de  toutes 
„  les  Intelligences.  Le  père  de  U 
„  juftice  &  des  bonnes  loix ,  inftruic 
„  par  lui  feul,  fuffifant  à  lui-même,& 
„  premier  produfteur  de  la  Nature. 
Les  Auteurs  modernes  des  Arabes 
&  des  Perfans,  qui  nous  ont  con- 
ièrvé  ce  qui  refte  de  l'ancienne  doc- 
trine de  Zoroaftre  parmi  les 
Guebrcs  &  les  Ignicoles,  alTurenc 
que  les  premiers  Mages  n'admet- 
toient  qu'un  feul  Principe  Eternel. 
Abulfeda ,  cité  par  le  célèbre  Doc- 
teur Pocok ,  dit  que  félon  la  primi- 
tive doarine  des  ^crfes  {a)  „Dieu 
étoit 

(a)  P«oi.  Sj)«(7.  i/Jî.  Arah.  f.  146- 
A4. 
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,,  étoir  plus  ancien  que  la  lumière 
j  )  &  les  ténèbres ,  &  qu'il  avoit  ex- 
„  ifté  de  tout  temps,  dans  unefo- 
,,  litude  adorable,  fans  compagnon 
j,  &  fans  rival. 

Sarifthani ,  cité  par  M.  Hydde, 
j,  dit  que  les  premiers  Mages  {ay 
„  ne  regardoient  point  le  bon  &  le 
j,  mauvais  principe  comme  coéter- 
„  nels ,  mais  qu'ils  croyoicnt  que 
„  la  lumière  étoit  éternelle, &  que 
a,  les  ténèbres  avoient  été  produi- 
„  tes  par  l'infidélité  d'Ahriman , 
3,  chef  des  Génies. 

M.  Bayîe  die  dans  Ton  Diction- 
naire, que  les  anciens  Perfesetoienc 
tous  Manichéens,  llauroit  Hins  dou- 
te abandonné  ce  lentimcnt ,  s'il  avoit 
confuleé  les  Auteurs  originaux.  C'cft 
ce  que  ce  célèbre  critique  ne  faifoic 
pas  toujours.  Il  avoit  un  génie  ca- 
pable 

(a)  Hyâie  Re/ig.  ant.  ttrfir.  (ap.  tf.  f.  tSï 

O"  «/.   32./.    250.  ,      • 


SUR  LA  MYtHOLOGlE.   9 

pable  de  tout  approfondir  j  mais  il 
écrivoit  quelquefois  à  la  hâre,  &  fe 
contentoit  d'effleurer  les  matières 
les  plus  graves.  D'ailleurs  on  ne  peut 
juftifier  cet  Auteur  d'avoir  trop  ai- 
mé t*obfcurité  défblante  du  Pyrrho- 
nifme.  II  lèmble  dans  Tes  Ouvra- 
ges être  toujours  en  garde  contre 
les  idées  fatisfaiiântes  fur  la  Reli- 
gion. Il  montre  avec  arc  &  fubti- 
lité  toas  les  càtés  obfcurs  d'une 
queftion  s  mais  il  en  préfente  rare- 
ment le  point  lumineux ,  d'où  fort 
l'évidence.  Quels  éloges  n'eiit-il 
pas  mérité,  s'il  avoir  employé  fês 
rares  talcns  plus  utilement  pour  le 
genre   humain  ! 

Telle  efl  la  Théologie  des  anciens 
Perles  ,  que  j'ai  miic  dans  la  bou- 
che de  Zoroaftre.  Les  Egyptien» 
avoient  à  peu  prés  les'  mêmes  prin- 
cipes que  les  Orientaux.  Rien  n'eft 
pïus  abfuide.  que  l'idée  qu'on  nous 
A  y  don- 
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donne  ordinairement  de  leur  Thé- 
ologie. Rien  auffi  n'eft  plus  outré 
que  le  fêns  allégorique  que  certains 
Auteurs  ont  voulu  trouver  dans 
leurs  Hiéroglyphes. 

D'un  côté,  il  cft  difficile  de  croire 
que  la  nature  humaine  puiflè  jamais 
être  aflèz  aveuglée  pour  adorer  des 
infedes ,  des  rieptiles ,  &  des  plan- 
tes qu'on  voit  naître  &  périr  tous 
les  jours ,  fans  y  attribuer  certaines 
.vertus  divines ,  ou  fans  les  regarder 
comme  des  fymboles  de  quelque 
puiflànce  ïnvifible.  Dans  les  pais 
les  plus  barbares ,  on  trouve  quelque 
connoilsance  d'un  Etre  fupçrieur, 
qui  fait  l'objet  de  la  crainte  >  ou  de 
l'erperance  des  Sauvages  les  plus 
grofliers.  Quand  on  fuppofèroit 
qu'il  y  a  des  peuples  tombés  dans 
une  ignorance  afsez  profonde  pour 
n'avoir  aucun  ièntîment  de  la  Di' 
vinité,-il  cft  certain  que  l'JEgypte 
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ne  fçauroit  être  accufée  de  cette  ig- 
norance. Tous  les  Hiftoriens  (acres 
&  profanes  partent  de  ce  peuple 
comme  de  la  plus  fage  de  toutes 
les  Nations ,  &  l'un  des  éloges  que 
le  Saine  Efprit  donne  à  Moyfe  &  à  Sa- 
lomon>  eft  qu'ils  étoicnt  inîlruits 
dans  toutes  les  firiences  des  Egyp- 
tiens. L'Efjsrit  divin  auroit-il  loué 
ainfi  la  (àgefic  d'une  Nation  tom- 
bée dans  unebai4>arie  adèz  groiïïe- 
re  pour  adorer  les  oignons,  les  cro- 
codiles &  les  reptiles,  les  plus  mé- 
prifables? 

I^un  autre  côté  certains  Auteurs 
modernes  veulent  trop  exalter  U 
Théologie  des  Egyptiens  ,  &  trou- 
ver dans  leurs  Hierc^lyphes  tous 
les  myfteres  du  Chriftianifme.  A- 
près  le  Déluge  jNoé  né  laiflfa  point 
îàns  doute  ignorer  à  fes  enfans ,  les 
grands  principes  de  la  Religion  fur 
les  trois  Etats  du  monde.  Cette 
A  6  traw 
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tradicion  a  pu  fè  répandre  de  gé' 
neracion  en  génération  patmi  cous 
ies  peuples  de  la  terre.  Mais  il  ne 
faut  pas  conclure  de-Ià  que  les  Pa*- 
yens  euflènt  des  idées  aufll  claires 
fur  la  Nature  divine ,  &  fur  le  Meflîe 
qu'en  avoient  les  Juifs.  Cette  fup- 
pDficion,  ](Mn  de  rendre  hommage 
aux  Livres  facrés  ,  les  dégrade.  ]c 
tâcherai  de  garder  le  julle  milieu 
entre  ces  deux  extrémités. 

Plutarque  dans  Con  Traité  d'ifîs 
&  d'Gfiris,  nous  apprend  (a)  que 
la  Théologie  des  Egyptiens  avoic 
deux  fîgnificacions ,  l'une  fâinte  & 
fymbolique  ,  l'autre  vulgaire  & 
littérale  »  &  par  confôquenc  que 
les  figures  des  animaux  qu'ils  aroicnc 
dans  leurs  temples  &  qu'ils  paroif^ 
ibicnt  adorer  ,  n'étoient  que  des  Hié- 
roglyphes ,  pour  représenter  les  at- 
tributs divins. 

Suivant  cette  diUinétion  ,  il  ait 
qu*0- 
■    f«)  Fht.  df  îfd.   &  Ofir.  f.  3^4. 
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qu'0/fr/j  fignific  le  Principe  aibif 
ou  le  Très-faint  ;  (a)  I(îs ,  la  (à- 
gefle  ou  le  terme  dç  Ton  opéra- 
tion î  Orus  ,  la  première  produc- 
tion de  fa  puifTance  ,  le  modèle 
(èlon  lequel  il  a  tout  produit,  ou 
l'archétype  du  monde. 

Il  fcroic  téméraire  de  foutenir 
que  les  Fayens  ayent  jamais  eu 
aucune  connoifsance  d'une  Trini- 
té de  Perfonnes  didinâes  ,  dans 
l'Unité  indivifible  de  la  Nature 
divine.  Mais  il  eft  confiant  que 
les  Chaldéens  &  les  Egyptiens 
croyoient  que  tous  les  attributs  de 
la  Divinité  pouvoicnc  lè  réduire  à 
trois  ,  Vuiffance  ,  Intelligence  & 
Amour,  Ils  didinguoienc  aufïï  trois 
fortes  de  inondes  :  le  monde  (cn- 
fible  ,  le  monde  aérien ,  &  le  mon- 
de étherceo.  Dans  chacun  de  ces 
moa- 

{4\mà,t   37V  37+.  é-  37?. 
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mondes  ils  reconnoifsoiçnc  encore 
trois  principales  propriétés  >  ligure  i 
lumie^re  &  mouvement  j  matière  , 
forme  &  force,  (a)  C'eft  pour  cela 
que  les  anciens  Philofbphes  regar- 
doient  le  nombre  de.  trois  comme 
myftérieux. 

En  lifanc  avec  attention  le  Trai- 
té de  Tlutarque  ,  les  Ouvrages 
de  yamhlique ,  &  tout  ce  qui  nous 
refte  fur  la  Religion  des  Orientaux 
&  des-  Egyptiens ,  on  verra  que  la 
Mythologie  de  ces  peuples  regar- 
de principalement  les  opérations 
internes  ,  &  les  attributs  de  la 
Divinité  ,  comme  celle  des  Grecs, 
ics  opérations  externes  ,  ou  les  pro-» 
priétés  de  la  Nature.  Les  Orien- 
taux &  les  Egyptiens  avoient  VçC- 
prit  plus  fubtil  &:  plus  metaphy- 
iique  que  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains. 

(-)  Voyes.  jiithan.  Kircb.  Oedip.  M^^t.  tom. 
If.  144..  jufju'à  Up.  i^y.f^tm.  3-^.,lJl. 
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nuins.  Ces  derniers  aimoîenc  mi-  . 
eux  les  fciences  qui  font  du  ref- 
fort  de  l'imagination  Se  du  jèn- 
timent.  Cette  clef  pcutftrvir  beau- 
coup à  l'intelligence  des  anciennes 
Mythotogics. 

flurarqaé  conclut  ainfi  fon  Trai- 
té d'Ifis  éz  d'Ofiris.  (a)  „  Comme 
„  l'on  dit  que  celui  qui  lie  les  Ou- 
„  vrages  de  PÏ^aton ,  lie  Platon  i"& 
,3  celui  qui  joue  la  Comédie  de 
„  Meoandrc  >  joiie  Menandre  :  de 
„  même  les  Anciens  ont  appelle  du 
„  nom  des  Dieux  les  différentes 
„  produdtions  de  la  Divinité.  Plu* 
tarque  avoït  dit  plus  haut  »  qu'il 
,,  faut  prendre  garde  de  ne  pa» 
„  transformer  ,  dinbudrc*&  diffi- 
„  per  la  Nature  divine  en  rivie- 
»  res,en  vents  ,  en  végétations, 
5,  en  formes  &  en  mouvemens  cor- 
,  )  porels.  Ce  ièroit  rciïèmbler  à  ceux 

'  (")  f.  ■577'  ^  378, 
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,,  qui  croient  que  les  voiles  ,  les 
,f  cables  ,  les  cordages  &  l'anchre 
,,  font  le  Pilote  -,  que  le  fil  ,  la 
„  trame  6c  la  navettt  font  le  TiG 
„  Icrand.     Par   cette'  conduite  in- 
„  (ènfée   on    blâfphcmeroic  contre 
„  les  PuifTances   celeAes,  en  don* 
„  nant  le  nom  de  Dieu  à  des  na* 
„  tures    infenfibles  ,   inanimées  & 
s,  corruptibles.    Rien    de  ce    qui 
,t  n'a  point    d'ame  >  p&urjuip-il , 
I,  rien  de  matériel  6c  de  fonfible 
n  ne   peut  être  Dieu.    11  ne  faut 
„  pas  croire  non  plus  que  les  Dieux 
M  foient  difFércna  fdon   les  difFé- 
sj  rens  païs  >   Grecs  Se  Barbares  ^ 
j,  Septentrionaux  &   Méridionaux. 
^  Comme  le  Soleil  efl:  commun  à 
»  tous,  quoiqu'on  l'appelle  de  di- 
„  vers  noms  en   divers  lieux  ,dc 
„  même  il  n'y  a  qu'une  feule  Xn- 
j,  telligence    fouveraine  ,    &   une 
„  raêmc  Providence  qui   gouverne 
le 
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„  le  monde  »  quoiqu'on  Tadore 
>,  fous  diflFérens  noms  »  Se  quoi- 
.  s,  qu'elle  air  établi  des  Puiflances 
>,  inférieures  pour  fes  Miniftres. 
Voilà ,  felon  Plurarquc  ,  la  doftri- 
ne  des  premiers  Egyptiens  fur  la 
Nature   divine. 

Origene  qui  étoic  contemporain 
de  Plutarque,  fuit  les  mêmes  prin- 
cipes dans  Ion  Livre  contre  Ccl- 
fe..  Ce  Philofophe  Payen  fe  van- 
toit  de  connoître  la  Religion  Chré- 
tienne >  parce  qu'il  en  avoît  vu 
quelques  cérémonies ,  mais  il  n'en 
pénétroic  point  l'efprit.  Origcnc 
s'exprime  ainfi.  (a)  „  En  Egyp- 
„  te  les  Philofophcs  ont  une  fcien- 
»  ce  fublime  &  cachée  fur  la  Na- 
j,  turc  divine  ,  qu'ils  ne  montccnc 
„  au  peuple  que  fous  l'enveloppe 
„  de  fables  &  d'allégories.  Cel- 
»  fè  re0emUe  à  un  homme  qui 
„  ayant 

i")  Orig.  notre  Cttft  Ira.      i..p  n. 
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„  ayant  voyagé  dans  ce  Pris  ,  & 
»  qui  n*ayant  jamais  converfé  qu'a- 
)>  vec  le  vulgaire  gfoffier  j  croi- 
))  roit  entendre  la  religion  Egyp- 
},  tienne.  Toutes  les  Nations  O- 
„  rientales ,  ajoute-t-il ,  les  Perfcs , 
11  les  Indiens ,  les  Syriens  cachent 
),  des  myfteres  fècrecs  fous  leurs 
)>  Bibles  religieufês.  Le  Sage  de 
M  toutes  CCS  Religions  en  péné- 
„  tre  le  icns  ,  tandis  que  le  vul- 
j)  gairc  n'en  voit  que  le  fymbolc 
a  extérieur.  &   l'ccorce. 

.Ecoutons  à  prefcnt  JambUque  , 
qui  avoit  étudié  à  fond  la  religion 
des  Egyptiens.  Il  vivoit  au  com- 
mencemenc  du  troifiéme  fieclc,  & 
étoit  difciplc  du  fameux  Porphy- 
re ,  fclon  le  témoignage  de  S. 
Clément  (»)  &  de  S.  Cyrille  d'A- 
lexandrie. Qb')  On  lifoit  encore 
alors 

(*J  Strom.  lit.  6.  f.  133, 
(i)  Centra  JulUn.  hh.  \. 
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alors  pIuHeurs  Livres  Egyptiens  qui 
n'exifténc  plus  ^ujp^^d'hui.  Cçs  Li- 
vres écoient  refpeârés  par  -  leur  ^Of 
txquicé.  On  les  atcribupit  à  Her- 
mès Trifmegifte,  ou  à  quelqu'un 
de  Ces  premiers  difciples.  JambU- 
que  avoit  lu  ces  Livres  que  les 
Grecs  avoient  fait  traduire.  Voici 
«E  qu'il  dit  de  la  ThéoVogie  qu'ils 
cnlèignoient. 

(a)  „  Selon  les  Egyptiens  ,  le 
„  premier  Dteu  exifta  dans  fon 
„  unité  folitiire.  avant  tous  les 
s,  Etres.  II  c;(t  la  fource  ;&  l'^rj- 
,y  gine  de  tout  ce  qui  efl:  intelr 
„  ligent  ou  intelligible.  Il  cft  le 
,)  premier  principe»  Tuffifant  àlui- 
»  même  ,  incomprébentîbie  ,  &  le 
H  Pcre  de  toutes  -les  efiences.      ^ 

M  Hermès  dit  encore  ,  continue 
»  yamélique  y  que  ce   Dieu  ruprê-- 


;    (a)  Jamklie.  Jt  Mjft.  ^uft.  EJif.  Lug.  ai. 
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»  me  a  prépofé  un  aattt  Dieu 
„  nommé  Emeph,  comme  chef  de 
„  tous  les  Efprits  étheréens ,  em- 
,)  pyréens  &  celeftes  j  que  ce  fécond 
),  Dieu  qu'il  appelle  Condudeur, 
,1  eft  une  Sagciïe  qui  transforme 
„  &  qui  convertir  en  elle  toutes 
3»  les  Intelligences.  Il  ne  préfere 
tt  à  ce  Dieu  Conduâreur  que  le 
«  premier  Intelligent  &  le  premîet- 
)j  Intelligible  >  qu'on  doit  adorer 
»  dans  le  filence. 

11  ajoute  „  que  l'Efprît  Produc- 
*)  teur  a  diffërens  noms ,  félon  lès 
»  différences  propriétés  ou  opéra- 
„  tiens  i  qu'on  l'appelle  en  langue 
»»  Egyptienne  Jmôun  ,  en  tant 
„  qu'il  cil  fage  ..'Ptha  ,  en  tant 
,}  qu'il  efl;  la  vie  de  toutes  cho- 
»»  iès  }  &  Ofiris  ,  en  tant  qu'il 
>,  cft  l'auteur  de   tout  bien. 

Telle  cft  ,  félon  Jamblique  ,  la 

doârine  des  Egyptiens.    Par-là  il 

eft 
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eft  ni^nifeAe.  qu'iils  admettoicnc  un 
fcul  principe ,  &  un  Dieu  Mitoyen 
Semblable  au  Mychras  des  Perfes. 
L'idée  d'un  Eipric  prépofé  par 
4a  Divinité  fuprêmc  pour  être  le 
chef  &  le  conduâicur  de  tous  les 
Efprits  ,  çfl:  très  -  ancienne.  Les 
Dofteurs  Hébreux  croyoient  que 
l'ame  du  Meflîeavoit  été  créée  dès 
le  commencement  du  monde  ,  & 
pvépofëe  à  tous  les  ordres  des  In- 
tcUigençes.  Cette  opinion  était 
fondée  fur  ce  que  la  Nature  finie 
ne  peut  pas  contempler  fans  cède 
les  fplendeurs  de  l'Efîencfi  divi- 
ne s  qu'elle  eft  obligée  d'en  dé- 
fi>urner  quelquefois  la  vue  ,  pour 
adorer  le  Créateur  dans  fès  pro- 
4u£tions }  -&  que  dans  ces  momens 
il  falloit  un  chef  qui  conduisît  les 
£^rits  par  toutes  les  régions  de 
^'imoendté ,  pour  leur  en  qtontrcr 
les  beautés  &  les  merveilles. 

Pour 
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Pour  connoîrrc  à  fond  ta  Thé- 
ologie des  Orientaux  &  de*  Egyp- 
tiens ,  examinons  celle  des  Grecs 
&  des  Romains  qui  en  dérive  ori- 
ginairement. Les  Philofophes'  de 
!a  Grèce  allôîent  étudier  la  fageflè 
en  Afic  &  en  Egypte.  Thaïes  , 
Pythagore  ,  Platon  y  ont  puifé 
leurs  plus  grandes  tumîercs.  LiCS 
traces  de  la  Tradition  Orientale 
■font  prefquc  effacées  aujourd'hui. 
Mais  on  nous  a  confervé  plufieurs 
monumens  de  la  Théologie  des 
Grecs,  [ugeons  des  maîtres  par 
4curs  difctples. 

--  il  faut  diftinguer  les  Dieux  des 
Poètes  d'avec  ceux  des  Philoftf- 
phes.  La  Pocfie'  diviniiê  toutes 
les  différences  parties  <fe  la  Nacu- 
rc  ,  &  donne  tour  à  tour  de  li'rf- 
prit  au  corps  ,  &  -du  -  corps  ^ux 
cfprits.  Elle  eSprimeies-operatJons 
&  Jes  propriétez  de  ta  matière 
par 
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les  aâioTfô  &  les  paflîons  des  PuiC- 
fanées  invifibles  ,  que  les  Payais 
fuppofoienc  condudrices  de  tous 
les  mouvemens  &  de  tous  leséve<- 
nemens  qu'on  voit  dans  l'univers. 
Lts  Poètes  paUènt  fubirement  de 
l'allégorie  au  Icns  littéral  ,  &  du 
Icns  littéral àl'allégoric, des  Dieux 
réels  aux  Dieux  fabuleux.  C'eft  ce 
qui  caulè  le  mélange  de  leurs  imar- 
ges ,  l'abfurdité  de  leursiîdions ,  8c 
l'indécence  de  leurs  expreflîons  jufte- 
jtnent  condamnées  par  les  Philofo- 
phes. 

■  Malgré  cette  multiplicité  de 
Dieux  {ùbaltemes,  ces  Poètes  re- 
çonnoifToient  cependant  qu'il  n'y 
àvbit  qu'une  feule  Divinité  fuprê- 
iac.  C'eft  ce  que'  nous  allons  voir 
dans  les  très- anciennes  Traditions- 
qui  nous  rcftent  de  la  Philofophic 
d*Orphée.  Je  fiiis  bien  éloigné 
de  vouloir  attribuer  à  ce  Poctc 
les. 
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les  Ouvrages  qui  portenrfon  nom* 
Je  crois  avec  le  célèbre  Grotîus 
que  les  Pythagoriciens  qui  rcçon- 
noifloient  Orphée  pour  leur  maî- 
tre ,  font  les  Auteurs  de  ces  Livres. 
Quoiqu'il  en  foic ,  comme  ces  E- 
crics  font  plus  anciens  qu'Hérodo- 
te &  Platon,  &  qu'ils  écoienc fore 
eftimés  parmi  les  Faycns  ,  nous 
■pouvons  juger  par  les  fragment 
qui  nous  en  relient  de  l'ancienne 
-Théologie  des  Grecs. 

Voici  l'abrégé  que  Timothéc 
Cofmograpbe  a  fait  de  la  doâ:rinc 
d'Orphée.  Cetabrégé  npusaété  con- 
fèrvé  dans  Suidas ,  (a)  Cedrenus , 
(è)  &  Eufebe.  ' 

»  Il  y  a  un  Etre  inconnu, qui 
M  eft  le  plus  élevé  &  le  plus  an- 
»  cien  de  tous  les  Etres  ,  âc  le 
j,  Produfteur  de  toutes  chofês  * 
„  même    de  TEcher ,  &  de  tout 


(«)  SuiJat  Je  Orpb.  p.  350. 
{tj  Cedrenat,  f.  ^7. 
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„  ce  qui  çtt  au-defïous  de  r£cher. 
„  Ccc  Etre  fublime  cft  ^/> ,  Lu' 
„  mifret  SigeJJe.  Ces  trois  noms 
„  marquent  la  .même  &  unique 
„  Puillance  qui  a  tiré  du  néant 
„  tons  les  Etres  vifibles  &  invi- 
„  fibles. 

Il  paroît  par  ce  pafsage  que 
l'idée  de  la  création  ,  c'cft-à-dirc 
de  la  produâion  des  fubftànces, 
o'étoit  pas  inconnue  aux  Philofb- 
phes  Payens.  Nous  la  trouverons 
bieh-tât  dans  Platon. 

Froclus  nous  a  conlèrré  encore 
ce  mcrreilleux  palsage  de  la  Thé. 
ologic  d'Orphée,  (^d)  „  L'Uniwrs 
M  a  été  produit  par  Jupiter.  L'Em- 
„  pyrée  ,  le  profond'  Tartare  ,  la 
„  Terre  6ç  l'Océan  ,  les  Dieu^  im* 
„  mortels  &  les-Déelses,  tout  ce 
„  qui  cft  ,  tout  ce  qui  a  été,  tout 
ce 

{a)  Vretluf.  diTmm i:  9%. 
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„  ce  qui  fera  ,  était  contenu  ori- 
„  ginairement  dans  le  ftin  ftcond 
„  de  Jupiter ,  8c  en  eft  forti.  Ju- 
„  piter  eft  le  premier  &  le  der- 
,1  nier ,  le  commeticement  Se  la 
„  fin.  Tous  les  Etres  émanent 
„  de  lui.  Il  eft  le  Père  primitif, 
„  &  la  Vierge  immortelle.  Il  eft 
„  la  vie  ,  la  caulè  &  la  force  de 
ft  toutes  choies.  II  n'y  a  qu'une 
„  lêule  Puillance  ,  un  lèul  Dieu, 
„  &  un  feul  Roy  nniverfel  de 
,  „  tout. 

Je  finis  la  Théologie  d'Orphée 
par  ce  paffage  fameux  de  l'Au- 
teur des  Argonautiques,qui  a  fui. 
vi  la  do&inc  d'Orphée,  (a)  „ 
„  Nous  chanterons  d'abord  un  hym- 
»  ne  fur  l'ancien  Cahos  ,  comment 
»  le  ciel  ,  la  mer  &  la  terre  en 
i>  dirent  formez.  Nous  chaote- 
„  j-ons  auffi  l'Amour  parfait ,  fa. 
ge 

(a)  ^rim.  SItii.f.  ji.  E£l,  Bua/r.  tm.  ijtfS. 
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„  ge  &  éternel ,  qui  a  débrouillé 
„  ce  C>ho>.  {a) 

Il  paroîé  par  la  do£b'ine  de  la 
Théogonie}  ou  de  la  naillànce  des 
Dieux  y  qui  eft  la  même  que  la 
Cofmogonie  ,  ou  la  génération  de 
l*Univers  ,  que  les  anciens  Poctçs 
-  rapportoienc  tout  à  un  premier  £- 
-tre  de  qui  tous  les  autres  éma-  - 
noient.  Le  Poëme  de  la  Théo- 
gonie d'Heliode  (J>)  parïe  de  l'A- 
mour comme  du  premier  Principe 
qui  débrouilla  le  Cahos.  „  De  ce 
,°,  Cahos  fertit  la  nuit  )  de  la  nùiCi 
„  l'Ether  ;  de  l'Ether ,  la  lumière  j 
,;  enfiiite  les  étoiles,  les  planètes, 
„  la  terre  ,  &  enfin  les  Dieux  qui 
„  gouTemeiu  tour. 

Oride  parle  aufli  le  niime  lan> 
gi>g8 

(•)  verf.  413.  il^irCJ«t*i»Ti««i«ii*#TiAî»iiAtiftï'" 
"  {h)  Befiede.   Tifâg.'  ÊJit.  Stefb.  i/trf.  no," 
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gage  dans  le  premier  Livre  de 
fcs  Métimorphofcs.  (<)  >,  Ayant 
„  qu'il  y  eût  ,  dit-il ,  une  mer  & 
„  une  terre,  avaiit  qu'il  y  eût  un 
„  ciel  qui  enveloppât  le  monde  > 
„  toute  la  nature  étoit  une  mafse 
„  informe  &  grbfliere  que  l'on 
„  nomme  le  Cahts.  Les  iêmen- 
„  ces  de  toutes  choies  étoient 
„  dans  une  perpétuelle  dircorde  ; 
„  mais  une  Divinité  bienfàilanie 
„  terinina  tous  ces  dilFcrends.  Il 
eft  évident  par  ces  pMoles  que  le 
Poète  Latin  .  qui  a  fuivi  la  tra- 
dition Grecque  ,  diftingue  entre 
le  Cahos,  6c  Dieu  qui  le  débrouil- 
la avec  intelligence. 

Je  dois  remarquer  ici  cependant 
que  la  Mythologie  Grecque  &  Ro- 
maine fur  le  cahos  eft  bien  plus 
imparKiite  que  celle  des  Orientaux 
&  des  Egyptiens  ,  qui  nous  enfei- 
gnent 
,  (*)  ov^  Mit.  I;  f,  i:  ^ 
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gnenc  qu'un  état  heureux  èc  par- 
tit a  précédé  le  Cahos }  que  le 
bon  Principe  nfa  pu  rien  produi- 
re de  mauvais  ;  que  Ion  premier 
ouvrage  ne  pouvoit  pas  être  \z 
confufion  .&  le  défordre  j  &  enfin 
que  le  mal  phyHque  n'a  écé  qu'une 
fuite  du  mal  moral.  L'imagina- 
tion des  Poètes  Grecs  enfenta  d'a- 
bord la  monftrueufè  doftrine  de 
Manés  fur  les  deux  Principes  co- 
éterncls  i  une  Intelligence  ibuverai- 
ne,  &  une  Matière  aveugle  »  la 
lumière  >  &  les  ténèbres  j  un  ca- 
hos informe  »  &  une  Divinité  qui 
le  débrouille. 

Je  quitte  Hefiode  &  Ovide ,  pour 
parler  de  la  Théologie  d'Hmnere 
&  de  Virgile  fon  imitateur.  Qui- 
conque lira  attentivement  ces  deux 
Poètes  Epiques ,  verra  que  le  mer- 
veilleux qui  règne  dans  leurs  Fa- 
bles, eft  fondé  fur  ces  trois  prin- 
B  3  ci- 
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cipes  :  i°.  Qu'il  y  à  un  Dieu  fii- 
préme  qu'ils  api>ellefic  par  tout 
/g  'Ptre  éf  h  Maître  S»uvetain 
des  Hommes  &  des  'Dieux  »  l'Ar- 
chiteSie  du  monde  ,  le  Grince  & 
le  Gouverneur  de  l'univers  %  le 
premier  'Dieu  &  le  grand  'DieU' 
2°.  Que  toute  la  Nature  eft  rem- 
plie d'Intelligences  fubalternes  qui 
îbnt  les  miniftres  de  cette  Divini- 
té fupréme.  30.  Que  les  biens  & 
Jçs  maux  ,  que  les  vertus  &  .les 
vices  ,  que  les  codnoidances  &  \cs 
erreurs  viennent  de  ^  l'action  6c  de 
rinfpiration  dilFérente  des  bons  & 
des  mauvais  Génies  qui  habitent 
l'air  ,  la  mer ,  la  terre  &   le  ciel. 

Les  Poètes  tragiques  &  lyriques 
parlent  comme  les  Foëtés  épiques. 
£uripidc  reconnoît  hautement  la 
dépendance  de  tous  les  Etres  d'un 
feul  Principe.  „  O  !  Père  &  Roy 
M  des  Hommes  &  des  Dieux ,  dit-  . 
»  il 
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9,  j7  ,  pourquoi  croyons-nous ,  mi- 
„  férables  mortels  ,  fçavoir  ou  pou- 
»i  voir  quelque  chofe  ?  Notre  fort 
ij  dépend  de  votre  volonté,  (a) 

Sophocle  nous  rcpréfente  la  Di- 
vinité comme  une  Intelligence  fou- 
ver'aine  qui  eft  la  Vérité-,  la  Sa- 
geflc  j  ■•&  la  Loi  éternelle  de  tous 
les  E{prir$.  (è)  „  La  nature  mor- 
„  telle  ,  éiit-i/  ,  n'a  point  cngen- 
„  dré  les  Loix  :  Elles  viennent 
„  d'cn-baat  :  Elles  defcendent  du 
„  Ciel  même.  Jupiter  Olympien 
„  en  eft   le  ièul  Perc. 

Pindare  dit  (c)  „   que   Chiron , 
jf  àpprenoit    à    Achille    à    adorer 
„  au-deflus  de  tous  les  autres  Dieux, 
„  Jupiter  qui   lance  la  foudre. 

Plaute  introduit   un   Dieu    fub- 
alter- 

(a)  Eurip.fup. léî.  ;.  verf.-j'^^.  érc.  Ed.  Cant. 

{!,).  In  Oedip.  Tyran. 

(f)  Pjtb.  Ode.  6.  f.  a(ÎT.  E4it.  Oxin. 
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alterne  parlanc  iinCi-.Ça)  „  Je  fuù 
„  citoyen  de  la  cité  cclefte,  dont 
),  Jupiter  ,  père  des  Dieux  &  des 
i>  Hommes  >  eft  le  chef.  Il  com- 
„  mande  aux  Nations  t  Se  nous 
,t  envoyé  par  tous  les  Royaumes 
,y  pour  .connoître  les  mœurs  &  les 
„  actions  ,  la  pieté  8c  la  vertu  des 
„  hommes.  C'eft  en  vain  que  les 
„  mortels  tâchent  de  le  corroto- 
,>  pre  par  les  offrandes  &  les  ià- 
„  crifices.  Ils  perdent  leur  peine» 
»  car  il  a  en  horreur  le  cuke  des 
)>  impies. 

],  Mufes  i  die  Horace ,  célébrez 
„  en  premier  lieu  ,  félon  la  cou- 
>}  tnmc  de  nos  pères  ,  le  grand 
s,  Jupiter  qui  gouverne  les  mor- 
»  tels  ,  la  terre  ,  les  mers ,  &  tout 
3}  l'univers.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
]}  grand  que  lui  j  rien  de  fèm- 
-n  blablc  ,  rien  d'égal  à  lui.  (é>)]e 

{a)  PUm.  Rudens. 
(*)  JJh.  1.  o*.  la 
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'  Je  finis  ce  que  j*ai  à  citer  des 
Poètes  par  ce  palTage  merveilleux 
de  Lucain.  Lorfque  Caton  arri- 
ve au  Temple  de  Jupiter  Ammon, 
après  avoir  traverfë  les  delèrts  de 
la  Lybie  ,  Labienus  veut  lui  per- 
suader de  confulter  l'Oracle.  Voi- 
ci la  réponle  que  le  Poëte  met  à 
la  bouche  de  ce  Philofophe  Hé- 
ros, (a)  „  Pourquoi  me  propo- 
„  fez-vous ,  6  Labienus  ,  de  dc- 
„  mander  à  l'Oracle  fi  l'on  doit 
„  mieux  aimer  mourir  libre  les 
„  armes  à  ta  main  ,  que  de  voir 
„  la  tyrannie  triompher  dans  fa 
„  patrie  i  fi  cette  vie  mortelle  n'eft 
„  que  le  retardement  d'une  im- 
„  mortalité  heureure  >  C  la  vio- 
„  Icnce  peut  nuire  à  un  homme 
'j,  de  bien  ;  fi  la  vertu  ne  noiis 
„  rend  point  fiiperieurs  aux  mal. 
11  heurs, 

(«)  Lstm  lit,  f.  ver/.  ^6i, 

i,.,.-.i„  Google 
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5,  heurs  ,  &  fi  la  vraye  gloire  dé- 
3,  pend  dei  fuccès  ?Noas  fçavohs 
„  déjà  CCS  vérités  ,  &  l'Oracle  ne 
j,  peut  'pas  nous  faire  des  répon- 
3»  lès  plus  claires  que  celles  que 
3)  Dieu  nous  fait  à  tout  moment 
„  dans  le  fond  de  notre  cœur. 
s'i  Nous  ^mmes  tous  unis  à  la  Di- 
j,  vinité  ,  elle  n*a  pas  bcfoin  de 
„  paroles  pour  fe  faire  entendre, 
„  &  elle  nous-  a  dit  en  naiffanc 
„  tout  ce  que  nous  ayons  beifbin 
i,  de  fçaroir.  Elle  n*a  pas  choilî 
„  les  fables  arides  de  la  Lybie 
„  pour  y  cnfevelir  la  vérité,  afin 
ï,  qu'ejle  ne  foie  entendue  que 
n  d'un  petit  nombre  de  perfonnes. 
n  Elle  ic  fait  connoître  à  tous. 
M  Elle  remplit  tous  les  lieux  ,  la 
3,  tei-rejla  mer,  Pair,  le  ciel.  Elle 
4j  habite  fur-tout  dans  l'ame  des 
,„  juftcs.  Pourquoi  la  chercher 
»  plus  loin  ? 
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Faflbns  des  Pocces  aux  Philo- 
ibphes  ,  &  commençons  par  Tha- 
ïes Milefien»  chet  de  l'école  Ioni- 
que. Il  vivoit  plus  de  fix  cens 
ans  avant  l'Ere  chrétienne,  (a) 
Nous  n'avons  aucuns  de  fes  ou- 
vrages i  mais  voici  quelques-unes 
de  fcs  maximes  ,  qui  nous  ont  été 
confervées  par  les  auteurs  les  plus 
relpedables  de  l'antiquité. 
.  „  Dieu  eft  le  plus  ancien  de 
,,  tous  les  Etres.  Il  a  produit 
j,  l'univers  plein  de  merveilles.  Çè) 
„  11  eft  l'Intelligence  qui  a  dé- 
^,  brouillé  le^cahos.  (r}  Il  eft  fans 
,>  commencement  &  iàns  6n  >  & 
,}  rien  ne  lui  elt  caché.  Çif)  Rien 
5j  ne  peut  rcfifter  à  la  force  du 
1,  deAin  ;  mais  ce.  deftin  n'cfl:  au- 
»  trc 

(a)  Flor.  Olymp.  L. 
(by  Diog.  Laert.  vita  Thaï.  lih.  i. 
(c)  Cicer.  de  Nat.  Deor.  W.  1./.  IH3.  Eaif/. 
Amfl.  ir6i. 
(^1  S.  Cltm.  Akx.  Sirem.  v. 
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„  tre  que  la  raifon  immuable  >  Se 
1,  la  puiûance  écernelle  de  la  Pro- 
-M  videncc.  (a) 

Ce  qu'il  y  a  de  fdus  furpre- 
nant  en  Thaïes  ,  c'eft  fa  <léfîni- 
■tion  de  l'ame.  Il  l'appelle  „  un 
„  Principe ,  (é}  ou  une  nature  qui 
„  fe  meut  elle-même  i  pour  la  diC- 
Si  tinguer  de  la  matière. 

Pythagore  (c)  cft  le  fécond  grand 
Philofophe   après    Thaïes ,  &  le 
•  chef  de  l'école  Italique. 

On  fçaic  l'abftinence  ,  le  filen- 
ce  }  la  retraite  Se  la  grande  pure- 
té de  mœurs  qu'il  exigcoit  deies 
difciples.  Il  avoït  fcnti  que  l*ct 
j)ric  fèul  ne  peut  atteindre  à  la 
connoifsancc  des  choies  divines  j 
à  moins  que  le  cœur  ne  foit  épu- 
jié  de  ics  paf&ons.  Yoici  les  idées 
qu'il 

.<«)  Stek  Eecl.  Phy/.  esp.  i. 
(i)  Plut,  de  F/ac.   Phil.  lik.  4.  À  a.  St^ 
"£((itf.  PkyJ.  cdf.  40. 
-(«)  F&r.  Olymp,i,x. 
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qu'il  nous  donne  de  la  Divinité 
»  Dieu  n'eft  nifenfiblC}  nipaifi 
,)  bic  ,  mais  inviilble  >  purement 
»  intelligible}  Qa)  &  fouveraine- 
»  ment  intelligent  Çh")  Par  fon' 
„  corps,  il  tedemble  à  la  Uimiere 
„  &  par  fon  ame  à  la  vérité.  Çc) 
n  II  eft  l'Elprit  univericl  qui  pé- 
«  nétrc  )  &  qui  fe  répand  par 
„  toute  la  Nature.  Tous  les  E- 
„  très  reçoivent  leur  vie  de  lui* 
„  («/)  Il  n*y  a  qu'un  fèul  Dieu, 
j,  qui  n'cft  pas,  comme  quelques- 
„  uns  k  l'imaginent  ,  placé  au- 
,}  defTus  du  monde  ,  hors  de  I'çn_ 
„  ceinte  de  l'univers.  Mais  étant 
'j,  tout  entier  en  ibi  ,  il  voit  tous 
,;  les  Etres  qui  rempHHent  Ton  im- 
3,  menllté.  Principe  unique  ,  lu- 
3»  jnicre 

(#)  P/d*.  viU  Numa. 
\b)  Difg.    Laert.  lib.  la. 
(c)  nt.  Tjth.  Parphyr. 
.{4)  Laff.  Infi,  Ifk  V. 

By 
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„  mierc  du  ciel  ,   père  de  tous  , 
„  il  produit  tout ,  il  arrange  tout  » 
„  il  eft  la   raifbn  ,  la   vie  ,  £c    le 
„  mouvement  de  tous  les  Etres,  (a) 

11  cnfeignoit  qu'outre  le  premier 
Principe  ,  il  y  avoir  trois  fortes 
d'Intelligences ,  les  Dieux  ,  les  He- 
tos  ,  &  les-  Ames,  (â)  Il  rcgar- 
doit  les  premiers  comme  les  ima- 
ges inaltérables  de  la  ïbuveraine 
Intelligence  -,  les  Ames  humaines 
comme  les  moins  parfaites  des 
fubftances  raifonnablcs  i  &  les  Hé- 
ros comme  des  Etre»  mitoyens 
placés  entre  les  deux  ,  pour  élever 
les  âmes  i   l'union   divine,  (c) 

Il   nous    repreiènte    ainfi    l'Im- 

menfité    comme  remplie   d'Erprits 

de  différens    ordres,     (d)     Thaïes 

avoit  la    mime  idée.    Ces    deux 

Sages 

U)  Cthert.  i.  sd  Grec.  f.  i8.  S.  Jufi. 
'  \y\  Dio^.  Laert.  Ub  %.  . 
(e)  Hitraii  C»mm  in  Carm.  éute»  Pytb. 
{d)  LatTt.[dtFjtb,Cii!,  deLti-lib.  z.f.ii^f. 
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Sages  avoient  puifé  cecce  doâri- 
n'e  en  Egypte  ,  où  l'on  cpoyoit 
que  c'étoic  borner  U  puitTance  di- 
vine ,  que  de  la  fuppolèr  moins 
féconde  en  Intelligences  ,  qu'en 
pbjets  matériels. 

C'eft  là  le  vrai  fcns  de  c^tte 
expreifion  fameulè  attribuée  aux 
Pythagoriciens  ,  que  l'unité  a  été 
le  principe  de  tùutes  chtfes  ,  & 
que  de  cette  unité .  était  fertie 
une  'Dualité  infinie.  On  ne  doit 
pas  entendre  par  cette  'Dualité 
deux  des  pcrfonnes  de  la  Trinité 
Chrétienne  ,  ni  les  deux  Princi- 
pes de  Mânes  ,  mais  un  monde 
d'Intelligences  &  de  Corps  ,  qui 
eft  l'effet  dont  l'Unité  eft  lacau- 
{c.  '  {à)  C'eft  là  le  fcntimcnt  de 
Porphyre.  Il  doit  être  préféré  à 
celui  de  Plutarque  ,  qui  veut  at- 
tribuer à  Pythagore  le  lyftéme 
Mani- 
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Manichéen  ,  Cuis  en   donner    au- 
cune preuve. 

Pythagore  définiflôit  l'ame  com- 
me Thaïes  ,  «n  frincipc  qui  ft 
meut  lui-même,  (a)  11  Ibutenoit 
„  de  plus  qu'en  forçant  du  corps, 
„  elle  &  réunit  à  l'ame  du  mon- 
„  de  ,  (*)  qu'elle  n'cft  pas  un 
„  Dieuj  mais  l'ouvrage  d'un  Dieu 
„  Eternel  ,  (c)  &  qu'elle  eft  im- 
„  mortelle  à  caufe  de  fon  prin- 
cipe, (d) 

Ce  Phiiofophecroyoit  que  l'hom- 
me étoit  compoië  de  trois  parties 
de  i'efprit  put  ,  d'une  matière 
étherée ,  qu'il  appclloit  le  char 
fubtil  de  l'ame  ,  &  d'un  cerfs 
mortel  ou  groflier.  Il  étoit  enco- 
re redevable  de  cette  idée  aux 
Egyptiens  ,  qui  l'avoient  donnée 
peut- 
(«)  vut.  rui.  Thii.  m.  4.  tMf.  t. 

Ibj  Cicer.  de  Sentît,  cap    2I, 
\e)  ItU  tU  Nat.  Di^r  fit..  1, 
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peut-être  aux  Hébreux  ,  dont  la 
Théologie  diftinguc  (a)  l'cfprit 
pur  ,  (é)  le  corps  celcfte  ,  Ce)  & 
le  corps  terreftrc. 

Les  Pythagoriciens  appellent  fou- 
venc  le  char  fubtil  ou  le  corps  ce- 
lefte  ,  'l'jimf  ,  parce  qu'il»  la  re- 
gardent comme  la  vertu  a^ive 
qui  anime  le  corps  terreftrc.  C'eft 
ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui  n'ap^ 
profondiflènt  point  leur  philoïb- 
phie  f  qu'ils  regardoient  la  fuhfian- 
ce  pmfante  comme  matérielle. 
Rien  n'eft  plus  &nx.  Ils  diftin- 
guoient  toujours  entre  l'entende- 
ment ou  l^efprit  pur ,  &  l'ame  ou 
le  corps  étherém.  Ils  regardoient 
l'un  comme  la  fburce  de  nos  pen- 
fées  ]  l'autre  comme  la  caufe  de 
nos  mouvemenS}  &  les  croyoîent 
deux  fubftances  diiFérentes.  Anaxa- 
gore  )  comme  nous  verrons  bien- 
tôt ,  redrefla  cette  erreur.        Les 
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Les  anciens  Poëces  Grecs  avofent 
déguifé  cette  opinion.  Ils  appel- 
loient  le  corps  celcfte  \e  fimUlacre, 
l'image  ou  l^ombre  »  parce  qu'ils 
s'imaginoicnt,  que  ce  corps  fubtil 
en  defcendjnc  du  ciel  pour  ani- 
jner  le  corps  terrçftrc  ,  en  prc- 
noit  la  forme ,  comme  la  fonce  prend 
celle  du  numle  où  on  la  jewe.  Ils 
difoient  qu'après  la  mort ,  l'erpric 
xcvétu  de  ce  char  fubtil  s*envoloit 
.vers  les  régions  de  la  Lune»  où 
ils  avoienc  placé  les  champs  Elî- 
i(£ea.  Selon  eux  »  il  arrivoit  là  une 
ièconde  more  par  la  ièparacion  de 
fefprit  pur  d'avec  ion  char.  L'un 
ic  réuniflbit  aux.  Dieux  ,  &  l'au- 
tre reftoit  dans  le  £^cHir  des  om- 
bres. C'cft  pour  cela  qu'Uliffc  dit 
dans  l'OdyiBc  ,  „•  qu'il  appéfçut 
n  dans  les  champs  Ëlifécs  Je  di< 
ii  vin  hercule  ,  c'eft  à  dire  fon 
image  ,  continue  le  ^oète ,  car 
pour 
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9i  pour  lui  il  eft  avec  les  Dicuîc 
„  immorcels  j  Se  allîftc  à  leiirs  IxC- 
tins,    (a) 

Pychagoré  n'adoptoic  point  la- 
Ê£tion  poétique  de  la  ièconde  mort. 
Il  cnfeignoit  que  le  pur  efprit  & 
fon  Char  fubtil  étant  nés  cnfem- 
ble  ,  étoicnt  inteparables  ,  &  re- 
xournoient  après  la  mort  à  l'aftre 
d'où  ils  étoient  descendus. 
.  Je  ne  parle  point  iâ  de  la  Me^ 
tempfycofe.  Elle  ne  regardoit  que 
les  Mics  qui  s'étoicnt  dégradées  * 
&  corrompues  dans  les  corps  mor- 
tels. .J'en  parlerai  dans  la  fécon- 
de partie  de  ce  difcours. 

Je  finis  l'article  de  Pythagore 
par  le  ibmmaire  que  Saint  Cyrille 
fait  de  U  dodrine  de  ce  Philo- 
fophc.  Nous  voyons  claircment> 
dit  ce  Père  »  que  Pythagore  fou- 
»  tenoic  qu'il  y  avoit  un  lèul  Dieu  » 

»  prin- 
C")  ^^j^'  ûi».  a.  ^  i6j. 

I-  Google 
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„  principe  &  caufc  de  toutes  cho^ 
„  fts  ,  qui  éclaire  tout  ,  qui  ani- 
M  me  tout ,  de  qui  tout  émane , 
'  3y  qui  a  donné  _  l'être  à  tous  ,  & 
it  qui  efl;  l'origine  du  mouve- 
ment, (a) 

Après  Pythagorc  vient  Anaxa- 
gore  (é)  de  la  Sefte  Ionique  ,  né 
à  Clazomcne,  fie  maître  de  Peri- 
clcs  Héros  Athénien.  Ce  Philo- 
■fophe  fut  le  premier  après  Tha- 
ïes dans  l'Ecole  Ionique  qui  ièn- 
tit  la  neceiltté  d'introduire  une 
fouverainc  Intelligence  pour  la  for- 
mation de  l'Univers.  Il  rejetta 
avec  mépris  ,  &  réfuta  avec  for- 
ce la  doftrine  de  ceux,  qui  iou- 
tenoient  Cr}  que  la  néceffité  aveu- 
gle f  &  les  mouvemens  fortuits  de 
la  matière  avotent  produit  le  mon- 
de. Il  tâcha  de  prouver  qu'une 
lu- 

(*)  y.  Cyril,  contra  Julis».  lik.  i.  «.  l-t. 
{h)  Phr.  Olymp.  lxïï. 
(()  flut.  vit»  Périt. 
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Intelligence  pure  &  fans  mélan- 
ge  préfide  à  l'Univers. 

Sdon  le  rapporc  d'Ariftote  ,  les 
raifbnnemens  d'Anaxagore  écoient 
fondés  fur  ces  deux  principes  t 
10.  n  que  l'idée  de  la  matière  ne 
),  renfermant  pas  celle  de  force» 
,}  le  mouvement  ne  peut  pas  être 
„  une  de  Ces  propriétés.  Il  faut 
1}  par  confêquent,  difbit-it  ,  cher- 
),  cher  ailleurs  la  cauiè  de  fon 
ty  aâriTÎté,  Or  ce  principe  aâif, 
ft  en  tant  que  ca«fe  du  meuve' 
„  menti  il  rappelloit  ^Amey  par- 
is ce  qu'il   anime  l'Univers,  (a) 

20.  „  Il  diftinguoit  entre  ce 
I)  principe  univerfèl  du  moure- 
n  ment  ,  6c  le  principe  penfanr.' 
),  Il  aj^lloit  ce  dernier  Entende' 
n  ment.  (é^Il  ne  voyoic  rien  dans 
,)  la  matière  qui  iùt  £;mbl;U>Ie  à 
cette 

Lut.  Parif  i6iç.  -    - 

(*J  J**^.  /.  Éaq, 

i,.,,-.i„  Google 
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„  cett«  propriété.  De  là  il  coq* 
„  duoit  qu'il  y  avoit  dans  la  Na- 
„  hue  uiie  autre  fubllance  que  la 
,i  matière.  Mais  il  ajoûtoit  que 
„  taàf  &  tiffrit  étoient  la  mê- 
„  me  fubftance ,  qu'on  diftingùoit 
M  Iclon  iès  opérations  ,  &  que  de 
„  toutes  les  Eflcnces ,  elle  étoit  la 
»  plus  fimple  ,  la  plus  pure  t  & 
n  la  plus  exempte  de  mélange. 

Ce  Philofophe  paffoit  à  Athè- 
nes pour  un  Athée  ,  p:)rce  qu'il 
nioit  que  les  allres  &  les  plane- 
tes  fufsent  des  Dieux.  Qa)  II  fou- 
tenoit  que  les  premiers  etoient  des 
Ibleils,  &  les  autres  des  mondes 
habitables.  Le  fyftéme  de  la  piu- 
talité  des  mondes  e(t    très-ancien. 

Platon  fi}^accufe  Anaxagorc  d'a- 
voir expliqué  tous  les  phénomènes 
de  la  Nature  par  b  matière  éc  le 
mou- 

(•)  put.  J,  Lifii.  10.  t.  tSi. 
(t;  eut.  Fb,4n.  t-  7J. 
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mouvement.  Dercartes  n'a  fait  que 
renouveller  ce    (èntimenc.    Il  me 
lemble  que  c'en   avec  grande  in- 
juftice   qu'on  attaqueroic  le  Philo- 
ibphe  dé  Clazomeqp ,  ou  fon  imi- 
tateur s  paifque  l'un  &  l'autre  pofent 
pour  principe  que  le  mouvement 
n'cft  pas  une  propriété  de  la  ma- 
tière ,  &  que  les  Loix  du  mou- 
vement font  établies  avec  connoiA 
iànce  Se  deflein.  En  fuppofânt  ces 
deux  principes  ,  il  me  paroît  que 
c*ell;  avoir  une  idée  plus  noble  Se 
plus  digne  de  la  Divinité, de  fou- 
tenir  qu'étant  préfente  à  fbn  ou- 
vrage ,  Elle  donne  la   vie  ,  l'être 
&  le  mouvement  à  toutes  les  cré- 
atures ,  que    d'imaginer    avec    les 
Peripateticiens  des  Intelligences  iub- 
alternes  ,  des  formes  rubftantielles , 
des  Erres   Mitoyens  .  &:  indéfinie* 
fables  9  qui  produifent  tous  les  difFé- 
rens   arrangemens.  de  la  matière. 
Arifto- 
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Ariftote  &  fon    Ecole  en  mulci- 
plianc  les    caulès    iccondes.  >  ont 
dérobé   à    la    Caulè   première    £t 
puiflance  &  &  gloire. 

Socrate  (a) ,  fuit  de  près  Ana- 
xagorc.  On  dit  vulgairement  qu'il 
a  été  martyr  de  l'Unité  divine 
pour  avoir  reBifè  Ion  hommage 
aux  Dieux  de  la  Grèce,  mais  c'eit 
une  erreur  Dans  l'apologie  que 
Platon  £iit  de  ce  Philorophc  >  So- 
crate reconnoit  des  Dieux  iùbal- 
ternes  ,  8c  enlèigne  que  les  aftret 
&  le  foleil  ibnt  animés  par  des 
Intelligences,  à  qui  il  but  rendre 
un  culte  divin.  Le  même  Platon 
dins  ion  dialogue  fur  la  làinteté 
(i)  nous  apprend  que  Socrate  ne 
Ait  point  puni  pour  avoir  nié 
qu'il  y  eût  des  Dieux  inférieurs, 
mus  parce  qu'il  dédamoit  haute- 
ment 

(«)  Fltr.  OfyKp.  se. 

W  Ht>,  Eujffb.  t'I-  !■  <!r  (• 
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ment   contre  les  Poètes  qui  attri- 
buoietit  à  ces  Divinités  des  pafïïons 
humaines  ,  &  des  crimes  énormes. 
En  fuppofant  plufieurs  Divinités 
inférieures  ,    Socrate    n'admettcic 
cet>endant  qu'un   fèul   Principe  Ë- 
ternel.  'Xniophott    nous   a    laifsé 
an  excellent  abrégé  de   la   Théo- 
logie   de    ce    Philofopbe.     C'eft 
peut-être  le  plus  important  mor- 
ceau qui  nous  refle  de  l'Antiquité. 
Il  contient   les  entretiens  de  So- 
crate avec    Ariftodeme    qui  dou-^ 
toit  de  rexiftence  de   Dieu.    So- 
crate lui   fait    remarquer    d'abord 
tous  les  caraâieres  de  deflèin, d'art 
&  de  iàgeiïe  répandus  dans  l'Uni- 
rers,  &  furtout  dans  la  méchani- 
que  du  corps  humain.  (<>)»  Croyez- 
„  vous  ,  dit-il  cnfuite  à  Ariftode- 
»  me ,  croyez- vous  que  vous  Ibyes 
le 

(«)  Xttt.  Mm.  Sac.  Edit.Btfit.  1579.  /»*.  l- 

■   Tome  II  C 
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„  le  feu!  Etre  Intelligent?  Vous 
M  fçavez  que  vous  ne  po0édez 
),  qu'une  petite  parcelle  de  cecre 
3>  matière  qui  compofe  le  monde, 
n  une  petite  portion  de  l'eau  qui 
^  l'arrolè  ,  une  étincelle  de  cette 
M  ââme  qpi  l'anime.  L'Intelligen-, 
»  ce  vous  appartient'clle  en  pro- 
j,  prç  ?  L'avez-vous  tellement  rc- 
-„  tirée  &  renfermée  en  vous-mé< 
1,  me,  qu'plle  ne  le  trouve,  nulle 
„  parc  aUleurs  i  Le  hazard.  fait-il 
„  tout  fans  qu'il  y  ait  aucune  fâ« 
»  geflè  hors  de   vous?    . 

Ariftodeme  ayant  répliqué  qu'il 
ne  Toyoit  point  ce  iàge  àrcfai-» 
teâe  de  l'Univers  ,  Socr^c  lui 
répond  :  u  Vous  ne  voy^  pas 
„  non  plus  l'ame  qui  gouverne 
„  votre  corps ,  Se  qui  règle  tout 
M  (es  mouvemens.  Vous  pournex 
M  auflt-bien  conclure  que  vous  ne 
ji' faites  rien  avec  delTein   &  rai-^ 


I 
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„  Ton  }  que  de  ibutentr  que  tout 
),  le  fait  par  hazard  dans  l'Uni- 
„  vers. 

Ariftodeme  ayant  reconnu  un 
£tre  ibuveratn  >  doute  cependant 
de  la  Providence  ,  parce  qu'il  ne 

,  comprend  pas  comment  elle  peut 
tout  voir  à  la  fois.  Socrace  lui 
réplique  :  »  Sî  l'Elprit  qui  réfide 
jj  dans  votre  Corps  le  meut  Se  le 
j,  dilpofe  feloii  ià  volonté ,  pour- 
„  quoi-  la  Sagçflb  ibuvcraine  qui 
n  préHdc  à  l'Upivcrs  ,  ne  peut- 
„  die  pas  auffi  régler  tout  corn- 
„  me  il  lui  plaie?  Si  votre  œil 
H  peut  voir  les  objets  à  la  diftan>- 
»  ce'  de  plufieurs  ftades  -,  '^pour* 

.  fi  quoi  l'œil  de  Dieu  nef  peut-il 
n  pas  tout  -vtfir  à  la  Ibis?  Si  vo- 
„  tre  Attic  peut  penfdr  en  mâme 
„ieinr>^0e  qui  éft- ài:  Athènes* 
n  en  Egypte,  .&  en".^cite,pour- 

,  it  ^i    la  Sageflè  divine  ne  peut- 
C  2  »  dlc 
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,t  elle   pas    avoir    foin  de  tout  » 
„  éant    prefente    par-tout  à  Coa 
„  ouvrage? 

Socrate  fcntant  enfin  que  l'in- 
cridulité  d'Ariftodcme  venoit  plu- 
tôt de  Ibo  coeur  que  de  foh  ef- 
prit ,  coBclttd  par  ces  paroles  :  „ 
„  O  !  Ariftodeme,  appliquez-vous 
„  fincerement  à  adora  Dieu  ,  il 
„  TOUS  éclairera,  8c  tous  vos  dou- 
„  tes  Je  diffiperont  bientôt. 

Fljton  (a)  difciple  de  Socrate 
fuit  les  .  mêmes  principes;  H  vi. 
voit,  dans  un  temps  oii  la  Doc- 
trine de  DemoctitB  avoir  fait  de 
grands  progrès  :à:  Achenes.  Le 
deffein  de  taule  Tt  Tbeplogie  eft 
de  nous  donner  dci,  (ëntimeiis  nor 
blés  de  la  DiviAité ,  de  nous  mon- 
trer que  les  âmes  n'pnlc. -été  con- 
damnËeS  à:.  aAimer  des  icorpi  mor- 
tels que  :pout)  ospiet  I^  :fJBites 
■',::■,    •         ■  eom- 

(.)  Ol/mf.  c.; 
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SUR  LA  MYTHOLOGIE,  jj 
commifes  dans  un  état  précédent  i 
&  d'enfcignèr  enfin  que  la  Re- 
ligion eft  le  feul  moyen  de  nous 
rétablir  dans  notre  première  gran- 
deur. H  méprïfc  tous  les  dogmes 
de  la  iûperftitioh  Athénienne  ,  & 
tâche  d'en  purger  la  Religion.  Le 
principal  objet  de  ce  Philofophe 
eft  l'homme  imrmrteL  II  ne  par- 
le dé  Vhomnte  poétique  que  pour 
montrer  que  le  plus  court  chemin 
de  l'immortalité  eft  de  remplir 
pour  l'amour  du  beau  les  devoirs 
de  U  fociété  -civile. 

Platon  dans  un  de  fes  Dialo- 
gues définit  Dieu  la  caufe  produc" 
trice  qui  fait  exifier  ce  qui  »V- 
toit  pas  auparavant.  Ça)  Il  (èm- 
ble  par-là  qu'il  ait  eu  une  idée 
de  la  création.  La  matière  félon 
.  lui 

PUf.  StphiS.  p.  CLxntv.  Edit.  Franc,  lôoj. 

■     \  Cj 
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lui    n'éuit    éternelle    que    parce 
qu'elle  étoit  produite  de  tout  tcmt 
Il  ne  l'a  jamais  regardée  comme 
indépendante  de  Dieu ,  ni  comme 
une  émanation  de  fa    fiibftancc  , 
mais  comme  une  reritable  produc- 
tion,   (a)  Il  cft  vrai  que  dans  fon 
Timée  Lacriea  (H)  il  appelle  quel- 
quefois   la    fubftance    divine    une 
matière  incréée  ;  nuis  il  la  diftin- 
gue  toujours  de  l'univers  fcnfible. 
qui  n'en  eft  qu'un  effet ,  &  une 
.  produâion. 

Il  n'eft  pas  farprenant  que  Pla- 
ton aidé  de  la  feule  lumière  na- 
turelle ait  connu  la  création.  Cet- 
te vérité  ne  renferme  aucune  con- 
tradiaion.  En  effet  quand  Dieu 
crée 
W  VoyeL  Cic.  n/,.pt/l.  ut.  t.  y.  I05J. 
Tejfumn-tit  dubltàre  jûi»  muiiJo  pr^tp  àlijuii 
egiatr  ,  lit  TUtoHi  vijetur  ,  W  mjfrjter 
Imlt  ftrit,  Mt  ArifitttU  fhttt. 
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crée  ,  il  ne  tire  pas  l'Etre  du 
néant  comme  d'un  fujet  fur  lequel 
il  opère  j  mais  il  fait  exifter  ce 
quin'étoit  pas  précédemment.  L'i- 
dée de  puiiTance  inâhie  fuppofè 
neceiïairemcnc  celle  de  pouvoir  pro- 
duire de  nouvelles  fubftances ,  auflî 
bâeh  que  de  nouvelles  formes.  Fai- 
re cxifter  une  fubftancc  qui  n'exi 
idoit  pas  ■  auparavant  ,  ne  parole 
piS  plus  inconcevable  que  de  &i- 
re  exïAér  une  forme  qui  n'écoic 
pas  auparavant ,  puifque  dans  l'un 
6c  dans  l'autre  cas  on  produit  un 
Etre  nouveau.  Ce  paffage  4u  Né- 
ant à  l'Etre  embarafse  également 
dans  cous  les  deiix.  Or  comme 
oh  Ile  nie  pas  qu'il  y  ait  une 
fvrce  mouvante t<iooiqa'onhc  con- 
çoive pas  comment  elle  agit,  de 
même  il  né  faut  pas  nier  qu'il 
y  ait  une  fuijfance  créatrice  , 
parce  .que  nous  n'en  avons  pas 
une  idée  claire.        C  4  Rc- 
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Revenons  à  Platon.  (4)  „  Il 
„  appelle  Dieu  le  fouverain  Ar- 
„  chitefte  qui  a  créé  l'Univers  & 
„  les  Dieux  ,  &  qui  fait  tout  ce 
„  qu'il  lui  plaît  dans  le  Ciel  ,  fi» 
»  la  Terre,  &  aux  Enfers. 

Il  confidere  la  Divinité  dans  fa 
folitude  éternelle  avant  la  ptodiic- 
tion  des  Etres  finis.  Il  dit  fou- 
vent  après  les  Egyptiens  „  que 
„  cette  première  fource  de  la  Di- 
j,  vinité  eft  environnée  de  tenc- 
t>  bres  épaifses  ;  que  nul  mortel 
»  ne  peut  les  pénétrer  ;  &  qu'il 
»  ne  faut  adorer  ce  Dieu  caché 
j,  que  par  le  filençe.  C'eû  ce 
„  premier  principe  qu'il  appelle  en 
),  plufieurs  endroits  tEtre,  tutti- 
M  ti ,  le  bien  fouveraiit,  (6)  le 
»  même  dans  le  monde  intelli- 
,  gentt  que  le  foleil  dans  le  mon- 
„de 

(*)  Plat.  A  Repub.  LiB.  x.  f.  749. 
(*)-  Dt  Repat.,  LIi.  6.  f,  685. 
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„  de  vIGWe.  C'cft  fcl<Mi  Platon, 
cette  fontaine  de  la  Divinité ,  que 
les  Poètes  nommoient  Cœlùs. 

Ce  Philofbphe  nous  repréfcntc 
enfiiite  le  jlreniier  Etre  comme 
Ibrtant  de  Ibn  unité  pour  confî- 
dércir  toutes  les  différentes  maniè- 
res par  lelquelles  il  Ce  peut  dépein- 
dre au  dehors.  Par  là  fe  foiihe 
dans  l'entendement  divin ,  le  mon- 
de intelligible  contenant  les  idées 
de  toutes  chofcs  ,  &  les  véritéf 
qui  en  refultent.  Platon  dîftin- 
gue  toujours  entre  le  hien  fuprâ- 
faie ,  &  cette  lâgefsc  qui  n*en  efl: 
que  l'émanation.  „  Ce  qui  nous 
i,  préfente  la  vérité,  (//>-//,&  ce 
î,  qui  nous  donne  la  raifon  ,  eft 
„  le  bien  fuprême.  Cet  Etre  eft" 
„  la  Èauiè  &  la  fource  de  la  vé- 
'„  rite.  ■  (rf}  H  i*a  engendrée  lèm- 
»  bl». 


(«)  D#  Bfp»*.  Lib.  6.  p.  «8;. 
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„  Ue  à  lui-mânc  (0}  Comvat 
,j  la  lumière  n'cft  pu  le  Soteit  9 
„  mais  Ion  -émanaçionj  de  même» 
,1  la  Tcrîté  n'eft  pas  le  premier 
,j  princûpe  f  maie  fbg:  émanatioif. 
„  Comme  le  Soleil  non  iëut^neoc 
M  éclaire  les  corps  ,  <8c  les  ren4 
„  vifiUes,  mais  eacore  qtPii  con- 
3,  tribue  à  leur  génération  ,  Se  à. 
n  leur  accroiilèment  ,  de  n^me  le 
,,.bien  .fiipréra&faic  non  feul^nent 
jjconnokre  les  créatures,  mais  il 
,j  leur  donne  aulTi  leur  être  Sç 
M  leur  exiftence.  C'eft  cette  éma- 
mi;ion  qu'il  appelle  Saturne  ,  ou 
le  fils  (Je,  Coelus. 

Il  confîdore  enfin  la  canfe  pro- 
ductrice comme  animant  l'Univers, 
&  lui  donnant  la  vie  &  le  mou- 
rement.    Dans  le  dixième  livre  de 

fcs  Lqîk  (^é)  il  prouve  ^ue  la  cau- 

..■■■■  ^        -       ^ 

[*)  llij.  TtÛrmr  niitvt^xtiti  fti  Ai>»«  T«i  T»  «y«- 
itZ'UyMi  0.  TiO"<'*>  ryiir.m  mit?.iyn  i»»tf, 
ii)  Lih,  10,/.  5SX.  Jjx 
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Es  du  'mouvement  ne  -peut  pas 
être  corporelle ,  parce  que  la  ma- 
tière n'eft  point  aftive  par  ellc- 
mème,  &  fuppofc  un  autre  prin>. 
cipe  pouf  la  mouvoir.  Il  nom- 
me ce  premier  Moteur  "  l'ame  du 
monde  &  J»pitir  .  ou  ■«  fils  de 
Saturne.  On  voit  par-là  que  la  Tri- 
nité de  Platon  ne  renferme  que 
trois  attributs  de  la  Divinité  ,  Sf 
nullement  trois  perfonncs. 

Ariftote  Dilciple  de  Platon  & 
Prince  des  Philofophes  Peripate- 
ticiens  appelle  Dieu  „  {a)  l'Etre 
à  éternel,  «t  vivant  ,  le  plus  no. 
„  ble  de  tous  les  Etres  ,  une  fubi 
„  ftàhce  totalement  diftinfte  de  la 
„  matière  ,  fans  étendue  ,  fans  di. 
„  viDon  ,  fans  parties ,  &  fans  fuc- 
„  ceffion,  qui  comprend  tout  pat 
„  ui>  feul  aftcr  qui  demeurant  im- 
))  mo- 

(«)  Arijl.  EJit.Paril  lil^.  Mtfafb.  Lit.  l^ 
C'f-  /■  f ■  ''«'*-  „   , 


6o  DISC  OURS. 
„  bile  ea  fi>i  remue  tout ,  &  qui 
M  ponede  en  lui  même  un  boa> 
>,  heur  parfait ,  parce  qu'il  fe  con- 
„  noit  lui-même  >  &  fè  contem< 
S>  pie  Avec  un  plailir  in£ni. 

Dans  fa  Metaphylîque  il  poie 
pour  principe  >i  que  Dieu  (a^  cft 
„  une  intelligence  {buveraîne  qui 
],  agit  arec  ordre  >  [»:oporticHi  j  & 
M  deiïein  ,  &  qu'il  eft .  la  iburce 
,i  du  bon,  du  beau,  ^  du  juflcv 

Dans  fon  Traité  de  l'amc  ,  il 
„  dit  que  l'intellect  .fuprêmc  Qk) 
,yt  cA  par  fa  nature  le  plus  an- 
„  cien  de  tous  les  Etr^»  èc  qu'il  a 
>»  une  domination  fouvetavie  fur 
M  tous.  Il  dit  ailleurs  (c)  que  le 
j,  premier  principe  n*eft  ni  le  fcu> 
„  ni  la  terre ,  ni  l'eau,  ni  rien  de 
»  fcnfiblc  ,  mais  que  l'efprit  cff 
„  la  caufe    de    l'Univers^,  &  la 

.(*)   Mei^.  Lit.j^,  Cap.  ro.  *.  loOT. 
{b)  Id.  de  anint.  Ai.  i.  Cap.  7.*.  tfjj. 
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„  roarce  de  tôac  Pdrdre,  &  de 
„  toutes  lesbeaucfi5»aiifii-bien  que 
n  de  tous  les  mouvemens  j' fie  de 
„  toutes  les  formes  qu'on  y  ad- 
y,  mite. 

,  Ces  paifages  prouvent  qu'Àri- 
.fîote  ne  Ibutenoit  l'éternité  du 
monde  que  comme  d^une  émana- 
tion pofterieure  en  nature  à  l'in- 
tdligence  divine  »  qui  étant  tout 
a£te  &  toute  énergie,  ne  pouroît 
pas  demeurer  dans  l'oiAveté. 

Outre  cette  fubftancc  première 
&  éternelle  ,  il  reconnott  pluHeurs 
autres  intelligences  qui  pà-éfident 
aux  mouvemens  des  Sphères  Cq> 
Içftes.  „  Il  n'y  a  ,  ^f^^U  ,  qu'un 
),  fèul  premier  Moteur  &  plufîeurs 
„  Dieux  robalterites.  (a}  Tout  ce 
„  qu'on  a,  ajouté  fur  la  forme  hu- 
M  muiié  de  ces  Divinités  lont  des 
»  fic- 

(«)  Me$.  Lit.  14.  Caf.  8.  ^  looi- 

C  7 
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ij  Bâions  iakcs  exprès  pour  in- 
),  ftniire  la  Multitude  ,  &  pour  iài- 
u  re  obrerver  les  bannes  Loix.  II 
„  faut  réduire  tout  à  une  ièule 
„  fubftancc  primitive  ,  Se.  à  plur 
„  fieurs  (ubftancçs  fiibôrdonn^s, 
„  qui  gouvernent  fous  elle.  Voi. 
,,  là  la  pure  doârine  des  Anciena 
„  échappée  du  gaufrage  des  er- 
;,  reurs  vulgaires ,  &  des  fables 
„  poétiques.. ' 

Cicerori  vivoit  dans  un  têmpsi 
où  la  corruptioii  des  ..idoeurs  ,  & 
le  libeitinage  d'efprit ,  étoient  par- 
venus'à  leur  conibtç.  La  Seâe 
d'Epicure'  avoit'  ptévaîu  à  Rdme 
ftr  celle  de  Pythagori,  &  les  ef- 
prits  les  plus  fages  en  raifonnane 
fur  la  iiature  Divinejfe  contentoient 
de  flotter  entre  lès  deiix  opinions, 
itûne  initUi^enet  -pteverami  ■  ix. 
tfiine-  matière  aveugle.  Ciceron 
dans  fon  Traité  fut  la  nature  des 
Dieu» 
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tOeiatipUide  li  nufe  des  A»- 

demicials  q»i  dputoieot  de  tout 

.11  eft  à  rematipieT  cqiendant  qu'il 

xe6ite  fort  t»ca  Ëpicure  -daos  fqa 

prétnier  IJTrei  fcijue  le»  ol^câions 

qu'il  fait  dans  footœifiéne  «imme 

Acadenùcien.,  foflt  beaucoup  plw 

foibles    que    les  preuves    fondée» 

iur  le»  merveilles  de    la    nature  , 

qu'il    rapporte    dans    foo    fécond 

livre  ,  pour  démoncrct  .  L'cxiftcnçc 

d'une  ittcelligisiœ  fouveraine.. 

.   Dans  &s  autres  ouvrées  g.  &  df 

tout  dans-  fon  livre  des  l-oix.,  il 

nous  dépeint  »  l'Univers  comme 

a  une  République-  [a]  dont  Jupii 

„  ter  eft  le  Priflce  &  le  père  com^ 

a  mi»n.    La  grande  Loi  imprimée 

„  dans  le  cœur  de  tous  les  Hom-. 

„  mes  ,  eft  d'aimer  le    bien    pu. 

„  blic,&  lis  içepabres;  Je  la  fo: 

"       .      .  »  cié- 

[«]  ai.  il  Le[.  Edil.  Amf.   lU\.   lii.   «;' 
/.  1188-  1185.  HS».  •■!>■>*'• 
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,j  ci^técofflme  Ibi-inÂme.  Cetamoar 
j,  de  l'ordne  eft'ta  fouyerainejuftl- 
„  ce,  &  cette  juilice  cft  aimable  par. 
„  elle-même.  Si  l'on  ne  Taime  que 
„  pour  l'utilité  qu'elle  procure,  on 
„  n'eft  pas  boni  mais  politique.  La 
'„  fbuvetaine  injnitiee  >  c'eft  d'ai- 
'y,  mer    la  juftice  feulement  pour 
t>  la  récompenre.    En  un  mot  la 
„  Loi  unirer/clle-,  immuablejéter- 
„  nelle  de  toutes  les  ineelligences 
»  eft  de  chercher  le  bonheur  les 
,}  unes  des  autres  comme  les  en- 
i,  bns   d'un  même  père. 
•    Il  nous  reprefente  enfîiite  Dieu 
comme  une    Oigeflê  Ibuverainei  i 
i'auioricé  de  qui  toutes   tes  natu- 
res   intelligentes    peuvent    encore 
moins  fe  (buftraire  que  les  nato. 
les  corporelles.  „  Selon   l'opinion 
■»  des  jslus  fages&  des  plus  grands 
»  génies,  <ôf  «    Thilafofhe ,\d\ 

n  la 
W  a.  A  /If.  u,  ,,f.  ,,f^ 
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3,  la  Loi  n'eft  pas  une  invention 

„  de  Pefprit  humain, ni  l'établiflè* 

,,.mcnt    arbitraire    des    peuples, 

„  niais  une  fuite  de  la  raifon  étcr- 

-„  nelle  ,  qui  goiiverne  l'Univers. 

'•.    »  L'outrage    que  Tarquin  fit  à 

n  Lucrèce  ,  tontinue-t-ii  ,    n'en 

yy  étoit  pas   moins  criminel  j  paf- 

ji  ce  qu'il  n'y   avoit  point  encore 

»  de  Loi  écrite  à  Rome    contre 

,>  ces  fortes  de  violences.  Ce  Ty- 

ti  ran  manqua   à  la  Loi    éternelle 

)j  qui  n'a   pas    commencé  à  être 

„  Loi ,  lorfqu'elle  a   été    écrite  » 

„  mais  lorfqu'elle  a  été  faite.  Or 

„  fon  origine   eft    auffi    ancienne 

„  que  rcfprit  divin.  Car  h  vraye, 

„  la  primitive  ,  &  la    principalt 

„  Loi  n'cft  autre  que  la    fouve- 

„  raine  raifon  du  grand  Jupitei*. 

i,  l/t]  Cette  Loi ,  dii-H  ailleurs, 

„  eft 

■■[/\  Vtég.  Je  la  rtpuh.de-Cicer.  (oaftrvé^ar 
haSance  liv.  6.  Cbaf.  %.        '      , 
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»  dk  univerfcllcf éternelle, iâtmua* 
„  ble.  £llc  ne  varie  point  félon'  les 
j,  lieux  te  les  temps.  Elle  n'eft 
j,  pas  différence'  aujourd'hui  de  ce 
„  qu'elle  étoit  autrefois.  La  mê- 
„  me  Loi  immorcetle  règle  toutes 
„  les  nations,  parce  qu'il  n*jr  a 
,,  qu'un  feul  Dieu,  qui  a  enfaa- 
n  xé  Sx.  publié  ce^te  Loi. 
.  Quelle  idée  ne  nous  donne  pas 
Çiceron  de  la  nature  de  l'ame 
dans  fon  Traité  de  la  con&lationi 
N  >)  Thaïes, 4^f-// ,  qu'Apollon 
„  lui-même  déclara  le  plus  fage 
,];  de  tous  les  hommes  i  a  -  toujours 
M  foutenu  que  l'amc  eft  une  par- 
„  celle  de  H.  fubftance  divine, & 
„  qu'elle  retourne  .dans  le  Ciel  H- 
,,  tôt  qu'elle  eft  dégagée  du  corps 
,,  mortel.  "Tous  les  Philofophes 
j,  de  l'Ëcple  Italique  ont  fuivice 
„  fentiment.  C'eÂ  leur  doârine 
.  „  con- 

[a]  Cùer.  Jt  Com/oI.  p.  iji^p. 
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„  coifftante  que  les  âmes  deloea.- 
„  dent  du  Ciel ,  Se  qti'elles  foijt 
^  non  leulemenc  l'ouvrage  de  la 
„  Dirinité)  mais  use  participation 
„  de  fon  eflince. 
.  „  Si  quelqu'un  doute  de  ces 
„  vérités ,  continut-t-Ut  il,  eft  ,fa- 
n  cilc  de  les  prouver.  La  nature  in^r 
„  mortelle  de  l'ame  eft  démontrée 
M  par  deux  propriétés}  que  nous 
„  y  reconnoifionj,  fon  activité  6c 
„ù,  implicite, 

„  Elle  eft  aQive  par  elle-même; 
j,  elle  eft  la  fource  de  tous  fes 
,,  propres  mouvemens  j  elle  n'a 
„  point  de  principe  d'où  elle  cmr 
„  prunte  fa  force.  Elle  eft  par 
,1  conséquent  une  image  de  la  Di- 
»  vinicé  1  âc  >  une  émanation  de  la 
^  lumière.  Or  fi  Dieu  eft  immor- 
',,  tel  s  comment  l'ame  qui  en  eft 
„  une  partie  peu(-elle  périr? 
„  De  plus  l'ame  eft  d'une   na- 
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„  ture  fimple  ,  fans  mélange  ,  & 
»  Uns  compofîtion.  Elle  n'a    rieri 
»  de  commun  avec  les  Elemens^ 
j,  rien  qui  reffemble  à   la    terre , 
,)  à  l'eau ,  à  raif)  au  feu.    On  ne 
„  voie  dans  la  matière  au^ne  pro- 
if  priété  ièmblable  à  la  mémoire 
-,»  qui  retient  le  pafTé,  à  la  raifoo 
„  qui  prévoit   l'avenir  ,  à   l'efprÎE 
„  qui  comprend  le  préfènt.     Tou- 
;,  tes  CCS  qualités  font  divines ,  & 
„  ne  peuvent  venir  que  de  Dico 
„  feul.    L'ame  qui  fort  de    Diea 
SI  participe  à   Ton  éternité.     C'cft 
),  cette  efperance  qui  rend  les  Sa- 
»  ges    tranquilles    aux    approches 
,i  de   la  mort.     C'eft  cette  attco- 
i,  te  qui  fit  boire  à  Socrate  avec 
„  joyc  la  coupe  fatale.    Les  âmes 
j,  enfoncées  dans  la  matière  crai- 
])  gnent  la  difTolution  de  ce  corps, 
„  parce  qu'elles  ne  fongent  à  rien 
i,  qu'à  ce  qui  efl:  rerreftre.  O  pcn- 
«fée 
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„  fée  honteufe  ,  &  qui  doit  feire 
M  rougir  les  mortels!  L'homme 
„  eft  la  feule  créature  fur  la  terre 
„  qui  foit  alliée  à  la  Divinité  , 
„  &  qui  en  ait  la  connoiflance. 
„  Cependant  il  eft  aflèz  aveugle 
„  &  infenfé  pour  oublier  fon  ori- 
,,  gine  celefte  ,.&  pour  craindre 
„  de  retourner  dans  fa   patrie. 

Tels  étoient  les  raifonnemens  de 
Ciceron.lorfqu'il  confultoit  fes  lii' 
mieçea  naturelles  ,  &  que  l'envie 
dé  faire  briller  fon  efprit  ne  l'en- 
gageoit  plus  à  défendre  la  dodlri^- 
ne  des  Pyrrhoniens. 

Ecoutons  enfin  Seoeque  le  Stoï- 
cien. Il  étpit  Précepteur  de  Ne- 
ton  &  vivoit  dans  un  fiéde  où 
leChriftianifine  n'étoit  pas  aflèz 
jefpefté  pour  que  les  Pajrens  en 
eupnjnialTent  des  lumietes  philo- 
fophiques. 

»  Il 
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"  H  importe  peu  ,  dluil  ,   ^d\ 
"  de  quel  nom  on  appelle  U'  prc- 
"  miere  nature  ,  &  là  divine   rai- 
"  foh  qui  préfide  à   TuniVers,  & 
"  qui  en  remplit  toutes    les    par- 
"  tieSîC'cft  toujours  le  même  Die» 
"  On  le  nomme  Jupiter  ftateuTi 
*'  non  comme  difent  tes  HiftorienS} 
"  parce  qu'il  arrêta  les  armées  Ro- 
"  maines  qui  fuyoient  ,  mais  par- 
**  ce  qu'il  eft  le  ferme  Appm  de 
**  tous  les  Etresi     On    peut  1'^ 
"  peller  ©^m,  parce   qu'il  eft  U 
"  première  caufè  d'où  dépendent 
"  toutes  les  autres.    Nos  Stoïciens 
"  l'appellent  tantàe    if  père.  Bac 
"  ekus  t  parce  qu'il  eft  la  Tie  unî- 
*'  verfelle  qui    anime  la  nature; 
'*  Hercule  ,  parce  que  fa  puiflan- 
**  ce  eft    invincible  j  Mercure  * 
"?  parce  qu'il    eft  la  railbn  ,  Por- 
M  drôj 

Stntf,  Lit.  ^f,  311, 
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„  drc  ,  &  la  fagcfle  étemelle. 
„  Vous  pouvez  lui  donner  autant 
„  de  noms  que  vous  voudrez , 
n  pourvu  que  vous  n'admettiez 
SI  qu'un  feul  principH»  préfenc  par- 
„  tout.  . 

Sencque  confidere  après  Platon, 
Tentendemenc  divin  comme  con- 
tenant en  foi  le  modèle  de  fou- 
tes choies  3  qu'il  appelle  les  idées 
immuables  ,  fie  toutes  -  puiilàntes. 
„  Tout  ouvrier,, <//?-//,  [a]  a  un 
„  modèle  fîir  lequel  il  forme  {ba 
„  ouvrage.  N'importe  fi  ce  modé- 
„  le  exifte  hors  de  lui  devant  fes 
„  yeux  ,  ou  s'il-  fe  forme  en  lux 
„  par  l'effort  de  ion  propre,  gc 
it  nie.  Dieu  produit  ainfi  aU  de» 
„  dans  de  luj-mime  c^  lAodéle 
„  parfait  qui  cft  la  proportion^ 
,5  tfordrc.&  la  bçautéde  tous  ler 
„  Etres.  »  Le» 

M  Smc.  E^.i^.f. 491''   ,      '       ■ 
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„  ne  croyoieat  pQint  Jupiter  tel 
M  que  nous  le  représentons  dans 
„  le  Capitole  &  dans  les  autres 
„  Edifices,  t^is  ils  entcndoient 
„  par  Jupiter  ,  le  Gardien.  &  le 
if  Gouverneur  de  TUnivers  ,  l'cn- 
„  tendemenc  &  l'eTprit ,  le  maître 
li  je  l'ouvrier  de  cette  grande  oia- 
»  chine.  Tous  les  noms  lui  con- 
11  viennenL  Vous  ne  vous  trom- 
19  pez  pas.en  l'appellant  liefiint 
t,  parce  qu'il  elt  la  caufe  de  qui 
u  tout  dépend.  Voulez-vous  l'ap- 
»  pelleryrewi/iwwjvous  ne  vous 
„  trompez  point  ;  c'eft  par  fav&r 
w  geise  que  ce  monde  fe  gouver- 
„  ne.  Vonle&vous  l'appeller  IIa~ 
„  tav  >  vous  ne  pécherez  pas  , 
^  c'eft  de  lui  que  tous  les  Etres 
»  fontvné;  ,  &  par  lui  qu'ils  kC- 
n  pirent.  On 

H  lM,.lUtm  fiffl.  Ut,  lûf,iis: 
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^  On. ne-  peut  lire  fa^s  stdmiratio» 
les  ouvrages,  d'Epiâtete  ,  d'Articn: 
fpn  difciplC)  Se  de  Marc-Antoniji. , 
Qn  y  trouve  des  r^es  .de  Mor;, 
raie  dignes  du  C^riftianîTiiie.  Ces 
difçiples  de;  Zenon  croyoicot  ce-. 
pcfi^nt  comme  leor  i&aîcrë  qu'il, 
n'y  avoic  qu'âne  feule  fuMtuice  j 
que  fintdligcnce  fouveraine  écoîC; 
iqatcridk)  que  ibn  effè^ce  écojic: 
un  pur  Ëther  qui  remplifloit  tout. 
jlKir  diffiiHon  locale.  L'eiregr  do, 
ces  Corporaliftes  ne  prouve  pas 
qu'ils  aycnt  été  Ahécs.  Une  fiiuflc 
idée  fur  la  Divinité  ne  forme  point 
l'atbetTme.  Ce  qui  conftitue.  T^- 
thée^n'eft  p9S  {je-roucenir  avec  kt- 
Stoïciens  que  l'étendue  &  la  pefi'= 
fée  peuvent  être  des  proprï^s  de 
la. ,  même  iubftapce  ,  ini  avec  Py- 
t);u^9re  A;-  Pla^  «l^eja  mfcie<» 
rp  cit  unç.,pK)ç^£l:ion  étq^Ue  de< 
l{i  divinité.    Le  véritable  Atheif^ 

T0/M  U,  .   D  me 
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me  confifte  à  'n'rtr  qti'il  y  ait  une 
incctligence  ibuv«ràine  qui  ait  pro- 
duit le  inondé  par  fa  puiOàncé^, 
&  qui  le  gouverne  par  û  Tagellè. 
Voyons  enfih  qud  rentiment 
aroient.  le«  Permis  de  PÈgtife  fur 
là  Théologie  des  Payéns.  ifs  é-: 
toicnt  à  port^  dé  la  connoitré 
ïK  fond:,  par  icg.  fréquentes  d^ipUf 
t»^u'il»  avoicnt  wet ;  eux:  H 
finit' éraindre  danir  nàe'ihïfiere 
ftlffi  daitaée  de  s'abanàsMr  -à 
fespropres  conjeaures.  Ecoutons 
1»  fage  Antiquité  Chrétienne: 
■''Aràobe  introdait  les  *Payéns'ft' 
piaignant'de  l'injùftice'  des  Ghré-' 
tiens?  "tTiell  urie  caloînirie ','(■«)' 
'^'Jifeni  iès'Pàytns,  éi  hous-lm-' 
'^''pnte^lé  crilne  di;  nier  ùh  Oièu 
.  ••  îîiprênie.  '  Nous  l'appelions  J«pi»' 
""-tèr'Ie'trèsiriîfli-Sc  le- tffiî." 


*'bonî"'iitias-'Wi  aécddnS'iïorpIuJ' 
■'■■■   A    :  ^,C/  e.l    _^      ,i^J. 
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'■  fuperbSB  Edifices  &  nos  Cap . 
'  Colcs  ,  pour  marquer  que  noas 

*  l'exaltons  au-dellus  de  routes  IcS' 

*  autres'  Divinicés.' 

"  {à)  Saint  Paul  infinne  dah*' 
'-  là  f>rcdi<iatiôn'  à-  Athènes- ,-  'dit  ' 
'  faint  dément  jilixandtht ,  q«e" 

*  les  Grecs  cânBoifToiénc  la  Di-" 
'-  vinité.  Il  fuppolè  que  c«s  peu-' 
"-  pies  adorent  le  même;  Dieu  que 
'  nousj  quoique-  de  ne'foit  ppi' 
'  de  la  même  manière.  Il  ne"  nous" 
'  défend  point  d'adorer  le  nlêine 

■  Dieu  que  les  Grecs  I  mais  il  nqns" 
•'  dé^d  de- l'adorer  de.  lu-mêoié' 
'  façon.  H  lions  ordonjie -det  dtan-" 

*  ger  la  matiifte  <te  txMp  auké  ," 
'  &  nullement  l'objet.  :    • 

„,Les  Payens  ,  dit  Lacune»,' 
"■  (iJr^adinettentpInfieilrsiBieœ;' 

^  .  •'     -     ;  -.0   :....:  r      ■>•  dj," 

(«)  S/fiki.' /«.'''«rji.  «Jj.  "    '.  -f 

'  (i)  Lit.  I.  {■  !(' 
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*'  dUent  cependant  que  ces  Diri- 
"  nités  fabiltemes  préfident   telle- 
"  ment  à   tonte»    fes  pirties     de 
■■  l'UniTers,  qu'il  n'y  a  qu'on  fcul 
"  Rcâenr  &  Gouverneur  fupi^me. 
"  De-Ià  il  fuit  que  toutes  les    »u- 
"  tie»  puiflànces  invifibles  ne  font 
*'  pas  des  Dieux  ,  mais  des    Mi- 
"  nifttes  ou  des    Députés  de    ce 
•"  Dieu  unique,  très-grand  i&  tout- 
"  puiflant ,  qui  les    a    conftitués 
V  pour  exécuteurs  de  fcs  volontés. 
**  Les   Payens     rcconnoifeoient 
"  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  Dieu, 
"  qui  remplit  tout  ,  qui   pénètre 
••  tout,  &   préfide  à  tout.    Mais 
"  ils  croyent    qu'étant   préfent  à 
"  fan  ouvrage  d'une  manière    in- 
"  corporelle  &  invifible.c'cft  avec 
■^laifon  qu'on    l'adore    dans  fo 
"■  efihts  vifibles'  k  corporels.  ' 
Te  finis  par  on  femeux  pafsage 
•"  de 
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de  faine  Auguftin  qui  rédiiit  le 
Folycbeifme  des-Payens  à  l'unité 
d'un  fenl  principe.  "  Jupiter,*** 
"  ce  Vercy  (a)  eft  ièlon  les  Phi- 
'**]olophe$  l'ame  du  monde,  qui 
**  prend  des  noms  difièrens  Ièlon 
"  les  effets  qu'il  produit.  Dans  les 
"  eTpaces  étheréeson  l'appelle  ya- 
"  pitet  ,  <fans  l'air  Junon  ,  dans 
"  la  Mer  Neftunt,  dans  la  terre 
"  F/arm,aux  Enlèrs  Tnjerpine , 
"  dans  l'Elément  du  feu  yulcaia, 
"  dans  le  Soleil  'Piœiui  ,  dans 
"  les  Devins  .^/«Aîr»,  dans  la  Guer- 
"  le  Mdrs,  tlana  la  Vigne  Bac- 
"  chus,  dans  les  Moifsons  Ceris, 
"  dans  les  Bois  'Diane,  dans  les 
.''.Scieiicesi  Minerve.  Toute  cet* 
A*  tè  foiilede  Dieux  fie  de  Dédscs  ne 
"  font:  que  lé  même  Jupiter , dont 
-"  bn  exprime  les  diiïcrentcs  ver- 

"  tus  par  diss  noms  diâèrens.  '  ' 

.:       Dj  . 
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il  eft  donc  .évideikp,  par  le  té- 
moignige  des  .  Foctes  prebnes , 
des  Pbildfophes  Gmffls,,  2;  des 
.pères  d«  l'Eglift,  que  le?  Payens 
,irecpaniiti9«iept.  upe  fçute  DivinM 
.iuprâoie.  ,Le$  Odencaux  >  les  E- 
.  gypcieie  ,  les  Grecs  >  les  Rpauins 
.t^  toutes  IqsNaçiflns  enfeignoient 
,iinivçrfeUe|iKnç„(:fttt  térité. 

.  Vert  U  .einqnanriime  -Qlyripia. 
,  de>  fix.oens  ans  avaac  l'Ere  Chré- 
,  tienne  >  les  Gi^cs  sqraiic  perdu  les 
.  £;^nçe$  tradittountlhs  «les  Orien- 
.t9ux  ,  négligèrent  la  .doctrine.  <dA 
An«:ieiw,  ^  c<>n>incacçiieat  à  i-at- 
,&nn6r  fur  la  nature,  divine  pu 
..Us:  préjugés  des  feos  &  de  l'ima- 
■cinatioa. .  Anaximandre  .yiroit  aloiï^i 
il  &t  fe  {iremier  qui.  voulut  hiit- 
:]iit.del'Uniyer3,le  féntimpnt  d'une 
in6eltigenccfbuveraine»pour  rédui- 
re-tout  i  raâion  ^'une  .matière 
-aveugle  qui  prend  nécellairement 
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-Ces -fortes  dé  formes.  Il  lue.  fuivi 
par.  LcQcippe ,  X)eiiiocritc ,  ?£picu- 
Te,.StntoBà..L^crece,  &:  traite  l'E- 
.colcides  Afoiniftes.  >'  . 

Fftba^re  ,  lAmxagoie  ,'.>Socra- 
te,»  Platon  .Ariftôte,  &  «ras  les 
Grands  'Homoéd  de  là  Grèce,  fc 
foqleyereiijtjcontte.  cette  doarihe 
ijmg^»  M  I  tÂcJietent    de  .rétablir 
l'awiéfine  TWqIq^.  de»   Orien- 
.taU;t.;  fiCes-  !Genic8'  itipénear^ro* 
.ygient.  dans 'la  Nature,  moùvémmtt 
ffBfit^.,  itejfem.  ■OixomiaeÀ'viée 
,de.  Il  tlatiel1é^:>ne'  .ientEmeniCKii- 
.ne.de  ee^iroispropàétés'^  il^icoh- 
cldoiiiU'  qu'il  y 'aw»it;dain  la(  Na- 
ture une  autre-  fubftance  vfxii 
-maticfle.'-  •:     '•■.i^'  ''■■  :■'■'-  ■■-■■-' 
:    t»!Gcea)  «'«iant  ainfi  pattâgfc 
eh  ■  deux  SefteS ,  ôà  difputa  long- 
-téàipt  de  -pan  Se   d'aistre  fans  ïc 
convaincre.    Vtrs  la    uoé-  Olym- 
piade, Pytrhon  forma  une  troifiéme 
D  4  S«ae 
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SeStc  donc  le   grand  principe   é-u 
toic  de  doncer  de  to\if  de   de  nel 
rita  déàdcr.    (a)  Touis  les   Ato.  I 
miftcs  qui  avoicnc  cherché  en  vain  | 
une  démonftratiûn  de   leurs   iâux 
principes  ,  Jc  réunirent   bien-tôt  à 
'  la  -  ScÂe  Fyrrhonienne }  ils'  s'aban- 
donnèrent  follement  au- doute  uni- 
verfel,  je  parvinrent  peu  après  i 
-un  tel  excès  de  phrénéfie  ,   qu'ils 
■  doutèrent  des  vérités  les  plus  clai- 
res &  les  plus  fenfibles.    Ils  fou- 
tintent  làns  allégorie,  que  tout  ce 
qu'on  voit  n'ctt   qu'une  illulion  > 
' Ce. qiie  la  rie  entière  ell  un  fon- 
'ge.' perpétuel ,  donc  ceux  de  U  nuit 
fine, iônt'^que.  des  images.- 

Enfin  Zenon  établit  une. quatriè- 
me Eeolt,  vers  I4  ceitt  tientiéme 
Olympiade.,  Ce  Philo6phe  ticha 
:de  concilier  les  Difciples  de  De- 
-mocrite  aycc  ceux  de  Flacon  >  en 
6m- 
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SUR  LA  MYTHOLOGIE,  gi 
fbutenanl  que  le  premier  principe 
■étoic  une  Sageflfe  infinie,  mais  que 
^n  elsence  écoit  tin  pur  Ethei', 
ou  une  lumière  fubtile  qui  iè  ré- 
pandoit  par-cout  pour  donner  H 
vie  ,  le  moÙTemtnt ,  le  la  raifon 
k   tous  les  Etres. 

Dans  ces  derniers  temps, on  n'a 

fait  que  renoureller  les  ahcienno 

-erreurs.  Jordano  Bruno,  Vanini  , 

te  Spinofii   ont  rappelle   le  mon- 

.  ftrucux  ryflémé  d'AnaximândAs.  Ec 

.«e  dernier  a  tiché  :4'éblouir  les 

-àmcs  foibles),  ca'cfonnanrune  êop- 

ne  géométrique  i  ce  fyftteié.     ' 

Qnetqnes  Spinofilies  lèntant  que 

TéyideJice  lene&hiippe  itommo- 

'menc  dÀAs  les-pt^tàuMes  dénioor- 

-ftrations  de  leur  'maSiisc,'kax  tôt»' 

bés  dans  une  eQiece  «le   Pyrriio*' 

iiiliAe  infenfé  ,  nommé  fEgtmir- 

ne  j  oâ  ehacan  '  le  csoit  le   &ul 

icre  «xifteni; 

Df  M. 
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Hobbès     iç    .plafiturs     autres  1 
PhilofophM  faofife déclarer  athées,  | 
<)&nc.  ibuKnir,  que    la    p^fée  8c 
.l'étendue  peuvent  être  des  propri- 
-étéc  de  la  jnémc  iùbftance. 

Defçane$,,le  Fm  Jklaicbranche, 
Leibnitz,  Benticjc,  lé  Dr;  Clx(kza 
!*f  fPlu6e»r«  Mewphjiioens  d'un 
génie  également  ûibtil  &  {>rofbnd 
.tâchent  de  réfUtcr  ces  erreurs, & 
jde  ic^alirpier  par  lieur  railhnac- 
fflent;  J'ancienae  Théologie.  Us 
«JDucenc  -aux  ^icavcs  tirées  dos 
aSeta,  celles  qu'on  .tve  dé  l'id^ 
de  la  première  cauferiJs  fbftC  fen- 
itir  que  les  nifons  de  croire  £>nt 
nfiniment  plus  fortes  que  celles 
^'pn..  a-  de  douter,  C'eft.  tout  ce 
^U  Aut . icheixfaer  dons  k».<^ 
ciinions  Metapli}£qaeai 

Lfhiftoire  ^  i  tCfnpà'pRfl<M<(S 

^inibUblei  ài  céllci'de  sos  joNia. 

4.'clpric  ihnmain  prend^.'iDew  près 

to 

-Cooglc 


SUR  tA' MYTHOLOGIE,  fj 
les  mêmes  fbnnes  dans  les  diffireas 
Itécles.  Il  s'égare  dans  les  mêmes 
routes,'  11  y  a  des-  erreurs  uni- 
vèrielles,  comme  des  vérités"  im- 
mual^la;  Il  y  a  des  maladies  pé- 
riodiques pour  l'efprit  ,  comme 
jiouir  lés  corps.'     -    ' .'      '  ■     ' 


n  '.au    "  r:j  u-u'i 
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SECONDE  PARTIE.- 
,    VJe  la  Mythtltgie    des  AHçiini. 

LES  hoiAmes  abagdonq^  à  h 
feule  lumicrede  leur  railbn  ont 
toujours  regardé  le  ou/  «mal  & 
fiyjique  »  comme  un  pfaéooméne- 
choquanc  dans  l'ourrage  d'un  £• 
tre  infiniment  lige  >  bon  &puiflànt. 
Pour  expliquer  ce  phénomâie ,  ks 
Fhiloropbes  ont  eu  recours  à  plu- 
ficurs  hypothélès. 

La  railbn  leur  diâoit  à  toré , 
que  ce  qui  cft  ibuverainementboo» 
ic  peut  rien  produire  de  méchant, 
si  de  malheureux.  De-là  ils  con. 
cluoicnt  que  les  âmes  n'écoient 
pas  ce  qu'elles  aroientété  d'abord, 
qu'elles  étoient  dégradas  par  quel, 
yie  Ëitttc  qu'elle»  aroicnç  corn- 
l  Ci  mUc 
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(  ^Ue  ,<laiu  m  éfit  pré«édew ,  que 
'  cette  Tic  eft  un  lieji  d'exil  &  i'ec 
.  piayion  »  fie  ^'enfîit  tous  les  Ef 
très  îèroient  rétablis  daiu  l'ordre: 
Ces- id6ts  philolbphiqaea    avoi< 
Att:  (NfendaiK  pae  autre  origiaéi 
La    tradition    s'unifloit  à  Jà  :na2 
ioa  ,âî<«Ite,  tradition   «mit  ré- 
pandu, dan»  toutes  les  Nations  cer* 
caioet  (çiniont  communes  <èr  les 
iKœéats  du  ni«nde.    C'eft  cenat 
je  Knia  <âire  voie  dans  cttteiftêoiH 
deStmé,^  ftia-coiaiileun  ib^ 
gé  de  la  dtârïae  Qaditi(«i«lle  des 
Anciens.  '     " 

'  'Jeiuimaupotr.|Mrb  Mjn^Mb^ie 
dc(û^ins[^;<^  Vjm^M.  '■■'t<m 

êfai  d'or  ou  de  Saturne  comme  un 
état  heiireBx,,  oii.il  ji'j  avoit  jij 
tf albpit^jiii  cnmèa  >  ai  travùl ,  ai 
[>ei|ie ,  qi  maliAIié'^  m  mort:  i^ky 

'V  ''.'r  t  /^-''  ':;^-.7-'""  \'m. 
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'  Ils  nousrépréfeiRnt  auconcraire 
4e  fiecfc  de  fer,  comme  le  commen- 
rement  du  mal  pfiyfique"  de 'mo- 
ral. Les  tottShnces,  les  rices, tous 
les  maux  cruels  Ibrtepc  de  la  boëte 
fic^e  de  Faodore  ,  tE  inondent  la 
teneG*.] 

Ils  nous  parlenC'du  fiscled'orré- 
npuveUé)  comme  d'an  temps  oà 
Aftrée  doit  revenir  fur  la  teire^  oà 
la  ju&iee  )  la  .})aix  :  £c  J'inmKxocc 
(Ùvent  repiendre  leins.  psanief» 
drpitsj ,  fc  otk.  .tplit  dait,tociiélai 
W  dans  6  pecfeftion  pdiaiBiivi 
[-] 

'  Enfinils'  «Aanccnc  par/ttutllca 
(splpits  d'Uftr.fit)  «te  JilptDn  4m» 

':;  .  ^     j  ^    ,:,;;■  .      .^ali 

Mtf  Frtelum  Titèi.  'Plat.'XJi.y.  CA.  io,X«-' 
rtt.,hk.-^:Dial.,tùtkmffB;-L»tli\î»Slfi 

^(  b.)  Ovtd.   MtIfLti.    1.  /.*.  4.   5.  *  t: 
ni-  àetrg.  Lit.' t.  *Arf  i  itf.  ^«tjm    î*//^.  tf. 


SURiA  MYTHOLOGIE.  S7 
jpi  les  Jiomniçs.  Ils  lui  4otuientdcs 
poE^s  difiÉrens  félon  fes  différeiicçs 
fonâripns. .  Tsuuôc  c'efl:  ÂpoUoa 
.qui  cqmbat.Pychon  &  les  Titans. 
.Tantôt  c'eil  Hercule  qui  détruit- 
ies  Monllres,  &  le«  Geans,  &qui 
pucge  la  tefrc  .-de  leurs  fureurs,  &" 
de  leurs  crimes.  Quelque  fois  c'eA 
■Mercure ow  le  Mellagcrdes  Dieux, 
qui  vole  par  tout  pour  exécuter  leuns 
volontés.  D*aucrca  fois  c'efl  Terfée 
qui  4élivre  ArtèpffM  Q" ,  '^  nature 
hmhmné  >  idu  mçnflre  qui  fortit 
de  l'abyme  p«ur  la  dévorer.  C'eft 
toûjoufs  quelque  fils  de  Jupiter 
qui  liTtô  des  bMailles  ,  &  qyi  ren>> 
pœtOiWs  itiacritos.  ,  - 
.  JciJiîinfiftc  point  ftt  ces.  4efj 
«riptiom  poctiques  iT>arce  qu'oq 
tMfuc  les  regarder  comme  des  ficv 
tiens  >  laites  au  h^zwd,.{ipur  emr 
t^ir  un  poëme  &  pour  amufér 
l'efprit.  L'illufion  eft  à  craindre 
:   .djns 
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dans  les  rapports  &  les  «cplics- 
cations  allégoriques.  Je  me  hâte 
d'expoftr  la  doarine"  des  PhUo- 
fophes  8e  fur  tout  celle  de  Platon. 
Ceft  la  fcuroe  où  Plotiny  Proclus, 
&  les  Platoniciens  du  troifieme  fie- 
clej  ont  puiB  leurs  priâcipales  t; 

dées.        . 

Commençons  par  le  dialogoe  de 
Phedon  ou  de  l'immorciliCÉ  ,  dont 
Toici  l'anatyfe.  Phedon  raconte  à 
fes  amis  l'état  où  il  Tit  Socrate  en 
mourant.  Il  foitoit  de.  b  vie  , 
^»/,  arec  .ont  jôye  paifible  ,  * 
nne  intrefiidité'  genereufe.  Ses  a. 
mis  loi  en  .demandèrent  la  caule 
''  J'efpere  ,  leur  répond  Socmc  ) 
•'  me  i*uiiii  àta  Dieux  bons'  «e 
"  parfaitS)  &  à  des  Inmnies  meiV 
*  leurs  que  «eux  qie  je  l»Me  fi» 
«  la  terie.(  «  }  - 

-      ■■        ■;    ,-    ■  Ce- 

!  t  )  r^-  4'-  f- 
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-SUR  LA  MYTHCtt.OGIE.  89 
Ccbes  loi  asmt  dit  que  l'an»  & 
dill^>e  apràs  la  mort  comme  une 
fumée  ,  &  s'anéaotit  tout  k  fait,* 
il  combn  cette  ofimaa  en  tiduat 
de  prouver  ^le  l'ame  a  eu  luw  e- 
xiftance  réelle  dira  un  état  heureux 
avant  que  d'animer  un  corps  hiv 
snatn,  ^  è  ) 

II  attribue  cette  doârine  i  Orw 
phée.  (  c  )  "Le»  Dirciples  d'Of. 
„  pbée,i//r-//,  appelloientle  corpt 
,)  une  prifbn  >   parce  que  l'ame  cft 
„  ici  dans  u;n  état  de    punition '^ 
'n  )a(qu'àce^aVlleaitexpié.tes  &u- 
u  tes  qû'ellea  cominilcs  dans  le  ciel 
ai  Les  anies  ,  contimu    'Platm, 
„  (  <>  3-  4""^  'i'ut  trop  abandon- 
I)  nées  auï  plaifirs  corporels  ,  te  - 
-^  qui  fe  ioat  abnnieS)  errent  lin  la 
»  cène ,-  te  rentrent  dans  de  nou- 
veaux 
(i>)r»!7- 

(  c  )  tl*t.  Crata.  f.  ij6. 
'    (t)  rfiJn.[.(i.Si.(i.      ■         ..      . 
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Sta  :•■  DÏ9-€IS'.V  KS- 
„  màk  corp&'  Cw  tiute  volupté 
9,  Se  toute  palfiqni.  attachent  Taine 
t^aji  côtps  :,  iiic  jMtibadent  «pi^elk 
)«  eli  -de  mémeoicoie.  >  &.  la.  ren- 
•9^  dont  r-^aut- Màû  dâc -y  corparA- 
k,  le  ;  de  &ite  qu'elle  ne  peut  8*611- 
»  votçT-  dam  «me  autre.  viC}  m^is 
)f  impure  &  appelàntie,,':eUe.(:$^n- 
4, .  foooç  ije  -ifQuyoau  dans,  la  .n^ie. 
9»' tifire  j  5t..c|:yie9t  par  JàMncsi^' 
,}  ble  de  féflttoncer  vers' les  pur^ 
a,'  régions,  &  4'^cre  réunie  à  Ion 
.»  PriBCMe/,.:,   :       ',      i,,  ;,    ,    ,. 

.  y^iiàila  loarce,dçla;MçKiM>'V' 
.COfeque  fJatpp,  rcpijé&nK 4j<>s  Je 
/ecoiu/  Timei  .comme  une  allegprio 
te  quelqueToiis  camracun  état  réel, 
39Ù  ,1c*.  araes^ni:  fe  ;/^iKijtei>dn  ,  iji- 
riJigSc».  de.U  fiipilême.  Nfitude.,, 
■féiourltent  &-  foufiitnt  l|i«ce(Vre- 
:ment  dans  le  corps  dés  ditFérensa- 
nimaux  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  Ibient 
purgées  de  leurs  cçimes  par  lespei- 
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SU%  ï-AMVTHOtOGIE.  :s« 
tifS  qii^«tles  fiibilToiit.  OtSt  ce  qui 
,9  Ait  qroine  à  quelques  flulolb- 
jphs»  >.t9»c  le?  »mesiie«  bitœ-étqi- 
«itl'^S;  iniielliigoijcçs:  digradéas:  ,. 
f!;;»ï;l»  âmes  pofes,  aJtittiVU- 
n  «nt  >  qui  ont  ixavaill^  ici>J»s.à 
a»,  fe  dégager  de  (jouté  (ômHure  ter- 
«  reSK ,  fc  tïcireia  apte»  ta  mort  ■ 
'„  duat  uniitu  AiViGUle ,  qai  nau* 
9>  sft  infanni  j^  t>ik  le  {>ur  s^inic 
^,  aa.{>ur  .le  boa  ^unit  à  ion  fem. 
4,  ble  ,'S(  natic  estèace  iismortel- 
^  lé.Jà.l*cc&noq^ivine. .'  . 
c  il  appéUeiuBî  Hen:  iXi  pai^M 
3'w9\£. oàF  IcS'  àmos.'&iiibiciic  4eur 
^demeure  avant  leur  d^adatioiT.  ; 
,,  La  terre  eft  iitinienlè  ,  \^itydiu 
■))  >Vi  «û(is  «'en  coflhoiBbnï'&li'en 
„  habitons  qiSuh'pétfr  coiii.  ■  Cet- 
j,i-ifc  tèirré  ïtliéïiéé  ^,  aiifciën' "fôjbur 
),  des^àmes  ,  cfl  placée  dans  les 
„  pures  régiohs  du  Ciél  j  où  font 
les 

■(  <  )  Ih-  8i. 
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»  le»  aibes.  Nous  qui  vivons  dans 
-M  cet  abtmes  profonds  ,  aousaotis 
-M  imaginons  que  nous  tommes  dans 
»  un  lieu  élevé ,  &  nous  appelions 
,,  l'air  le  ciel  ,  reinblabtcs  â  -  un 
.»  homme  qui  du  fond  de  la  ma 
)i  voyant  le  foleil  k  les  aOres  an 
»  travers  des  eaux  >  ooirott  ifiç 
u  l'Oçean  eft  le  Ciel  mime.  Mais 
il  fî  nous  avions  des  alUes  pour  nous' 
»  élever  en  haut  ,  nous,  verrions 
»  que  c'en  là  le  vrai  ciel ,  la  vrajre 
u  lumière  &.h  viaje  tenté.  C6ni> 
M  me  dans  la  merj  tmitLéft  trotihléi 
Il  liDi^  &  défiguré  par  les  i^qui 
M  y  abondent'}  de  même  dans  notre 
»  terre  preste  tout  eft  diftorme., 
,1  corrompu,  délabré  ,  çn  «ompa- 
»  railbnd^  la  terre  prin^itive. 
_  Platon  fiit  cnfuite  une  delcrip* 
tion  pompeufe  de  cette  terre  éth^ 
rée;  dont  la  nôtre  n'eil  qu'une  crou- 
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«xltochte.  C»)  nlldit  qiietout' 
-,,  7  étoit  beau  >  Jumonieux  , 
»  tnaSfonnt.  Des  fruits  d'un  goût 
„■  exquis  ycroiilbient  nacureUement» 
„  il  y  coialoit  des  fleur»  ide  Nec-: 
5,  taT}  on  y  le^roit  la  lumière  com- 
„  me  nous  ie4><>»i>^  '*'>'  >  ^  ''"B 
„  y  buToit  des  e»nx  qui  étoient 
„  plus  pures  que  l'air  mime. 

Cette  idie  de  Plan»  ^aaxaàe 
avec  oélle  de  Dçfcanes  lut  la  natu- 
re  des  planette».  Ce  Philofophe 
moderne  croit  qu'elles  étoient  d'a- 
bord des  Soleil»,  qui  contraaetent 
enfuite  une  croûte  épaifle  &  opa- 
qaei  ttais  il  ifc  parle  point  de» 
«aifens  morales  <ie  ce  «bangement, 
parce  qu'il  n'examine  Je  monde 
qu'en  Phyflden.     - 

Li  même  doftrine  d»  Platon  elle 
«sncore  détdc>pp«e  torfloB  Timfc.^ 
-:'-  ■        .    .;    i:     »  2;:jî  ;;:>   ■  -    '*'•■ 
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bl  il  aii|U9  ^iicéaie  ^^  Salon  '  daa» 
its  -Ticgiaga'  «htrvtint .  un  BnÊcrc  E- 
gypticaibr  l'antiquité  du  monde» 
Iw  fim  oi^iae,  &  fiu.  l«ï  révolu- 
tùmslqài  7.  irait  emvJiDft,  icloh  1» 
MfdsologiBM  dbsi-  Gœosv  'Alpes,  le 
.  lettre  y£g;iitii:ntliijj  die,  Ç  a<)„  & 
".  Solani  &)lan,;veia  aOta  Gcect 
"  voua  êtes  toujours  .oaBip»  ■  & 
'■/noasi^l»:  foqrelie^.jantùs  4tMi,>â- 
"  :ge.  .n*Bi:  Votre;  a^c.iïft  '  :  jouiwr» 

".  (ie.tt'j>:ïiicu(ia  viwe  ce^noiflàit- 
"-  ûB  de  l'Anciqiitté.Il*ft,srriTé,pî«- 
'*  fieurs  inondsitiona  <^  canft^ta. 
"  .tjonïfut.  1»  tetre ,  c«u)ites  pK  le. 
't-dhangemeot  dçs  mo\ivefùfips  ce-. 
",  lefies.  Vôtre  hiOoijrede  FhaëtoDr 
;^  ^ÙP'")'^  uaeA^le ,  n'eft'poutoac 
,)  pas  £uis  quelque  (bndamcotvcrita- 
,ibki.  N«1|8  suttefc  ^Egjfppms 
»-_a9H*^W»»*  ,8en|it»4;ii.  .'PSnw^j 
>f  ib  de  ces  £iits  dws  nos  monu- 
mens 

(  a  )  Jim.  f.  1043.  ■■■.-   v'i  ■  ~  » 
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SUR  14  MYTHOLOGIE,  sj 
„  inen»,&:43aos  ne»  temiplési'iiiais' 
,y.  et  n'efl  qnç-depuis  peu  f^ùeles' 
,T  Grecs-  ont  cooou  les  '  Lc(Crç$  i 
31,  les  ^Mulès  <c  les  Sciences..  .  -< 
•  Ce  dilcours  'donne  bccafîon'  à' 
'Eidiée  d'expliquer  à  Sôcratc,  l*ori-' 
gme  des  ehaCes  ,  &  l'état  piimi'* 
tif  du  monde.  (<«}  „Tout  ce  qui' 
».  a  été  produit ,  dxt-i/^  a  été  pro-  ' 
„  liuit  par  quelque  caufe  II  eft 
,^'idifHcile  de  cnnnoîÈrc  la  natûre- 
„  <de  cet  Arè&ite&e ,  &  de  ce  père' 
,»  de  l'Univers  ,  &  quand,  vous' 
„  là  découyfiriez  ,  il.  voMs  ièroit 
,;;impaffible  <le  b  biiei^ompren''. 
.^dretam  VulgtijBr  .,  n],  ..!:„;•■ 
,  -ji,,  :Cec^]AcciiitéAe<  ciipfitni^:4li, 
":  !a  eu  quelque  modélefeloii  lequel, 
".B  a.  toBt  ptodviç  t,?Cyçe,mp^é^ 
"sleiuctelt:  linmivMbg  <îoçnm»,jil 
"-ie%t>iini;  «iriVIO  /WnSWirfl<iiillfn< 

"livif^Hx:»  Aife«Mtesjifcrf?fl.»H" 
.j!  tant 


pf  DISC  ou  RÇ 
*f  taoc.qù'it  âoit  poffihie  ,  fen- 
"  blables  i  fbn  modèle.  Il  a  £>ic 
*'  le  inonde  un  tout  par£ût»  com- 
"  poM  de  partiel  roucet  par&ices , 
f!'  8c  qui  n'écificnc  fajates  ni  i  la 
"  m^adie»  ai  :à  la  viciHefle.  Le 
'*pefe  de  toutes  cbofe*  C<^  foyaot 
"enfin  cette  belle  in>age  de  hiy- 
*^  même,  iè  plue  dans  ibn  ouvrage  f 
"-9c  cette  ^^oycJui  inlpira  le  de* 
■'&  sieireirfre  cette  image  de 
"'iplts^iii  ptosfemblableà  fi»  mo- 

•«défe,'     :     ,■      ■-     ,: 

'■  Dans  le  dialogue  appdllJe  Vt- 
HMtfifiVUàài  àomme  cet  icat 
primitif  <ln  monde  ,  '^  legneile 
Satufri*  ,  te'  voià  coidnisil,k 
dénit.  (<)  "  DJeu  <toit  aloa  le 
"  prince  &  le;  paré  commun  ide 
^  tous  t  îf  gowvnieit  le  nionde 
"  par  Itii'Wème^  «Minlé  it  le  goa- 
"  TcNw  t  prMbit  pair  te  Dièiiz 
I'  iiiièrieun,^'Alot»  h  lAifeius,,  ni 
la 
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-SUR  LA  MYTHOLOGIE,  p; 
'la     cruauté    ne  regnoicnt  point 

*  ûir   la  terre;  la  guerre  &  la  fé- 

*  dirion  n'étoienc  point  connues. 
'  Dieu  nourrifloit  les  hommes  lut- 

*  même;  il  étgit  leur    gardien   5c 

*  leur  pafteur.  Il  n'y  avoit  ni  Ma- 
!  giflrats-ni  Politique  comme  à 
"  préfent  Dans  ces  heureux  tems, 

*  les   hommes  (brtoicnt    du    fein 

*  de  la-  terre  qui  les  produifoic 
"  d'elle-même»  comme  les  fleurs 
•'  &  les  arbres.  Les  campagnes 
"  ^tiles  fournilloient  des  fruits 
*■'  &  des  bleds  iàns  les  travaux  de 
*'  l'agriculture.  Les  hommes  ne  cou- 
"  vroient  point  leur  corps  ,  parcç^ 
"  qu'on  ne  fentoit  point  encore 
'-  l'inclémence  des  iàifbns.  Ils  pre- 
"  noient  leur  repos  fur  des  lits 
"  de  gazons  toujours  verds. 

„  Sous  le  règne  de  Jupiter  ■,  le. 
"  maître  de  l'Univers  apnt  cqm- 
'..  n»  abandonné  les  rênes  de  (bn 

Tome  IL  E  ■  cm- 


p8  DISCOURS 
**  empire  >  le  cacha  dans  une  re- 
**  traite  inaccei&bte.  Les  Dieux 
"  inferieurs'qui  gouverooient  Cous 
"  Saturne  >  le  retirereac  aufli  ,  & 
**  le  monde  fecoué,  juCqu'aux  fbn- 
"  démens  par  des  mouvemcns  con- 
*•  traites  à  fon  principe  &  â  iàfin, 
"  perdit  ùl  beauté  >  &  Ton  éclat. 
"  Alors  les  biens  furent  mêlés  a- 
"  vec  les  maux.  Mais  à  la  fin  j  dc 
"  peur  que  le  monde  ne  foit  pion- 
**  gé  dans  un  abyme  éternel  de 
"  confufiqn ,  Dieu  auteur  du  pre- 
"  micr  ordre  reparoîtra  &  repren- 
*'  dra  les  rênes:  Alors  il  change- 
**  ra  toutt  en  détruiHtnt  U  vieil- 
"  leflè  t  les  maladies  j  $c  la  mort. 
Dans  le  dialogue  appelle  The- 
4rust  Platon  reclierche  les  caufès 
fecrcttes  du  mal  moral  qui  a  pro- 
duit  le  mal  phyfîque.  (a)  "  îl  y 
*'  a  en  chacun  de  nous,  dit-il  y 
deux 
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SUR  LA  MYTHOLOGIE,  p, 
'*  deux  ceûorts  dominans  ,    le  dé- 

fir  du  plaifir  ,  &  l'amour  du 
"  bon  ,  qui  font  les  ailes  de  l'a. 
"  me.  Quand  ces  ailes  fc  fépa- 
"  rent,  quand  Pamouf  du  plaifit 
"  &   l'amour  du  bon  fe  diTifenti 

alors  lésâmes  tombent  dans  des 
"  corps  mortels,  &  yoici  félon  lui  les 
plaiCrs  que  les  intelligences  goûtent 
dans  le  ciel,  &  comment  les  âmes 
déchurent  de  cet  état   heureux. 

"  C")  Le  grand  Jupiter ,  //it-H, 
"  animant  fon  chat  aîlé,  marche 
"  le  premier,  fuiTi  de  tous  les  Dieux 
"  inférieurs  &  des  Génies.  Ils  par- 
"  courent  ainfi  les  cieux  dont  ils 
"  admirent  les  merreHIes  infinies  j 
"  Mais  lorfqu'ils  vont  au  grand 
"  fellin,  ils  s'élèvent  au  haut  du 
*•  ciel ,  M  deflus  des  Sphères.  Au- 
"  cun  de  nos   Poètes  n'»    chanté 

(*}  F/i.  1112. 
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100  DISCOURS 
"  julqu'ici  ,  ni  ne  peut  cbanter 
"  iUfiîlâmment  ce  ïieu  fublime.(tt) 
"  Là  les  imes  concêmplent  pir 
"  les  yeux  de  l'elprit ,  l'eflènce 
"  vrayement  exiftence  qui  n'eft  ni 
"  coloi^  ni  Sgfuée,  ni  fcnfible  , 
"  nuis  purement  intelligible.  Là 
"  elles  yojrent  Ii  vertu,  la  vérité, 
"  la  juftice  >  non  comme  elles  font 
"  ici  bas,  mais  comme  elles  exiflent 
'  dans  celui  qui  eft  r£tre  même 
"  Là  elles  fe  rarsafient  de  cette 
^  vue  julques  à  ce   qu'elles  n'en 

'*'  puiisent  plus  ibutenir  l'éclat.  A- 
V  lors  elles  rentrent  dans  le  ciel, 
••  où  elles  fe  repaifsent  d'Ambroi- 
"  fie  &  de  Neftar.  Telle  eft  1» 
"  vie  des  Dieux. 

"  Or  ,  continue    Tlatm  ,   Qh) 
"  toute  ame  qui  fuit  Dieu  fidelle- 

.  "  ment  dans  ce  lieu ,  fublime ,  de- 
meu- 

(*)  tS(,  IJ2J. 


SUR  LA  MYTHOLOGIE,  toi 
"  meure  pitre  &  (ans  tache.  Mais 
"  fi  elle  fe  contente  de  Ncdar  , 
"  &  d'Ambroilie,  (ans  accompagner 
"  le  char  die  Japiter  ,  pour  aller 
"  contempler  la  vérité ,  elle  s*ap- 
"  pcfantit ,  elle  rompe  (es  aîlçs  y 
"  elle  tombe  fur  la  terre  »  &  en- 
"  tre  dans  un  corps  humain ,  plus 
"  ou  moins  vil  ,  ièlon  qu'elle  a 
"  été  plus  ou  moins  élevée.  Les 
„  âmes  moins  dégradées  habitent 
M  dans  les  corps  des  Philolophes, 
n  les  plus  méprifabl^  animent  les 
„  Tyrans  &  les  mauvais  Princes. 
},  Leur  (brt change  après  la  mort, 
„  &  devient  plus  ou  moins  heu- 
„  reux ,  iuivant  qu'elles  ont  aimé 
„  la  vertu  ou  le  vice  pendant  lent 
„  vie.  Ce  n'eft  qu'après  dix  mil- 
„  le  ans  que  les  âmes  fe  réuni- 
„  ront  à  leur  principe.  Leurs  ailes 
„  ne  croiflënc  fit  ne  fê  renouvel- 
„  lent  que  dans  cet 'Cfpace  dcfems. 
E  3  Tel- 
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Tell«  eft  la  doStr'Oie  qiic  Pla> 
ton  opp(^t  à  la  feCtc  proBine 
de  Démocrite  &  d'Epicure,  qui 
nioicnt  la  providence  éternelle, i 
cauiè  du  mal  phyfique  &  moral. 
Ce  Philofbphe  nous  fait  un  ma- 
gnifique cablew  de  l'univers.  Il 
le  confidere  comme  une  Immen- 
fité  remplie  d'intelligences  libres 
qui  habitent  &  qui  animent  des 
mondes  infinis.  -Ces  intelligences 
font  capables  d'une  double  fclicitéi 
l'une  en  contemplant  l'eflence  di- 
yine  ,  l'autre  en  admirant  fes  ou- 
vrages. Lorfque  les  âmes  ne  font 
plus  confiiler  leur  bonheur  dans  la 
connoîilànce  de  la  vérité  i  6c  que 
les  plaifirs  inférieurs  les  décacfaêot 
de  l'amour  de  l'eflence  fùpréme, 
dles  font  précipitées  dans  quelque 
planctce  pour  7  fubir  des  peines 
expiatrices ,  juiqu'à  ce  qu'elles  foient 
guéries  par    les   fouf&anccs.    Ces 

pu- 


SUR  LA  MYTHOLOGIE.  105 
plancttes  font  par  confequent  fdon 
Flacon  comme  des  lieux  ordm- 
nfz  C<x)  pour  la  guérilbn  des  In- 
telligences malades.  Voilà  la  Loi 
ëcablie  (^b^  pour  confervw  l'ordre 
dans  les  Sphères  celeftes. 

Cette  double  occupation  des  E(- 
prits  celeAes  elï  une  des  plus  fu- 
blimes  idées  de  Platon ,  &  marque 
la  profondeur  admirable  de  fon 
génie.  C*eft  par  cfc  (yftême  que 
les  Philofophes  Payons  ont  tâché 
de  nous  expliquer  l'origine  du  mal. 
Voici  comme  ils  raifbnnoicnt.  Si 
les  âmes  pouvoient  contempler 
fans  ceffè  l'elTence  divine  par  un 
regard  immédiat}  elles  (èrotent  im- 
peccables. La  vue  du  bien  £bu- 
Terain  entraineroit  néceUaircmenc 
tout  l'amour  de  la  volonté.  Pour 
expliquer    donc   la  chute  des  ££• 

(')  Smxifiiîii. 
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10+  DISCOURS 
prits,  il  falloit  fuppolèr  «»  inter- 
valle ,  où  l'aroe  fort  de  la  prélèn- 
ce  divine,  &  quitte  le  lieu  flihli- 
me ,  poBr  admirer  les  beautés  de 
la  nilture,  &  fi  raflaficr  d'Am- 
broilie  ,  comme  d'une  nourriture 
moins  délicate, &  plus  convenable 
à  fa  nature  finie.  C'eft  dans  ces 
intervalles  qu'elle  devint  infidelle. 

Pythagore  avoir  puifé  la  même 
dofbrine  chez  les  Egyptiens.  Il 
sous  efi  rcfte  un  précieux  monu- 
ment dam  les  Commentaires  de 
Hierocics  fiir  les  vers  dorés  attri- 
bués à  ce  Philofophe. 

„  Comme  notre  éloignementde 
„  Dieu,  tlit  cet  auteur  t  &  la  pcr- 
,j  te  des  .ailes  qui  nous  élevoiene 
„  vers  les  choies  céleftes ,  nous  ont 
„  précipités  dans  <xtte  région  de 
Â  mort  où  tous  les  maux  habi- 
'„  tent ,  de  même  le  dépouillement 
„  des  afFeAions  tccrcftres  &  le  re- 


SUR  LA  MYTHOLOGIE,  jof 
y>  nourçllement  des  rerciu  j  font 
s»  renaître  nos  ailes»  &  nous  éle- 
n  vent  au  lejour  de  la  vie  ».  où  fë 
.»  trouvent  les  véritables  biens  fans 
3,  aucun  mélange  de  maux.  L'efscn- 
»  ce  de  l'homme  tenant  le  milieu 
.,}  eotre  les  Etres  qui  contemplent 
^  tQHJours  Dieu ,  &  ceux  qui  font 
„  incapables  de  le  contempler,  peut 
«  s'élever  vers  les  uns  ,  ou  iè  ra- 
■ii  baîTser  vers  les  autres,  (a) 
.  „  ht  méchant ,  dit  ailleurs  Hie- 
,y  rùclèf  »  jne  veut  pas  que  l'ame 
„  fbit  immortelle ,  de  peur  de  ne 
it  vivre  après  la  mort  que  pour 
„  fbufïiv.  Mais  il  n'en  ç(l  pas.de 
j,  mémo  df»  Juges  des ,  Enfers. 
,»  Comme  ils  forment  leurs  juge* 
a  mens.  Tur  les  règles  de  la  vçri- 
^1  tè ,  ils  ne  prononcent  pas  qt^ 
»    l'wnc 

,    f*J  Wtrtti.  Cemm.  m./vtres  Carm.  f.   187,; 
Zdit.  Csiiif.  1 70J). 
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„  rame  doit  '  n*ètré    plus  ,   mais 

**  qu'elle    doit     n*être    plus     vi-  | 

"  cieufé.    Ils  travaillent  à  la  cor-  . 

"  riger,  &  à  la  guérir,  en  ordon-  ' 

*'  nant  des    peines  pour   lé  £ilot 

"  de  la  nature  i  de  m£me  que  les 

'*  Médecins  guérifscnt  par'  des  in- 

**  cifîons,  les  ulcères  les  plus  ma-   i 

'*  lins.    Ces   Juges    punirent    le   1 

*'  crime  pour  cfaafser  le  Vice.  Us 

"  n'aneantidènt    pas    Pefsence-  de 

"  l'ame  j   mais  ils  la  ramènent  à 

^'exifter  véritablement»  en  la  pu-    I 

^  rifîant   de    toutes   les    pâffions 

"  qui  la    corrcxnpent.  C'eft  pour- 

^'  quoi  qnand  on  A  péché,  il  hat 

^  courir  au-devant  de   la  peine- , 

**  comme  au  ftul  remetfe  du  '^cc^a) 

■   h  parokdonc  mamfeflèraoït  par 

ift  doarine  des  plus  èêlébucs  Phi- 

loibphes  Grecs ,  i«.  Que  les  âmes 

préexiftoicnt  dans  lé  Cict  î".  Que 
...  . |ç 

j^)  IhiJ.  Csrm.  p.  izo- 
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SUR  LA  MYTHOLOGIE. lo;' 
IC'Japicer  con4uâeur  des  âmes  a- 
vanc  la  perce  de  leurs  ailes  ,  & 
celui  À  qui  Saturne  a  oinâé  les 
rètus  de  Ton  empire  depuis  l'ori- 
ginedu  mal»  eft  difïinâ;  de l'cfsen- 
ce  fuprâme ,  &  par  conféquenc 
-qu'il  lelsemble  fort  au  -Mythras 
des  Perfès  &  à  t'Orus  des  Ëgyp- 
tÙDS.  j«.  Que  les  âmes  onc  per- 
du leurs  ailes ,  &  qu'elles  ont  été 
précipitées  dans  des  ccups  mor- 
tels t  parce  qu'au  lieu  de.fuivrele 
-char  de  fupner  ,  elles  s'écoôenc 
;Crop  arrêtées  à  la  jouifsance  des 
-plaifirs  inférieurs.  4^.  Qu'au  bouc 
d'un  certain  .période  de  temps ,  les 
ailes  de  Paine  raialtronc  i  ic-jjuc 
Saturne  reprendra  les  rénes-de  foa 
JSœpi^e  ,  pour  rétablir  l'Univers 
dans  r<Hi  premier  éclat.  Examinons 
à  t>rérenc  la  Mythologie  Egyptien- 
ne qui  eft  la  fource  de  celle  des 
Grets.  Je  ne  veux  point  foute- 
E  tf 
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nir  les  cxpUâtions  myftiques  que 
le,  Fcrc  Kircher  donne  de  la  fa- 
meulè  table  Ifiaque,  &  des  Obe- 
Hlques  qui  ic  Toyent  à  Rx>me.  Je 
aie  borne  à  Flutarque  qui  nous 
.a  confèrvi  un  monument  admira- 
ble de  cette  Mythologie.  Pour 
en  tire  fentir  les  beautés  ,  je  vais 
-faire  une  anal yfe  courte  &  cUiie 
de  fon  Traité  d'Ifis  6e  d'Ôfitis  , 
qui  eft  une  Uttre  écrite  à  Clea 
Frêtrefsé  d'Ifis.  r. 

■:  „  Ça)  La  Mythd(^c  Egyptiea- 
}>  ne,  iiit  7'/»;4r^;,adeuxien5} 
j,  l'un  facré  &  fublime  i  l'autre  ftn- 
«  fible  &  palpable.  .  Ceft  pour 
M  cela  que  les  Egyptiens  mettent 
j,  des  Sphinx  à  la  porte  de  leurs 
),  Tem[^es.  Ils  veulent  nous  &iiE 
„  entendre  que  leurThéoIogieçon- 
„  tient  tes  fecfets  dé  la;  Sagefse, 
u  lous  des.  puoks  éhigmàtiqua 
.-■;■-.,  .C-C» 
(•)  '''t-  3.<4. 
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„  dei  auffi  le-  <ou  de  l'infcrip. 

.0  tiûn  qu'on  lie  à  Salislùr  unel^- 

„  tue  de  Fallas  ou  d'Ilis.  Je  fuis 

„  tout   et  qui    ejl  ,  qui    a    été , 

-„  à-  qui  Jrra,   ér  jamais  morttl 

•„  .  n'*  levé  le  voile  qui  me  eow 

:  „  vre.  '■■'■■- 

„  (a)  Il   raconte  enfuite  ïa    fa- 

^  ble    d'Ifis.tc  d'XDfiris.    lis  na- 

■„  quîrent  tous  deux  de  Rhéa  Se 

y) .  du  Soleil.  Tandis  qu'ils  éioieat 

■„  encore    dans    le    lein    de  leur 

,t  mère  »  ils  s'unirent  .&  procrée- 

„  rent  le  Dieu  Crus  ,  image  vi- 

„  vante    de    leur  fubftance.    Tjr- 

„  phoa  ne  naquit  point ,  mais  il 

^  perça. les  ilancs   de  Rhéa   pac 

„  un  violent  elFort; .  11'  &  révolu 

.„  enruice   contre    Ofifis.,  remplit 

-^  l'Univers  de  Ces  fureurs ,  déchj» 

,•,1  ra  le  corpï  de  fon    fcere  >  eo 

.^  .,..-'     '         déco* 

EZ     ■ 
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ti  Coa  frerc  6c  de  ibn  époux.  L'a- 
.n  me  d'Ofîris  éternelle  &  immoc^ 
»  telle  ,  mena  fon  fils  Orus  aux 
-„  Enfers,  où  elle  l'inllruifit  à  corn- 
.„  battre  &  à  vaincre  Tjrphon. 
„  Orus  retourna  iùr  la  terre,  com- 
„  battit  te  défit  Typhon.  Mais  il 
„  ne  le  tua  pasl  II  fe  contenta  de 
,„  le  lier,  &  de  lui  -ôter  la 
;,,  puirsance  de  nuire.  Le  méchant 
„  «"éctupa  enfin  -,  &  le  délordre 
„  jdloic  leàrnuKocer,  mais  Orus 
t,  lui  livna  ^ux-  Jànglanies  -  batail. 
u  les  >  &  l'extermina  tout-à-fâit. 
:,.  (^4).  Plutarquc  continue  .airilî. 
,,  Quiconque  applique  ces  allég»- 
i,  ries  à  la  Nature  divine  ,  im- 
K  mortelle  &  bienheureufe  ,  mé. 
M  rite 
W  i-'i-  358.    ,  : 
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SUR.  LA  MYTHOLOGIE,  iii 
,i  rite  qu'on  le  tiaite  amc  mépris. 
„  Il  ne  faut  pas  croire  ponnanc 
„  qu'elles  roient.de  pures  fablesi 
,t  vuides  de  iêns ,,  femblables  à 
»  celles  des  Poëees.  Elles  nous 
u  dépeignépt  des  çholês .  qui  font 
„  véritablement  arrivées. 

„  Ce  ftroit  anfli  une  erreur  dao- 
.»  gereufc,  &  une  impieté  ,mani- 
„  fefte  d'attribuer,  avec  Evheme- 
M  rc  le  Mefsenien,  tout  ce  qu'on 
»  dit  des  Dieux,  «un  anciens  Rois  Se 
»  aux  grands  Capitaines.  Ce  fe- 
„  roit  anéantir  la  Religion  ,  te 
„  éloigner  les  hommes  de  la 
„  Divinité. 

„  (n^  Ceux-là,  ajûule-t-il ,  oat 
„  mieux  penfé  ,  qui  oni;  écrit 
„  que  tout  ce  qu'on  raconte  de 
„  Typhon,  d'Ofiris , d'Ifis &  d'O- 
„  rus  ,  doit  s'entendre  des  Génies 
„  &  des  Démons.  (^)  C'étoiti'opi- 
„  nion 

(«)  Ttf.  îî».     ■  . 

1,11- I.,  Google 


ïi»       DISCOURS 
M  idon  de  Pychagore  »  de  Platon , 
„  de  Xenocrace  &  de  Chrynppe, 
-  „  qui  {ùivoîcnt  en  cela  les  anciens 
■„  Théologiénj.    Tous  cas  grands 
„  hommes  (butiennent  que  cesGé- 
„  nies  étoicnc    fore   puiflans  ,    & 
n  très-fupérieurs  aux    mortels.    Ils 
i>  ne    participoient    pourtant     pas 
}>  de  la  Divinité  d'une  manière  pure 
)>  &  fîmp.'e  i  mais  ils  étoient  corn- 
}>  pofés  cf'une  nature  fpiritudlc  & 
-n  corporelle  ,   &  par-là    capables 
)}  de   plaifirs    6c  de    peines  ,    de 
„  piflions    &    de     cbangemens  : 
}}  Car   parmi   les    Génies    comme 
y,  parmi  les  hommes  ,  il  y   a  des 
■5»  vertus  éc  des  vices.  De-Ià  vien- 
)>  nent  les  ■  fables  des   Grecs    fat 
»  les    Titans    &  les    Gêans  ^  les 
ti  combats  de   Python  contre  A- 
»  pollon  i  les   fureurs  de   Baccbus 
3>  ^<  plusieurs    fixions -ièmblables 
„  à    celles    d'Ofitis    &    de    Ty- 
ji  phon: 
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„  phon  :  dc-là  vient  qu'Homère 
„  parle  de  bons  Se  de  miuvais 
„  Démons.  Platon  appelle:  les, 
„  premiers  0««m  T«téliùrt>  ,  par- 
„  ce  qu'ils  font  Médiateurs  entre 
„  la  Divinité  &  les  hommes,  & 
„  qu'ils  porteift  les  prières  des 
„  mortels  vers  le  Ciel ,  &  de-là 
„  nous  rapportent  la  connoiflàn-. 
„  ce  &  la  révélation  des  chofe» 
„  cachées  &  futures. 

Qa)  Empedoclès  ,  cmtinue-t-il, 
dit ,  ,j  que  les  mauvais  Démons 
„  font  puniï.des  ftutes  qu'ils  ont 
„  commifes.  Le  Soleil  les,  précipi- 
„  te  d'abord  dans  l'air  s  l'air  les 
„  jette  dans  la  mer  profondes 
«■la  met  les  «mit  fui  la  terre  \ 
„  de  la  ferie  ils  s'élèvent  enfin 
;,  vers  le  Citl.  Ils  font  tranfpor- 
„  tés  d'un  lieu  à  up  autre  ,  juf-, 
„  qu'à  ce  qu'étant  punis  &  puri- 
.;  »  rifiél 

M  P*   lit- 
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n  rifiés  ,  ils  rctourncoc  dans  Ici 
Il  lieu  qui  eft  conforme  à  leur  na-| 
„  ture. 

'  Après  avoir  donné  ainfi  une  ^ 
explication  theologique  des  allé- 
gories Egyptiennes  j  Plurarque  en 
raconte  les  explications  phyHques  j 
mais  il  les  rejette  toutes  ,  Se  re- 
tient à  fa  première  doôrioe.  (a) 
n  Olïris  n'cftnile  foleil,  ni  Teaui 
„  ni  la  terre  ,  ni  le  ciel.  Mais  tout 
i)  ce  qu'il  y  a^dans  la  nature  de 
»  bien  ordonné ,  de  bien  difpofé) 
»  de  bon  &  de  parfait,  eft  l'i. 
M  mage  d'Oliris.  Typhon  n'eft  ni 
»  la  fecbercllc  ,  ni  le  feu ,  ni  la 
À  mer»  mais  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
fi  la  nature  de  iwifible ,  d'in>. 
fi  conltant ,  fc  de  déréglé. 

"  Plutarque  va  plus  loin  dans  un 
autre  Traité,  êc  nous  explique  l'o- 
rigine du  mal  par  un  raifonnement 
éga- 

(4)  P4J.   ijt. 
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également  lôlide  &  fubtil.   (o)  Le 

voici.     „    L'Ouvrier  parbicemenc 

>,  bon  fit    d'atioid  toutes  cbofes  , 

„  autant  qu'il  étoit    poffible  ,  lëm- 

„  blables  à  lui-même.  Le  monde  re- 

'„  9ut  en.  naiHant  de  celui   qui  le 

u  fit ,  toutes  fortes  de  biens.    U 

f^  tient    d'une  diipofition  étrange-  . 

„  rc  tout  ce  qu'il  a  de  malheureux 

„  &  de  médiant.    Dieu    ne  peut 

„  pas  étte  la  caufe  du  mal ,  parce 

„  qu'il  eft    fouTCrainement    bon. 

„  La  matière  ne  peut  pas  itre  la 

i,  caulb  du  niai  ,  parce  qu'elle  n'a 

„  point  de  force.   Mais  le  mal  rient 

,,  d'un  ttoifiéme  principe  qui  n'ell 

„  ni  fi    parlait   que  Dieu  ,  ni  fi 

„  impar&it  que   la  matiera     C« 

„  traifi6me   Eue  >   c'eft  la  naturt 

M  intelligente.^  qui- a  an  dedansdi 

„  foi  me  Cnirce,  un  principe  i  8t 

„  une  cuife  de  mouvement. 

}'ai 

{a)  Vbtt.  de  éiùm.  fvmat.  f.  loif. 
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■  ï'ai  déjà  fait  voir  que  les  Eco- 
les de  Pythagore  &  de  Platon 
foutenoient  la  liberté.  Le  premier 
i*exprime  par  la  nature  de  l'amc  > 
^ui  peut  s'élever  ou  s'abaifïèr  j 
l'autre  par  les  ailes  de  l'ame ,  c'cft- 
à-  dire  »  -par  l*ainour  du  beau  & 
le  goût  du  phiiîr,  qui  peurenc  iè 
:féparer.  Plutarqiiè  foit  les  niâme$ 
principes  ,  &  fait  confifter  la  li> 
berté  dans-Paâivïté  de  l'ame  >  par 
laquelfe-elle  eft  la  fource  de  ies  dé- 
terminations.     ;..:.. 

Ce  {èntiment  ne  doit  donc  pas 
être  régardé  coinme  nouveau.  H 
cft  tout  à  la  fois  naturel  &  phi- 
losophique. L'ame  peut  toujours 
iëparer  &  raflemUer,  rappeler  & 
compareiï  (es  idées,  &  c'en  de 
«ette  aâlivifé  que  dépend  la  liber- 
té. Noœ  pouvons  toujours  pen- 
1er  à  d'autres  iHcns  qu'à  ceux  aux< 
quels  nous .  pcofbns  aduellement. 
Nous 
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Nous  poltrons  toujours    fiifpendré 
notre  contentement ,.  pour   voir  (\ 
le  bien  doiu   nous  jouîslbns  >  eft  ^ 
ou  n'eft   pas  le  vrai  bien.   Notre 
liberté   ne  confîfte    pas  à  vouloir} 
fans   raitbn   de  vouloir  »  ni  à  pré^ 
i^er   le  moindre   bien    à  ce   qui 
nous   paroît  le  plus  grand  >  mais 
à  examiner  H  le  bien    prélènt  cft 
un  bien  rcelf  ou  s'il  cÂ  un  bien 
imaginaire.  L'ame  n'efl  libre  quç 
lorH^u'elle  jcft  placée  entre  deux  ob- 
jets qui  paroilTcnt  dignes  de  quel- 
que choix.  Elle  n'eu:  jamais  entraî- 
né^ .  invinciblemeitf   par   Timpr^ 
fitW  d'aucun  bien  fini.  »  parce  qu'el- 
le peut  penfer  à  d'autreS;  biens  plus 
grands  >  Se-,  par  là   découvrir    un 
attrait  /upérieur  ,   qui  Hifiic    pour 
Pcnlpvçr ,  a.%  i^ea  apparent  6ç  t^om- 
peur.    ;-•  ■--..;..         -   :    ■:_ 
f  J^avoiBS  guç  les  paiHcms  par  le, 
fentiment  vif  qu'elles  hpu$  caufenc 
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occupent  quelque  fois  toute  la  capa* 
cité  dé  l'ame  ,  &  l'empâchcnc  de 
réfléchir.  Elles  déguifent  &  trans- 
forment les  objets.  Mais  quelque 
fortes  qu'elles  foient ,  elles  ne  font 
jamais  invincibles .  U  eil  difficile  , 
mais  il  n'eft  pas  impoifible  de  les 
iûrmonter.  Il  eft  toujours  dans 
notre  pouvoir  d'en  diminuer  peu 
k  peu  la  force  ,  &  d'en  prévenir 
les  excès.  VoiU  le  combat  de 
l'homme  fur  la  terre,  &  le  triom-' 
phc  de  la  vertu. 

Les  Payens  ayant  iènti  c^te  ty- 
rannie des  paffîons  »  reconnurent 
par  la  lumière  naturelle,  la  nécef- 
fité  d'une  puiflTance  célefte  pour 
les  vaincre.  Ils  nous  lepréfentent 
toujours  la  vertu  comme  une/ifr- 
«  divine  qui  defeend  du  CitL 
Ils  nous  introduifent  fans  ceffe 
dans  leurs  poèmes  de»  Divinités 
protectrices  qui  nous  infpirent  « 
^      ,  nous 

i>.,,-.i.,Gi.)o^lc 
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nous  éclairent,  &  nous  fortifient, 
pour  marquer  que  les  vertus  be» 
roïques  ne  peuvent  venir  que  des 
Dieux  fculs.  C'eft  par  ces  princi- 
pes que  la  fage  Antiquité  à  toû* 
jours  combattu  la  Fatalité  ,  qui 
détruit  également  la  Religi(»i,  la 
Morale ,  &  la  Société.  Revenons 
aux   Egyptiens. 

Leur  doctrine  ftlon  Fhitarque  v 
iuppofè  I*  Que  le  monde  fut  crétf 
d'abord  fans  aucun  mal  phyHqnei 
ni  moral}  par  celui  qui  e(l  infini- 
ment bon.  1"  Que  plufieurs  Gé- 
nies ,  par  l'abus  de  leuï  liberté, 
fè  (ont  rendu  criminels,  &  par  là 
malheureux,  j»  Que  ces  Génicv  ■ 
Souffriront  des  peines  expiatrices  -> 
jujqu'à  ce  qu'ils  Ibient  purgés  Uté* 
tablis  dans  l'ordre  4<)  que  le  Dies 
Orus  flls  d'Ifîs  &  &  d'Ofiris ,  qui 
combat  le  mauvais  Principe  ,  éft 
un  Dieu  fubalterne  femblable  à  Ju- 
piter fils  deSacumc.  Con- 
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i  Consultons  à  préfèat  la  Mytho- 
logie, des  Orientaux.  Plus  nous  ap- 
procherons de  la  première  origiac 
des  Nations  ,  plus  nous  trouve- 
rons leur  Théologie  épurée. 

(^a)  Zoroaftre  ,  <//>  Thitarquet 
en^^oit,  „  qif'il  y  a  deux  Dieux 
„  d'opérations  contraires  :  l'un  au* 
„  teur  de  tous  les  biens  $  l'autre 
u  auteur  de  tous  les  maux.  II  ap- 
M  pelle. le  tx>n  principe  »  Oroma- 
„  jc;  >  &  l'autre  le  'Démon  jiri- 
u  mane.  (è)  Il  ditquc  l'un  ret 
)>  ièmble  à  la  lumière  & .  à  la 
M  vérité  i  l'autre  aux  ténèbres  &  à . 
M  l'ignorance.  De  plus  il  y  a  un 
M  Dieu  mitoyen  entre  les  deux* 
u  nommé  Mythras-y  que  les  Perles 
u  appdlent  Jntercejfeur ,  ou  MeiU- 
M,  _4teuT.  ■  Çc")  Les  Mages  a)ou- 
;"■>'■'.  ,  »  tcnc 

_  (-•  ),  J>*  I/J.  é-  OfriJ,  f»p.  370.  ■     ■ 
(*>_  àÀ  «!M  t^tff  ni'jMwi  *«  Mwtjp  m'fiMiw.    ■ 

u.iomkGoo^Ic 


SUR  LA  MYTHOLOGIE.  i2t 

„  tent  qu'Orot^aze  eft   né    de   la 

„  plus  pure  lumière  ,    fie  Arimane  . 

„  des  ténèbres  j   qu'ils  Ce    font  la 

„  guerre  l'un  à  l'autre  ,  &  qu'O- 

„  roDiaze  a  fait  fix  Génies  ,  la  Bon- 

„  té,  la  Vérité ,  la  Juftice,  la  Sageflc, 

„  TAbondance  &  la  JoiC}  &  qu'A- 

„  rimane  leur  en  a  oppofc  fix  au- 

„  très  ,  la  Malice  ,    la  Faufleté, 

»  l'In juftice ,  la  Folie ,  la  Difette  , 

„  &  la  Trifteflc.   Oromazc  s'ctant 

tf  éloigné  de  la  Sphère  d'Arimanc 

„  autant  que  le  Soleil  l'cït   de  la 

,}  terre,  orna   le  .Ciel  d'aftres   8c 

„  d'étoiles.  II  créa  cnfuitc    vingt- 

„  quatre  autres  Génies,  &  les  mie 

„  dansun  œuf(/'tfr/(?^«f/  Us  A»- 

y,  ciens  déjîgnent  la   terre     )  A- 

„  rimane  &   fcs  Génies  percereiU: 

„  cet  œuf    brillant .   AulTitàt    le» 

„  maux  furent  confondus  avec  les 

„  biens.  Mais  il  viendra  un  tems 

„  fixé  par  le  dcftin  où  Arimane  fe- 

Tome  II.  F  ra 
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"  ra  totalement  détruit  &  cxcer- 
"  miné  j  la  terre  changera  de  for- 
*'  me»  &  déviendra  unie  &  égale» 
**  &  les  hommes  heureux  n'auront 
■'  plus  qu'une  même  vie ,  une  mê- 
^'  me  langue  ,  &  un  même  gou- 
'*  rernemcnt.  Theopompc  écrit  auC> 
"  fi  que,  fuivant  la  dodrine  des 
''*  Mages  ,  CCS  Dieux  doivent  ic 
"  combattre  pendant  neuf  mille 
**  ans,  l'un  décruifant  ce  que  l'au- 
^'  trc  a  fait  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
■**  l'enfer  foit  aboli.  Àlor^  les  hom- 
*»  mes  feront  bienheureux ,  &  leurs 
■"  corps  deviendront  transparens. 
*'  Le  Dicir  qui  a  tout  produit  , 
"  ic  cache  jufqu'à  ce  tems.  Cet 
"  intervalle  n'eft  pas  trop  long  pour 
*■  un  Dieu  }  mais,  il  cft  fèmblable 
"  à  un  moment  de  fbmmcil. 

Nous  avons    perdu  les  ancien^ 

livres  des  Perfes.    Pour   juger  dé 

leur  Mythologie ,   il    faut    avoit 

rc- 
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recours  aux  Philofophes  Orientaux 
de  nos  jours ,  &  Toir  s*il  reftc  en- 
core parmi  les  difciples.de  Zoro- 
aftre  quelques  traces  de  l'ancienne    • 
doftrine,dc   leur   maître.  Le'ccle- 
byc  M.  Hyde  Dofteur  de  TEglifè 
Anglicane  ,    qui   a  voyagé   dans 
l'Orient,  &  qui  fçavoit  parfaitement 
la    langue  du  pays  ,  a  traduit  de 
Sharifthani  Philofbphe  'Arabe  du 
quinzième  fiédc,  les  principes  fui- 
vans.   (  rf  )  "  Les  premiers  Ma- 
"  gcs  ne  regardoient  point  les  daix 
•'  Principes  comme  coétemels  ;  mais 
"  ils  croyoientque  la  lumière  étoit 
"  étemelle  ,  &  que  les  ténèbres  a- 
"  yQÏfsxt  été  produites.  Voici  com- 
"  me  ils  expliquent  l'origine  de  ce 
"  mauvais   princ^w.    Ls  lumière» 
"  ne  peut  produire  que  la  lumière* 
"  &  ae  peut  jamais  ê»e  rprigjnc 
■    F  2       :    .  dii- 

(4)  Hyde  Réf.  'tinf,'Tirf.'  Uf.  is,  f.   ifT).' 
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"  du  mal.  Comment  Jonc  a  été 
"  produit  le  mal  ?  La  lumière ,  <//- 
■'  /int-ils  I  produifit  plafieurs  E- 
"  très  ,  tous  fpirituels  ,  lumineux, 
"  8c  puiflins  j  mai»  leor  Chef 
"  nommé  Ahrimm  ou  Arimane  , 
"  eut  une  mauvaife  pcnféé  contrai- 
"  re  à  la  lumière.  Il  douta  ,  & 
"  par  ce  doute  il  devint  ténébreux. 
"  De  U  font  venus  tous  les  aam-, 
"  la  dilTcntion ,  la  malice  ,  &  tout 
''  ce  qui  eft  oppoK  i  la  lumière. 
"  Ces  deux  Princçes  fe  combmri- 
**  rcnt  l*un  l'autre.  Ils  firent  en- 
"  fuite  la  paix ,  à  condition  que  le 
"  Monde  inférieur  feroit  fournis  à 
■■  Arimane  pendant  fept  mille  ans. 
"Après  cet  elpace  de  teœs  ,  Il 
"  rendra  le  Monde  à  la  lumie- 
»  re. 

Voila  ce  me  femble  >  les  quatre 
idées  dont  je  parle  dans  mon  Ou- 
vrage. V-  Un  état  .aviMit  que  les 
bicnt 
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biens  Se  les  maux  furent  mélangés, 
a»'  Un  écat  après  qu'ils  fiirenc 
mêlés  Se. confondus,  y"-  Un.  étac 
où  le  mal  fera  totalement  détruit. 
4.0-  Un  Dieu  mitoien  entre  le  bon 
6c  le  m;iuvais  Principe. 

Comme  la  doâcine  des  Msges 
Perfan^  eft  une  fuite  de  la  doAri- 
ae  des  Bracbmanes  des  Indes  ,  il 
&iK  coafulter  l'une  pour  âclaircîr 
Vautre.  H  nous  refle  peu  de  traces 
<i«  l'ancienne  Philofbphie  des  Gym- 
jipfppbiftes }  nuis^les  que  Str^on 
nous  a  ranferées  ,  (bppofènc  les 
trois  états  du  Monde. 

Après  que  cet  Hiftorien  a  dé- 
crit la  vie  &  les  mœurs  des  Bracb- 
manes ,  il  ajoute,  [^ ]  "  CesPhi' 
**  lofbpbes  regardent  l'état  des  bom- 
'*  mes  pendant  cette  vie  »  comme 
[*  celui  des  enfans  dans  le  ièiii  d« 
F  3  leur 

(  a  )  Ub.  Tr.'f.  713.  714.  EJ.    Lut.  FéT. 
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,"  leur  mère.  La  mort  eft ,  feloi 
"  eux  ,  une  naiflànce  à  une  veriu- 
"  ble  Se  hcurcnfè  vie.  Ils  croieni 
"  que  tout  ce  qui  arrive  aux  mortels 
"  ne  mérite  le  nom  ni  de  ^ien  ni 
"  de  mal.  Conformes  aux  Grecs 
*'  en  plulieurs  chofes  ,  ilfi  penlènt 
"  que  le  monde  a  commencé  i  îk 
»  qu'il  finira;  que  Dieu  qui  k  produit 
"  &  qui  le  gouverne  j  eft  pré&nt  par- 
"  tout  à  ion  ouvrage. 

"  OneHcrite  »  c^ntinmé  h  même 
"  auteur  t.  ayant  été  envoie  par  A- 
'*  lexandre  le  Grand  ,  pour  ap- 
"  prendre  la  vie  ,  les  mœurs  ,  & 
"la  doftrine  dêccs  Philoifophcs, 
"  trouva  un  Brachmane  nommé 
''  Calanus  j  qui  lui  enfèigna  les 
''principes  ïuivans.  Autrefois  l'a- 
**  bondancc  regnoit  par  tout.  Lç 
**  laie  i  le  vin ,  le  miel  &  l'huile  , 
*'  couloiçnt  des  fontaines }  Mais  les 
**  hommes  ayant  abulî£  àic  ce  bon- 
heur 
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••    heur  ,  Jupiter  les  en  priva,    & 
*'  les  condamna    à  travailler  pour 
**   conicrver   leur    vie.    Quand  la 
"  tempérance  &    les  autres  vertus 
"  reviendront  fiir  la  terre ,  alors  l'an- 
'*  ctenno  abondance  iè  rétablira,  (a) 
Pour  juger  de    la  deftrine    des 
anciens  Gyœflofophiftes  ,  j'ai  con- 
sulté ce  qui  a   été  traduit  du  Fe- 
dam^  qui  eft  le  livre  Tacré  des  Bra- 
mines  d'aujom-d'hui.  Quoique  /on 
antiquité  ne  foie  pas  peut-être  aufll  ' 
grande  qu'on  la  dit  j  on  ne   peut 
nier  cependant  qu'il   ne  contienne 
les  anciennes  traditions  de  ces  Feu- 
■^les  &  de  leurs  Philofophes. 
il  eft  conftant  par  ce  Livre    [  ^] 
F  4.         que 

(4)  'v^i^gii  ir/î  k  frtmer.  aorifie  du  Venhe 
«Tapxiy  futn.  ^  dair  être  induit  tïati  ^  »«/- 
lement  fiiÛ»efti  comme  a-  fait  Xj/andre  qui 
ifenttndoit  fat  tiiée  de  Calanus. 

(*)  V oy VL  Ahrah.  Hagerde  URel  JeBram: 
iiv.i.  ftrt.    i.  ihap.  l'é-KJrebtr.Smaiilufi/ 
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**  que  les  Bramines  rccoaaoifient 
'*  un  fèul  &  iburecain  Dïea  qu*ils 
"  appellent  Fiftnm  »  que  fa  prc- 
"  miere  &  plus  ancienne  prodnc- 
"  tionfut  un  Dieu  (èeondaîrc  nom- 
*'  mé  Brama  \  que  !e  (oureraio 
*'  Dieu  le  tira  d'une  fleur  qui  flo> 
"  toit  fur  la  furface  de  l'abîme  a- 
"  vant  la  création  de  ce  naonde  , 
"  &  enfin  que  Vifinou  donna  ï 
**  Brama  y  à  cau^  de  ià  vertu  j 
**  de  fa  reconnoifl^ce  &  de  ià  fi- 
"  délité  ,  le  pouvoir  de  créef  l'U- 
"  nivers. 

Ils  croycnt  de  plus  (^a^  ."  que 
"  les  amcs  font  émanées  de  l'Eficn- 
»'. ce  divine  de  toute  éternité, ou 
"  du  moins  qu'elles  ont  été  fwo- 
**  duiteslong-tems  avant  la  création 
"  du  monde  j  que  dans  cet  état  pur 
"  elles  péchèrent  >  &  que  depuis 
ce 

(  4  )    Ihid.  K*e*r.  gérf.  ».  (bsf.  Tli. 
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**  ce  ceipps  elles  furent  envoyées 
**  dans  les  corps  des  hommes  & 
'*  des  béces  ,  chacone  ièlon  iès 
"  mérites }  de,  forte  que  le  corps 
"  où  l'ame  habite ,  eft  comme  un 
**  cachot  ou  une  prilbn. 

Ils  eafcignent  enfin  "  qu'après 
"  un  certain  nombre  de  mctem- 
'*  pfycolès  ,  toutes  les  âmes  feront 
'*  réunies  à  leur  origine ,  rentreront 
"  dans  la  compagnie  des  Dieux , 
*'  &  feront  divinilées.  [rf] 

Je  n'aurois  pas  regardé  ces  tra- 
ditions comme  autenttqués  ,  &  je 
ne  me  ferois  point  ûé  aux  Txadik- 
âeurs  du  l^edam ,  iî  cette  doâci* 
jie  n'étoit  pas  par&itement  con- 
forme à  celle  de  Fythagore  queje 
viens  d'expolêr.  Ce  PhîloJbphe 
ne  fit  qu*enfcigner  aux  Grecs  ce 
qu'il  avoit  appris  •  des  Gymnofô- 
pbiftes. 

F  f  La 

(s)  Ak,  Kjrcbtr  Si»a  iUufir. 
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La  découverte  de  ces  ièntimens 
uniformes  ,  6c  femblables  dans  la 
Grèce, dans  l'Egypte,^ dans,  la  Pcric 
&  dans   les  Indes  ,    m'a   donné 
envie  de  pénetter  plus  avant    dans 
l'Orient ,  &  de  porter 'mes  recher- 
•chcs  jufqu'à  la  Chine.   Je  me  fuis 
adreflfé  à  ceux  qui   entendoient  la 
■langue  de  ce  pays  ,   qui  y  avoieitt 
demeuré  [^ulieurs, années  de  fuite, 
■&  qui  en    avoient  étudié    les  Li- 
vres originaux.    Ils  m'ont  commu- 
niqué  les  traits  fuivans  qu'ils  ont 
traduitsdes  anciens  Livres  Chinoi* 
^'on    a   apportés  dans  l'Europe, 
ic  «lont-ceux  qui  entendent    cette 
iangue  peuvent  vérifier  la  traduc- 
tion. 

Dans  les  anciens  Commentaires 
fur  le  Livre  Tki?tg  ,  c'eft  à  dite  , 
U  Livre  dM  change^ens  ,  on  par- 
le uns  cefîc  d'un,  double  -Ciel  , 
*d*an'Cielprinritif  I  &  d'un  Ciel 
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poftérieur  »  Bc  voici  comitient  on 

y  décrit  le  premier  Ciel    »  Tou- 

„  tes  chofes  étoient     alors    dans 

„  un   état    heureux  )  tout   [étotc 

„  beau  ,   tout  étoit  bon  %  tous  les 

„  Etres  étoient  parfaits  dans  leur 

„  efpece.  Dans  ce  fiecie  heureux  le 

,1  Ciel  &  la  terre  unifloient  leurs 

jj  vertus  pour  embellir,  la  Nature.  ' 

'„  Il  n'y  avoit  aucun  combat  dans 

„  les  élemens  ,    nulle  intempérie 

„  dans  les  airs.  Toutes  chofès  croi& 

„  foicnt  ians  travail.    Une   fécon* 

„  dite  univcrfelle  regnoit  par  touti 

„  Les   vertus  aétives   &    paflîve» 

„  conipiroient  d'elles-mêmes  fans 

„  effbrt  &  fans  combat  à  produire 

j,  &  à  perfectionner  l'univers! 

Dans  les  Livres  que  les  Chinois 
appelleot  ^  King  ou  Sacrés  ,  on 
lit  les  paroles  fnivantcs.  „  Pen- 
„  danfc  le  premier  état  du  Ciel ,  u- 
„  jie  pure  volupté  &  une  tranquil- 
F  6  lire 
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„  lité  parfaite»  regnoient  partout. 
„  Il  n'y  avoit  ni  travaux  ,  ni  pei* 
,>  tas  t  ni  douleurs»  ni  crimes.  Ries 
n  ne  réfiftoic  à  la  rolonté  de 
)j  rhomme. 

Les  Philofophcs  qui  ont  fuivi 
ces  traditions  antiques  ,  &  fur 
tout  Tchûua^fé  dilènt  »  que  dans 
i>  l^état  du  premier  Ciel  rhomme 
,>  étrit  uni  au  dedans  à  la  Couve- 
„  raine,  raifon  >  &  qu'au  dehors  il 
,]  pratiquoîE  toutes  les  œuvres  de 
»  la  }ultice.  Le  ccrur  iè  réjouiflbit 
M  dans  la  vérité.  11  n'y  avoit  en 
»  hii  aucun  mélange  de  ^affeté. 
„  Alors  les  quatre  faifons  de  I'an< 
„  néeTuivoicnt  un  ordre  réglé  fana 
„  ccMifufion.  II  n'y  avoit  ni  vent 
u  impétueux  ,  ni  pluyes  excefllres. 
,>  Lç  Soleil  &  la  Lune  \  fans  s'o^ 
,y  icurçir  jamais  >  fournicfbicBt' une 
„  lumière  plus  pure  âc  f^us  écla- 
,i  tante  qu'aujourd'hui.  Lts  cipq 
pU- 
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»,  Flanettcs  fuivoienc  un  cours  re- 
f,  glé  fans  inégalités.  Rien  ne  aui- 
.,  foit  à  t'hcHDine ,  &  rhominc  ne 
„  nuifoic  à  rien.  Une  amitié  Se  une 
„  harmonie  unîverfelle  regnoient 
„  dans  toute  la  nature. 

D'un  autre  côté  le  Fhilofopbe 
Hoainantfé  dit  en  parlant  du  Ciel 
poilérieur:  »  Les  colonnes  du  Ciel 
„  fiircnt  rompues }  la  terre  fut  é- 
3,  branlée  jufques  aux  fondemens. 
„  Le  Ciel  s'abbaifïà  du  côté  du 
3,  Nord.  Le  Soleil ,  la  Lune ,  & 
„  les  Aftres  changèrent  leurs  mou- 
„  vemens.  La  terre  s'écroula  i  les 
„  eaux  renfermées  dans  ion  fein 
„  forcirent  arec  violence,  &  l'in- 
s,  ondeient.  L'homme  s'érant  revoU 
„  té  contre  le  Ciel',  le  fyftême  de 
„  l'univers  fut  dérangé;  le  Soleil 
„  s'obrcurcic  }  les  Flanettcs  chan- 
,>  gèrent  leur  foute  ,  &  l'har- 
»  monie  univerfelle  fut  troublée. 
F  7  -        Les 
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Les  Philofophes  Fhttfê  ScJLief/é , 
qui  Tivoiciitlong-tems  xvznt JFIoar-i 
nantfé  ,  parlent  le  même  langage, 
„  La  fécondité  univerfèlle  de  U 
„  DiXarc  y  Ji/ent  ces  anciens  ^n- 
„  teuTS  s  dégénéra  dans  une  hor- 
„  rible  ftérilité.  Les  herbes  îc  fanc- 
j,  rcnt  i  les  arbres  ïè  dcfîécherent  i 
^,  la  nature  défolée  &  éploréc  re- 
„  fuâde  répandre  îz%  dons,  Tou- 
„  tes  les  créatures  fè  déclarèrent 
„  la  guerte  les  unes  aux  autres  ^ 
„  les  maux-  8c  les  crimes  inonde- 
„  rent  la  face  de  la  terre. 

Touls  ces  miux  Tonc  venus  »  dit 
le  Livre  Lîkiyki  »  parce  que  » 
rhomiâe  méprifâ  le  fouverstn  Ëni« 
„  pire.  Il- voulut  dirputa  du  vrai 
„  ëc  du  faux ,  &  ces  di^utes  bah- 
„  nifcnt  laraifoa  étemelle.  lire* 
„. garda  enfuite  Jés  objets  terre^ 
„  ircs,:&,îes  aima  rrop-î  de-là 
„  naquirent  les  padions:peu  àpeu  I 
il 
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„  it  fut  transfonné  dans  les  objets 
„  qu'il  aimait,  &  la  cclcfte  raifon 
-),  l'abandonna  rout-à-fàit.  Voilà  la 
„  iburce  primitive  de  tous  les  cri- 
„  mes  )  ce  fut  pont  les  punir, 
„  que  le  Ciel  envoya  tous  les 
„  maux. 

Ces  mêmes  livres  parlent  d'un 
temps  où.  tout  doit  être  rétabli  dans 
la  première  fplendeur,  par  l'arri- 
vée d'un  Héros  nommé  Kiumfé  , 
qui  lignifie  Tdliettr  &  T rince,  i 
qui  ils  donnent  aulli  les  noms  de 
Tris-faint ,  de  'Dteteur  univerfel. 
Se  de  Vérité  fouveraine.  C'eft  le 
Mythras  des  Perfes  ,  l'Orus  des 
Egyptiens,  le  Mercure  des  Grecs, 
£c  le  Brama  des  Indiens. 
•  les  Livres  Chinois  parlent  mê- 
me des  foufFrances  &  des  combats 
de  Kimtfé,  comme  les  Syriens  de 
la  mort  d'Adoçis ,  qui  devoit  ref- 
fttfciter  pour  rendre  les  hommes 
heu- 
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heureux  >  C'^)  ^  comme  les  Grecs 
des  travaux  &  des  ,  cxf^oits  péni- 
bles de  ce  fils  de  Jupiter ,  qui  étoit 
defcendu  iùr  la  terre  pour  combat, 
tre  les  monftres.    Il  paraît  que   la 
iburce  de  toutes  ces  all^oiics  cfl 
une  très*  ancienne  traditicm  com- 
mune à  toutes  les  nations  ,  que  le 
Dieu  mttoicn  à  qui  elles  donnent 
le  nom  de  Soter  où  Sauveur  ,  ne 
détruiroit  les  crimes  qu'en  ibuffraitt 
lui  -  même      beaucoup    de    maux. 
Mais  je  n'infiftc  point  fur  cette  i- 
dée.  Je  ne  veux  parler  que  dcsv^- 
ciges  -qu'on  trouve  dans  t(»ites  la 
B-eligions  d'une  nature    élevée  j 
tonnée ,  £c  qui  doit  écre   réparée 
par  un  Héros  divin, 

Ces 

(«)  VcpA  Ta  iefcripthn  que  yuliut  FirmL 
tut  fait  lies  fêtes ,  des  céremavies  éf  des  mjfieres 
^Adonis ,  ^  Lucien  dt  Ptâ  Sjrh-  f.  loj-t- 
Ed.  l>ut.  ?4r. 
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Ces  quatre  vérités  régnent  donc 
également'  dans  les  Mytholbgies 
des  Grecs  ,  des  Egyptiens  ,  des 
Perfes.des  Indiens,  &  des  Chinois. 
Voions  à  préfent  1»  Mythologie 
Hébraïque. 

J'entends  par  là,  le  Rabbinitae, 
ou   la  Philofophie    des    Dofteurs 
Juifs,  &  lur  tout    des  Eflèniens. 
Ces  Philofophes  enfeignoient ,  fé- 
lon le  témoignage  de  (a)  Jofeph 
&  de  Philon,  C*)  »  l"'  '«  fi^"» 
„  littéral    du  Texte  facré  n'étoit 
„  qu'une  image  des  vérités  cachées. 
„  II»  changeoient  les  paroles  &  les 
„  préceptes  de 'la  fagefle  en  aile- 
„  gories  ,  fdon  la  coutume  de  leurs 
■„  pères,  qui  leur  avoient laide plu- 
„  fieurs  liyres  de  cette  fcience. 
C'étoit  le  goût  univerfel  des  O- 
rien- 

(«)  y»/'!*- *  *^'»  y"'-  **•  *■  "/■""■ 

(*)  tUI.  Je  Util  •»'«.  />>.  i-t'l-  ! V 
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rientaux  ,  de  peindre  fous  des  l 
nages  corporelles  les  propriétés  & 
les    opérations    des    Intelligences. 

Ce  ftile  Tymbolique  Temble 
même  être  autorifé  par  les  Ecri- 
vains facrés.  Le  Prophète  Danïd 
nous  reprefente  la  Divinité  fous  l'i- 
jnage  de  l'ancien  des  Jours.  -  Les 
Mythdogiftes  Hébreux  8c  les 
Cabaliftes  ,  qui  font  une  fuite  de 
l'Ecole  des  Eflepiens,  prirent  de-!à 
occaûon  d'expliquer  les  actriburs 
divins  ,  comme  Içs  membres  du 
corps  de  l'ancien  des  jours.  On 
voie  cette  allégorie  portée  jufqu'i 
l'extravagance  dans  les  livres  des 
lUt^uns.  On  y  parle  de  la  rofée 
qui  fore  du  cerveau  du  yieiUard  , 
de  fon  crâne,  de  fes  chcveui  ,  de 
fon  front ,  de  fes  yeux  ,  &  fur- 
tout  de  fa  barbe  merveilleufè. 

Ces  comparaifons  fôiic  fans  dou- 
te abfurdes  &  indignes  de   la  Ma- 
jefté 
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iefté  de  Dieu.  Mais  les  Fhilofo- 
phes  Cabaliftes  précendenc  les  au- 
torifer  par  des  idées  metaphyQ. 
ques. 

La  création  »  félon  eux  ,  cfi  un 
tableau  des  perfeftions  divines. 
-Tous  lès  Etres  créés  font  par  con- 
séquent des  images  de  l'Etre  fupr£- 
xne ,  plus  ou  moins  parfaites  ,  félon 
qu'elles  ont  plus  ou  moins  de  rap^ 
port  avec  leur  original. 

XI  fait  de  là  que  toutes  lès  créa- 
tures font  en  quelque  chblè  fcm- 
blables  les  unes  atix  antres  ,  9c  que 
l'Homme  ou  le  MicrocoTme  rct- 
ièmble  au  grand  Monde  ,  ou  au 
Macrocofme  }  le  monde  mdcà-iel 
ttu  monde  incelljgi&lei  &  le  mon- 
de intelligible»  i  l'Archétype,  qui 
eft  Dieu. 

C'eft  for  ces  principes  que  font 

fondées  les  expreiCons  allégoriques 

dss  Cabaliftes.  £n  dépouillant  leur 

Myi. 
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Mythologie  de  ce  myfterieux  lan- 
gage ,  on  y  trouTC  des  idées  lùbli- 
aes  ,  k  ièmblables  à  celles  que 
nous  Tenons  d'admirer  dans  les 
Philolbphes  Payens.  Voici  quatre 
de  ces  idées  que  je  trouve  allez 
■clairement  énoncées  dans  les  ou- 
mgts  des  Rabbins  IriraiMolcIiecIi 
te  Jitzackjdont  Ritcangdius  nous 
a,  donné  les  traduâions  dans  là 
Cabale  déroilée. 

i<>.  "  Toutes  les  fiibllances  Ipi-  ' 
"  ritudies  ,  les  Anges  >  les  «mes 
"  des  hommes ,  te  même  l'ame  du 
"  Meffie  )  Ç»)  faKot  créées  dès 
"  le  commeqoemcnt  du  monde. 
"  Le  premier  Fere  par  confSqucot 
"  dont  parle  Moylê.,  repcéfeiKB 
"  non  un  individu  t  mais  le  geo- 
*'  re  humain  entier  gouverné  par 
;'  un  leul  Chef.  Dans  ce  premier 
"'  état 

(  «  )    yi/!em    Extthhî.    Mnm.  eitf.  tfu/ 
KfltÊMi.  F4£.  tay.   ttm.  j. 
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"  état  tout  était  éclatant  &  par- 
"  ait.  Rien  ne  foufirait  dans 
"  l'unirers ,  patce  que  le  crime  y 
"  étoit  inconnu.  La  Nature  étoic 
**  une  image  fans  ombre  & .  fans 
"  tache  de  perféAions  divines.  " 
C'eft  le  règne  d'Oliria,  d'Oroma- 
ze  &  de  Saturne. 

20.  »  L'ame  du  Mcflîe  parvint 
»  par  Gl  confiance  dans  Tamour 
„  divin  i  une  union  étroite  avec 
it  la  pure  Divinité,  fie  mérita  d'£- 
"  tre  le  Roy,  le  Chef  &  le  Con- 
„  du&eur  de  tons  les  ETprits.  „ 
Ça)  Cette  idée  a  quelque  rapport 
à  celles  qiïe  les  Perlés  avaient  de 
Mythras  ,  les  Egyptiens  d'Orus,fic 
les  Grecs  de  (upiter  Cooduâeuri 
^i  menoit  les  âmes  dabs  le  lifu 
JuiJime. 

3°,  "  La  vertu  I  la  perfe£tipn  i 
le 
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"  &  la:  bcatitade  des  efprics-  ou  des  ; 
"  Sefhirott  j  conftftoii  à    tcccvoii  J 
**  6c  à  tendre  fans  celle. tes  rayons  \ 
*'  qui  émanenc  du    centre  infini  ,  ' 
"  afin  qu'il  y  eût  dans   tous    )es 
**  efprits  une  circulation   éterndle 
"  de  lumière  &  de  bonheur.  Ça) 
'*  Deux  fortes   de  Sephirots  man-. 
*'  querent    à  cette  Loy  éternelle. 
*'  Les  Chérubins  qui  étoienc  d'un 
"  ordre   fupérieur  >   ne    rendîrait 
"  point  cette  lumioiej  la  reciment 
'-  au  dojans  d*eux-m6ncs,«*eDflc- 
"  rcntj  &  devinrent  (X)nime  des 
"  Taies  trop  pleine.    Enfin    ils  & 
"  briièrent  en  pièces ,  &  leur  fphe- 
**  re  fè  changea   en  un-  cabos  té- 
"  nebreux.    Les  Ifchim  qui  étoîeot 
"  d'un  ordre  inférieur  ,  ■  fermèrent' 
"  les  yeux  à  <xtte  lumière  j  en  fe 
**  tournant  vers  les  objets    fenfî- 
bles 

(  «  )  Ibii.  de  revêl.   aûm.  fâfu  t. .  ef*.  i- 

% 
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"  blés  f  (^a)  oHblierent  la  iuprâmc 
**  bcatinùk  de  lear  nature,  &  Jc 
*^  contentèrent  de  la  jouiflance  des 
*'  plaifîrs  créés.  Us  tombèrent  par- 
"  là  dans  des  corps  mortels. 

49.  »  Les  âmes  palTcnt  par  plu- 
„  fieurs  rérolucions  ,  avant  que  de 
„  revenir  à  leur  premier  état.  Mais 
'*  après  l'avènement  du  Meilie  » 
"  tous  les  elprits  feront  rétablis 
*'  dans  l'ordre  }&  jouiront  dpl'an- 
"  cien  bonheur ,  dont  ils  jouiflbienc 

"  avant  le  péché  du  premier  Pcfe.^^3 
Je  laifle  à  décider  H  ces  quatre 
idées  ne  reflèmblent  point  à  cel- 
les que  nous  avons  trouvées  en  Per- 
fc  ,  en  Egypte, &  eft Grèce. , G'tft 
cetee  refeemMance  qui  m'a  'amotin 
fé  à  donner  les  quatre  cable»» 
mythologiques  qui  fe  trouvent  daa» 
mon  ouvrage.       - 

Dans 

{a)  Phi/,  Caial.  dtfert.i.taf.  t^- fag^iyh 
t»m.  %,  Rittang. 
(  *  )  i>  rtvtl.  *mm.  f«i.  307. 

.  ,■...  I-  Cookie 


144.        DISCOURS 

Dans  toui  ces  fytt&nes  on  voit 
queJcc  Fhilofopbcs  stecien»,  peur  ^ 
Kfiiter  tes  objeâictafi-  des  mpiesiiir 
l'origine  (c  la  durée  du  mat ,  a-  { 
voient  adopté  la  doâriœ  ^  la  fré- 
exifteiut  Jet  Amet  ,  U<U  lt»r 
ritaHiJfcmait.  Phifieiirs  Focs  de 
l'Egtile  ont  ealèigné  ta  première 
opinion  comme  te  ieul  moyen  pU- 
loiôphique  d'expliquer  le  péctié  ori- 
ginel ,  &  Origene  s'eft  fervi  de  tl 
dernière  ,  pour  comtMtCre  les  in^ 
pies  'de  Ibn  temps. 

A  Dieu  ne  plaife  qœ  je  Tueille 
défendre  ces  deux  erreurs  condam- 
nées'  par  l'ËgUiè.  Je  ne  m'en  -fuis 
fêrvi'  que  pour  moçtKr  les  rçllour- 
ces  que  h  âge  Antiquité  avoit  trou- 
vées contre  l'impiété)  &  pour  fai- 
re fentir  que  même  avec  la  feule 
raiibn ,  on  peut  confondre  lesFhi- 
lolbphes  qui  résilient  it  croire  fans 
nmfrendre. 

C'eft 
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C'eft  pour  cette  niCon  que  jc- 
£u$  (nrler  à  Daniel  un  autre  lan' 
gage  qu'à  Eleazar.  Ce  Prophète; 
confeille  à  Cyrus  d'oublier  tou- 
tes les  Ipéculations  'lùbtiles,  &  de 
laiiler  à  Dieu  le  loin  de  jultifier 
les  démarches  incompréhenlibles 
de  fa  Providence.  Il  le  replongé 
dans  une'  obfeurité  plus  làlutairâ  & 
plus  convenable  à  la  fbibleilè  Jiu- 
lùainè  >  que  toutes  les  conjefhi- 
res  des  Philolbphcs.  Il  réduit  ce 
qu'il  faut  croire  fur  ces  matières  i 
ces  quatre  vérités  principales. 

!»•  •  Dieu  louverainement  bon  , 
n'aianc  pu  produire  des  Etres  mé- 
chant se  malheureux  ,  il  faut  que 
le  mal  moral  &  phyfiijue  qu'on 
voit  daris  l'Univers  ,  vienne  ée 
l'abus  que  font  les  hommes  de  leuc 
liberté. 

»•■  La  nature  humaine  eft  dé- 
ch<!fe  de-  la  première  pureté  dan» 
G        ■         1»- . 
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laquelle  elle  fut  créée  ,  &  cette  vie 
mortelle   eft  un  état  d'épreuve  , 
où  les  âmes  fe  guériflcnt  de  leur 
corruption, &  méritent  l'immorta-  \ 
lité  bcureufe  par  leur  vertu. 

jo.  Xj  Divinité  s'cft  unie  i  h 
nature  humaine  >  pour  expier  le 
mal  moral  par  fon  fàcrificc-  Le 
Meffie  viendra  enfin  dans  la  gloi- 
re pour  détruire  le  mal  phyCquCi 
le  renouvcller  la  face  de  la  terre. 
i(.»-  Ces  vérités  nous  ont  été 
tranfmifes  -de  fîecle  en  ficde  depuis 
le  déluge  jufques  i  prêtent  par  u- 
ne  tradition  univerfelle.  Les  autres 
:(^atians  ont  obfcurci  Se  altéré  cett$ 
tradition  par  leurs  fables.  Elle  n'a 
^té  confervée  dans  fa  pureté  que 
dans  les  Livres  facrés  ^  dont  os 
ne  fçauroic  difputcr  l'aetorité  avec 
aucune  ombre  de  raiibn. 

On  croit  ordinairement  que  tou- 
tes les  traces  qu'on  voit  de  la  Re- 
.  ligiM 
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ligion  naturelle,  &  rdevée,  dans 
les  Poètes  &  lesPhilofophes  Paychs, 
Jb  doivent  originairement  à  la  lec- 
ture des  Livres  de  Moyfe.  Mais  il 
efl;  împoffiblc  de  répondre  aux  c^- 
jetions  que  les  Incrédules  font 
contre  cette  opinion.  Les  Juifs  Se 
leurs  Livres  furent  trop  long-tcm» 
cachés  dans  un  coin  de  la  terre 
pour  devenir  la  lumière  primitive 
des  Nations.  Il  faut  remonter  plus 
haut  jufques  au  déluge  même.  11  eft 
étonnant  que  ceux  qui  font  perfua- 
ilés  de  l'autenticité  des  Livres  &• 
crés ,  n'aient  pas  profité  de  cette  u 
dée  pour  fairç  Icntir  la  vérité  de 
l'hiftoire  Mofàïque  fur  l'origine  du 
monde  »  le  déluge  univerièl  1  6c  le 
rétabliflèment  de  la  race  humaine 
par  Noé.  Il  eft  difficile  d'cxpli. 
quer  autrement  que  par  la  doâri. 
ne  que  je  mets  à  la  bouche  de  Da- 
niel }  l'Uniformité  de  fentimens  »  qui 
G  2  fe 
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le  trouve  dios  la  Religion  de  tou- 
tes les  Nations' 

Voilà  *  ce. me  lèmble ,  les  grands 
principes  du  Cbnftianifine ,  &  voilà 
l'horaOMge  que  j'ai  voulu  lui  ren- 
dfe  en  juftifiant  ics  dogmes  contic 
les  vaines  fiibtilités  des  efprits  té- 
méraires I  &  contre  les  préjugés  lu- 
perilitieux  des  âmes  foibles. 

FIN.     , 


LET- 


LETTRE  DE  M.  FRERET 
à  l'Auteur  ,  fiir  la  Chrono- 
logie de  Con  Ouvrage. 

JVloNSIEUR, 

L'Hiftôire  de  Cyros ,  &  Il 
Chronologie  des  Rois  de  Ba- 
bylône  ,  font  peut-être  la  par- 
tie de  toute  l'Antiquité ,  fiir  la- 
quelle on  a  imaginé  le  plus  de 
lyllêmes  diticrens.  Mais  tous 
ces  {yftêmes  font  fî  défeûueux 
&  fi  nul  liés,  avec  les  éven* 
mens  contemporains,  que  l'on 
le  trouve  arrêté  prefque  à  cha- 
que pas  ,  par  les  contradictions 
G   3  & 
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te  les  embarras  de  ces  Hypo- 
thelcs.  C'cft  ce  qu'on  éprou- 
ve .en  li&hc*  les  Ouvrages  de 
Scaliger ,  de  Pecau  ,  d'Uflèr  , 
de  Marsham  ,  de  l'Evêque  de 
Meaux',  &  de  Prideanx. 

Dans  votre  Ouvrage  ,  Mon- 
teur, vous  avez  (âgement  évi- 
te ces  eitiKarcas ,  &  vous  avez 
imaginé  ce  qu'il  y  avoir  de 
mieux  pour  concilier  les  narra- 
tibns  oppoÊes  d'Herodore  ,  de 
Ctefias,  de  Xenoplion,  8£  des 
autres  Anciens  au  fujet  de  Cyrus. 

Vous  avez  confcrvé  la  guerre 
de  ce  Prince  contre  Aftyage  fon 
grand-pere.  Cette  guerre  eft  un 
point  confiant  dans  l'Antiquité, 
&  reconnu  par  Xenophon  lui- 
même  dans  fâ  retraite  des  dix  J 
mille.  Il  n'a  fupprimé  ce  fait 
dam 

I, I  Goo^c 
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dansû  Cyfopedie,  que  pour  ne 
pas  défigurer  le  portrait  de  Cy- 
rus  par  unie  guerre,  qu'il  cro- 
yoit  contraire  aux  devoirs  de 
k  nature.  Prideaux  après  Xe- 
ntçhon  a  cru  la  devoir  fuppri- 
mer  aulli.  Marsham  a  imagi- 
né un  véritable  Roman  ,  8c.  â 
fuppofc  deux  differens  Royau- 
mes des  Medes ,  fur  lelquels  re- 
gnoient  en  même  temps  deux 
Aftyages ,  l'un  grarid'perc  de  Cy- 
rus,  &c  l'autre  {on  ennemi.  Le 
parti  que  vous  avez  pris  eft 
plus  fimple  &  plus  conforme 
a  l'ancienne  Hiftoire.  Vous  avez 
préparé  cette  guerre  ,  &  vous 
l'avez  conduite  de  telle  façon, 
qu'elle  ne  ternit  en  rien  le  ca- 
raftere  de  vortc  Héros. 

La  fiipprellion    d'un   évene- 
G  4  jnenc 
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«lent  fi  cQn(îderaI>Ie  a  oblige 
JXcnophon  à  6kc  deux  ana- 
«hioiufmcs  pour  Ktnpiir  les  pe- 
micrcs  iinpcçs  de  Cjf^,  Il  a 
iivançé  la  prife  de  Sarifo  de  zj 
ans ,  &  f  elle  de  Pt^lppe  de  *8. 
Comme  cet  Hiftotjee  n'avait 

■  en  vue  pour  former  Çaa  Héros , 
que  les  vernis  Militaires  iç  la 
qualités  d'uQ  bot)  Citey«n  .  il 
ne  trouva  pdat  (bns  Iç  plan 
.de  fon  Ouvrage  les  mêmes  ret 
Iburces  que  vous  avez  eues  pour 
remplir  la  jcaneflè  de  Cyruj.  Il 
ne  pepiâ,  ni  à  lui  donnée  des 
principes  (urs  pMU  le  garantir 
des  dangers  qui  afitegent  k  ver- 
tu des  Princes,  ni  a  le  piévc- 
nit  contre,  la  cotrupiion  d« 
faux  Politiques ,  8c  des  &ux  Phi-i 

.  lolôphcs,  deux  genres  de  cor- 
tup- 
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rupcion  clont  les  fuites  Cont  éga- 
lement fiineftes  pour  la  îôciecé. 
Xenophon  élevé  dans  la  Grè- 
ce ne  connoiffoit  que  les  Royau- 
mes de  Sparte  &  de  Macédoi- 
ne,  où  les  Rois  n'étoient  à  pro- 
prement parler  que  les  premiers 
Citoyens  de  l'Etat ,  &c  où  les 
Magiftratj  étoient  leurs  Collè- 
gues plutôt  que  leurs  Miniftres. 
Il  n'imaginoit  point  les  abus 
du  Defootiûne ,  &  n'avoit  point 
penfc  a  les  prévenir.  Dans  vo- 
tre plan,  comme  il  s'agit  de 
former  nn  Roy  plutôt  qu'un 
Conquérant,  &  un  Prince  qui 
f^aehe  encore  mieux  rendre  les 
peuples  heureux  fous  fon  gou-! 
vernement,  que  les  contraindtet 
i  fe  foumettre  à  fes  loix,  vous 
avez  tfouvé  de  quoi  remplir  b 
G  j  jen- 
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jcuneflè  de  Cyrus,  en  le  .Êi&nt 
voyager ,  (ans  rien  déranger  dans 
la  Tcriable   Chronolc^e. 

Cyrus  efl  mort  l'an  zi8  dt 
KaboniriTat j  530  ans  avant  Je- 
fus-Chrift.  C'eft  up  point  que- 
je  ne  m'aitêtcrai  pas  à  prouver, 
il  efl;  conftant  parmi  tous  les 
Chronologilles.  Ce  Prince  i- 
toit  alors  âgé  de  70  ans  (elon 
Dinon  auteur  d'une  Hiftoire  de 
Periè  très-eftimée,  («)  Donc  il 
écoii  né  l'an  1 4?  de  Nabonaf 
far,  «00, ou  jjis  ans,  avantl'E- 
re  Chrétienne.  Il  ayoit  régné 
neuf  ans  à  Babylone  fuivant  le 
Çinoa  Aftronomiijue.  Donc  la 
prifede,  cette  Ville  tomboit  *  . 
la  tf  1  =.;«pnée  de  fon  îgc ,  à  la 
105  de  Nâbonaflât ,  &  jjj 
avant  jefijs  Chtift.  La 
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La  prifë  deSardis  tombe,  fui- 
vanc  Soficrate  dans  Diogene  La- 
erce  («)  &  faivant  Solin ,  (t)  à 
la  quàcfiéme  année  de  la  dn- 
quânte-huitiéme  Olympiade.  Se- 
lon Eu{ebe  ,  c'eft  la  première 
année  de  la  même  Olympiade. 
Cette  année  eft, donc  la  545  ou 
k  j 48  avant  l'Ere'  CHrétienne, 
b5;  oula  5  2.'dclaviedeCyrus. 
il  avoit  régné  jo  ans  fur  les 
Medes  &,  fur  les  Perfe,  iêlon 
Hérodote  &  Ctefias ,  ayant  40 
aAs  lorlqu'il  monta  fur  le  Trô- 
ne, {èlon  le  témoignage  précis 
de  Dinon,  ce  qui  donne  pour 
Vépoqac  du  commencement  de 
^m  règne  l'an  188  de  Nabo- 
nallàr ,  &  la  première  année 
de. 

(4)  Tihg.  Loirt.  lit.  i.  Ftriai, 

Ce 
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jamdfc  de  Cyro,  r  j?    ^„  ^ 

To}.iger,l2iisnciv  ?    - 

1»  TOBoble  et,  .'       ,„.„ 
_         ji       '      -    ■iq«»e  «t- 
Cyrœeftv;.      a  Jje  O- 

>;;fjî»^.  -^  où  »as  lo 
&»-C»«f .  .  s-accodoitnt  i 
?f  "V"      commencancnc     do 

rtJrr  *^y™  ^  «°   Medes 

<:^j  le  Pofcs.      (s)  LHiftoi- 

™'»e  nom  appicnd  point  com- 

Y/a  naa  duré  la  gucne  deCy- 

.«  contre  les    Mcdcs  ,  ni  de 

qais  maaneas  avaient  été  rem- 

pKo  le»  4°pteniictes  années  de 

fi  w.  &  vous  avez  le  champ 

Jiorc   pour  imaginer  tous    ceux 

qiH  convfcndront    au    but    que 

vous  voos  êtes  prt^fe      Votre. 

ChroBologie  eft  donc  «on  feu- 

.  fcmeni   conforme    à   celle     des 

.    Crées 

'.)  E.y,».  tr^,^.  s,^  «,.  ^ 
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J^r^    '  ^  Perfês  ;  mais  cnco- 
'•^  "  ^^      ^es  BabylonicHi 
"^  -^t  '-^  a    chaneé    toute 

_.  <  ogie.     Selon  lui  , 

i  âge  de  IX  mj  va  à 
jr  de  Medie  ,  y  refte  4 
j  ,  &  en  revient  i  i«.  U 
entre  i  17  dans  la  dafle  des 
Adolefcenj  ,  &  y  reftc  i  o  an& 
Xenophon  ajoute  qu'Aftjage 
mourut  dans  cet  inteivaile  ,  ce 
qui  eft  contraire  à  la  vérité, 
car  ce  prince  régna  jufques  à 
l'an  5ffo  qu'il  fit  Vaincu  par 
Cyrus ,  &  ne  mourut  que  qnel- 
ç[ues  années  après.  Vous  voiis 
ïtcs  écarté  de  Xenophc»  ,  fit 
▼ous  avez   bien  fait. . 

Selon  le. même  Auteur,  Cy- 

nis  âgé  de  i8  ans  paffa  en  Mer 

<ae  à  la  tète   d'une   armée   de 

G  ^  fo 
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de  la  55e  Olympiade,  5<io  ans 

avant  Jefiis-Chrift: 

£u(ebe  nous-apprend  que  cet- 
te même  année  de  la  5  je  O- 
lympiadc  ctoit  celle  où  tous  les 
Chionologiftcs  s'accordoient  à 
placer  le  commencement  du 
règne  de  Cyrus  liir  les  Medes 
&  far  les  Perles.  («)  L'Hiftoi- 
re  ne  nous  apprend  point  com- 
bien avoit  dure  la  guerre  de  Cy- 
rus contre  les  Mcdes  ,  ni  de 
<]uels  éveacmens  avoicnt  été  rem- 
plies les  40  premières  années  de 
■&  vie,  6c  vous  avez  le  champ 
Jibre  pour  imaginer  tous  ceux 
^ui  conviendront  au  but  que 
vous  vous  êtes  propod  Votr» 
Chronologie  eft  donc  non  feu- 
.  Jement  conforme  i  celle  .  des 
Grecs 
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Gtecs  &  des  Periès ,  mais  enco- 
re  à  celle  des  Babyloniens. 

Xenophon  a  changé  toute 
cette  chtonok^e.  Selon  lui  , 
Cyras  à  l'âge  de  11  aiu  va  à 
la  Cour  de  Medie  ,  y  lefte  4 
ans  ,  &  en  revient  à  i«.  Il 
entre  i  tj  dans  la  daâe  des 
Adole{cens  ,  &  y  relie  i  o  ara. 
Xenophon  ajoute  qu'Aftyage 
mourut  dans  cet  intervalle  ,  ce 
qui  eft  ctwtraire  à  la  vérité, 
car  ce  I>riace  r^na  jufques  à 
l'an  5C0  qu'il  rat  vaincu  par 
Cyrus ,  &  ne  mourut  que  quel- 
ques années  aptes.  Vous  vous 
«tes  écarté  de  Xenophon  ,  Si 
<rou3  avez  bien  fait. 

Selon  te  même  Auteur,  Cjr- 

rus  âgé  de  1 8  ans  paflà  en  M<y 

die  à  b  tête  d^lne  aimée  de 

G  7.  t° 
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;o  mille  hommes,  à  z<>  il  {bn- 
'  mie  les  Arméniens  ,  à  ]  o  il 
marcha  contre  les  Ly<liens ,  & 
prit  Sardis:,  &  à  33  il  le  ren- 
dit maître  de  Babylone  vers  l'an- 
née 5  «7.  Cette  année  qui  eft 
la  179  de  NabonaQàr  ,  eft  la 
)£  de  Nabiicodonofôc  qui  ré- 
gna encore  (èpt  ans.  Ces  7  ans 
joints  aux  13  des  quatre  Rois 
qui  ont  régné  à  Babylone  a- 
près  lui  ,  font  les  3  o  années 
d'Anachrpnifîne .  dont  j'ai  parlé 
plus  haut- 

Le  refte  de  la  ^Chronologie 
de  Xenophon ,  eft  indiffèrent  à 
votre  OVivrage.  Cet  Hiftorien 
ne  détermine  pas  le  -  tems  de 
la  mort  de  Mandane ,  ni  de  Cam- 
byfe ,  &  vous  a  laiflé  une  plei- 
ne liberté  de  placer  ces  évcne- 
'      ■  mens 
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mens  de  la  manière  la  plu;  con-, 
venable  à  votre  plan. 

La  ville  de  Tyr  ne  fut  pri- 
{ë  que  la-  )<>;  année  de  Na- 
bucodpnofor  jptès  un  ficge  de 
1  ;  ans  qui  avoit  commence  la; 
fepciéme  année  du  i;^n,e  de  ce 
Prince ,  «smme  Jolèph  l'avoit 
lu  dans  les  Annales  Phénicien- 
nes. Le  Prophète  Ezechieljl'au- 
liéc  même  de  la  prifc  de  Je- 
ru£ile^  qui  ctoit  la  i8  deNa- 
bucddbnâ{br,  menace  Tyr  d'une 
inine  prochaine.  Donc  elle  n'é^ 
roit  pis  encore  prife.  Cyrut  a- 
yoit  alors  15  ans.  Or  com-" 
me  (es  voyages  fe  font  depuis 
la  li  jufques  à  la  ;  le  année^ 
de  Ton  âge,  &  qu'il  ne  pallè 
à  Tyr  qu'après  (on  voyage  de 
Grèce  ,  vous  ne  &tes  ici  au- 
cun 
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cnn  anachiotiifine.  D'ailleurs  ce 
que  vous  rapportez  de  l'hiftoi- 
re  de  cette  Ville  remplit  fuffi- 
Êtmment  les  15  ou  16  ans  c- 
éoulcz  depuis  la  conquête  pic 
les  Babyloniens. 
'  Nous  n'avons  aucun  paffaee 
pofidf  pour  fixer  le  tetns  de  la 
démence  de  Nabucodonofo. 
Cette  démence  eft  confiance  par 
le  témoignage  de  Daniel ,  &  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'el- 
fe arriva  vers  la  niî  de  {a  vie. 
Voici  fîir  quoi  je  me  fonderois 
pout~le  prouver. 

La  déportation  de  Joachim 
arriva  la  8*  année  do  règne  de 
Nabucodonofor  fur  la  Judée, 
85  la  quatrième  de  Ibn  règne  à 
Babylone,  c'eft-3-dire  l'an  148 
de  Nabonallar,  tfoo  ans  avant 
Jefîu- 
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Je&s-Chrift,  j£   l'année    même 
de  la  naiSaace  de  Cyins. 

Nous  li&n«  dans  Jetcmie(«) 
^  dans  le  V  livre  des  Rais^i) 
que  la  57°  année  de  la  àifac- 
tation  de  Joachim ,  Evilmerôdac 
monta  (ût  le  Trône  de  Baliy- 
lone  ,  &  tira  Joachim  de  pri- 
fbn  poiif  l'admettre  à  là  table, 
ti  le  combler  d'honneurs.  Cet- 
te année:  étoit  la  1 84  de  Na.< 
bonaflàr ,  la  5  $4  avant  Jcfiis- 
Chrift  ,  8c  la  ;7  de  la  vie  de 
Cyros.  Cependant  Nabucodo- 
nolbr  étoit  encore  vivant,  puit 
jU'U  n'eft  mort  que  l'an  i8tf 
e  Nabonallar,  jCi  avant  Je- 
fiis.Chrift,  Se  la  ;<>  de  Cyras. 
Donc  non  lêulemcnt  EviUnero- 
dach 

(é)  Chef.  5ii  vtrf.  31. 
'  ifâ)  Cbaf.  aj.  vtrf.  27. 
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dach  cft  monté  (iir  le  Tron« 
du  vivant  d&  {on  père,  mais  il 
gauvemdt  &ns  le  confutcer,  a' 
vec  allez  d'inaicpeodance  pour 
ne  pas  craindre  de  l'irriter  en 
tenant  une  conduite  oppolèe  à 
la  Cenne ,  &:  en  coinblant  d'hon- 
neurs un  Prince  qu'il  avoit  toU' 
jours  retenu  dans  les  fers.  Be- 
lolë  donne  lo  ans  de  règne  à 
ce  Prince  qu'il  tiMame  Evifma' 
Tâdocb;\e  Canon  Afirononjique 
lui  en  donne  ièutèment  deux , 
&  le  nomme  lUtareAim;  VE^ 
criture  le  fait  monter  Ga  le  Trâ< 
ne  trois  ans  avant  la-  mort  de 
fiin  père. 

Tous  ces  embarras,  di^aroî- 

ttont ,  û  l'on  fuppoic    que   la 

dcnœnce  de   Nabucodonofbr   a 

commencé   huit  ans    avant   fi 

most , 


DE  M.  FRERET.  itfj 
mon.  Se  que  dès-lors  lôn  fib 
Evilmcrodach  fut  regardé  œm- 
me  Roy,  (è  mit  La  tête  des 
Confcils,  Se  gonvcraa  l'Empi- 
re avec  les  Miniftres  de  Icin 
père.  Ces  huit  ans  joints  aux 
deux  qu'il  régna  (êul  après  la 
mort  de  Nabucodonofôr ,  font 
les  dix  ans  de  Bero^è.  L'Ecriture 
SaiDK  commence  plus  tard  lôn 
Règne,  &  fans  doute  du  tems 
auquel  il  fe  déharraflà  des  Mi- 
niltres  dont  les  con{êils  le  gc- 
noient,  ce  qui  n'arriva  que;  la 
troifîéme  année  avant  la  mort 
de  Nabucodonofor.  La  démen- 
ce de  ce  Prince  ne  dura  que 
(ëpt  ans ,  &  ayant  recouvert 
Ion  bon  km ,  il  gouverna  par 
lui  même ,  Se  donna  un  Edit 
en  faveur  des  Juifs,  qui  efl:  rap- 
porté 

I) mkCoo^Ic 
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porté  dans  Daniel.  Cependant 
on  n'avoit  jamais  ceflc  de  met- 
oe  {bn  noni  dans  les  Aâes  po- 
biics  ,  &  c'eft  pour  cela  que  le 
Canon  Aftionomiquc  ne  don- 
ne que  deux  ans  de  teffxe  à  {cm 
fils  ilouroJat».  Ce  Canon  avotl 
été  dieflè  fur  les  A£tes  publics. 
La  démence  de  Naoucod» 
nolbr  a  dû  produire  de  gran- 
des révolutions  à  ia  (jour  de 
Babylone  y  Se-  nous  pouvons 
nous  en  former  une  idée ,  fui 
ce  qui  paflà  à  la  Coui  de  Fran* 
ce  pendant  celle  deCludes  VL 
où  tes  aâàires  étoient  tantôt  en- 
tre les  mains  de  &  &mnie , 
'  tantôt  entre  celles  de  lès  enËms, 
tantôt  entre  celles  des  grands 
Seigneurs  te  des  Princes  oe  lôn 
làng. 

Sui- 
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Suivant  cette  (ùppolîtion   é~ 

rement  fîmple  &  nécclTaiie  ^ 
démence  de  Nabucodonolôi: 
ièta  arrivée  l'an  de  Nabonaflài 
17J  ,  avant  Jefijs-Chrift  j«Sj 
&  la  ;  le  année  de  la  vie  de! 
Cyrus.  Ce  Prince  doit  en  a- 
voir  été ,  inftruit  ,  car  cet  évé- 
nement ctoit  d'une  grande  im- 
portance. On  ne  peut  même 
douter  qu'il  n'ait  influé  dans  la 
guerre  des  Medes  Si  des  Per- 
te. Les  Babyloniens  étraent  al- 
liés des  Medes  &  de  leurs  Rois, 
Nabucodonolbr  ayant  époufê 
unelôeur  d'A&yage.  Ilsauroient 
pris  quelque  part  à  cette  guer- 
re ,  lans  la  foiblefle  de  leur  gou- 
vernement caulee  par  la  démen- 
ce de  ce  Prince  ,  &:  (ans  le» 
divifiomqui  régnaient  à  la  CouC 
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encre  les  <Mcrens  Paitis,qui  le 
difJHKoient  la  première  place 
dans  les  conlêils.  Il  eft  même 
iBez,  probable  que  la  Reine  A' 
nytis  s^mploya  pour  coiicilier 
Iffii  Mêdes  &  les  Pcrfes.  Indé- 
pendamment des  liailbns  du  làng, 
ka  prâpte  intérêt,  demandoic 
qu'âne  des  deux  Nations  n'aflii- 
jettii  pas  l'autre. 

Le  ^eâacle  d'un  Conquérant 
lî  fameux  réduit  dans  cet  état 
déplorable  ,  ctoit  bien  capable 
d'inftruire  Cyrus ,  &  vous  avez 
eu  grande  raifon  de  ne  le  pas 
n^liger.  Cyrus  revint  de  fis 
voyages ,  félon  votre  chroncrfo- 
gle  ,  vers  la  ;  ic  année  de  Ion 
i^.  La  démence  deNabacodo- 
nofbr-  étoic  déjà  commencée. 
Il  palTe  près  de  lèpt  ans  dans 
b 
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la  Pcrfc  ,  gouvernant  (bus  ba 
père.  C'ell  pendant  cet  ^pace 
de  lems  qu'arrivent  toutes  les 
intrigues  entre  Cyaxare  &  So- 
ranes  ;  que  Cambyfe  fait  la 
guerre  aux  Medes  ;  qu'Aftyage 
(neurt  ,  Se  que  Cyrus  va  à 
Babylone  pour  négocier  avec 
Amytis  vers  la  fin  de  la  mala> 
die  de  Nabucbdonobr.  Ce  tenu 
efl:  bien  choifi  pour  tendre  le 
^âade  plus  touchant  6c  plus 
jnftruftif. 

Votre  chronologie  fur  les  eve- 
Bemens  politiques  Se  fur  les  ré- 
volutions arrivées  du  tems  de 
ÇyruSj  eft  donc  :  par&itement 
conforme  à  celle'  dés  :  Grecs  , 
4es  Babyloniens  &:  des  Hébreux. 
Examinons  maintenant  &  les 
grands  Hflnuiies  qoe  voiis  ai- 
'.;.;■.       _   tes 
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tes  voir  à  Cyrus  pendant  fe 
voyages  ,  ont  été  us  contem- 
porains. Vous  pouvez  vous  per- 
mettre un  peu  plus  de  litertc 
liir  cet  arnde  que  &r  l'autre. 

Vous  fçaveï  cothbMKles  An- 
ciens {ôot  oppofêi  ebire-eUx  fiir 
le  cems  où  Zofoafire  a  vécu, 
ce  qui  vient  ans  doute  de  ce 
croe  l'on  a  donné  1&  nom  de 
Zoroallrei  î  tôqs  ceux  qm  ont 
icÊnnié  en  diffiicens  tefns  la  Re- 
ligion des  Mages.  Le  dernier  eft 
le  plus  âmeux  de  tous ,  &  le 
km  qui  ait  étt  connu  (bus  ce 
nom,  on  fous  celui  de  Zardou- 
&hi;  pac  les  OneHC»]]!.'  M. 
ÇtitleauK  le:  fait  -coatattpetain' 
de  Cambyfe  &'  de  Datius  fils 
d'Hyfta^  ,  niaif  A  j  abeao' 
coup  (Uppxrenne  qu'A  Iteùi  ua 
pen  plus  ancien.  Les 

Google 
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Les  Orientaux, comme  on  le 
peut  voir  dans  l'Ouvrage  de 
M.  Hyde  ,  le  font  vivre  fous 
Guftalpe,  ou  Hyflalpe  père  de 
Darab  ,  qui  cft  le  Darius  pre- 
mier des  Grecs.  Ce  Guftaipe 
étoit  plus  âgé  que  <;yrus,   & 

f)ouvoit  être  le  même  que  ce- 
ui  qjie  vous  Élites  fen  Geu- 
verneur.  D'où  il  fuit  néceflài- 
rement  que  la  réforme  de  la 
Religion  des  Mages  a  dû  fc 
faire  pendant  le  règne  de  ce 
Prince  ,  &  que  c'étoit  alors 
que  Zoroaftre  vivoit.  La  re- 
forme faite  par  Darius  fuppo- 
fe  que  les  Mages  s'étoicnt  ar- 
roge une  très-grande  autorité 
dont  il  les  dépouilla.  Il  altéra 
même  la  pureté  de  la  Religion 
de  Zoroaftre  par  le  mélange  de 
H  ndo- 

■  .  UnPMKCOOyIC 
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l'Idolâtrie  étrangère.  Ce  fût  fous 
fon  règne  que  te  culte  d'i^naitls 
s'introouifit  dans  la  Perle,  &  ce- 
la ne  s'accommode  pas  avec  les 
hypoihefes  de  M.  Prideaux.  Le 
parti   que   vous   avez   pris    eft 

Plus  conforme  à  la  îuite  de 
hiftoire  ,  telle  qu'elle  refulce 
des  faits  qui  font  communs  aux 
Grecs  &  aux  Hiftoriens.Perfans 
Se  Arabes. 

Cyrus  a  pu  cpoulèr  Caflàn- 
dâne  à  l'âge  de  1 8  ans ,  &  vi- 
^re  avec  ells  neuf  ou  dix  ans. 
De  cette  &çon  il  a  pu  pafler 
en  Egypte  vers  la  i<>'  année 
de  fon  âge.  Votre  chronolo- 
gie s'accorde  parfâiternent  avec 
Fâge  d'Amafis.  Son  règne  a 
fini  de  t^aveu  de  tous  les  Chro- 
nologiftes  un  an  avant  l'éxpe- 
di- 
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dïtion  de  Cambylê,  c'eft-à-dire 
vers  l'an  J15  avant  J.  C.  Se 
la  «;'  Olympiade.  Hérodote 
ne  donne  que  44  ans  de  du- 
rée au  règne  d'Amafis  ,  &  par 
confcquent  il  le  fait  commen- 
cer en  l'année  5(15)  avant  Je- 
fiis  Chrift  ,  &  à  la  5  le  Olym- 
piade vers  la  5  0=  année  de  Cyrus. 
Diodore  qui  donne  55  ans 
de  règne  à  Aniafis  ,  {uppofc 
qu'il  monta  (ur  le  Thrône  l'an 
57S,ou  580  avant  l'Ere  Chré- 
tienne, &  la  io=  année  de  l'â- 
ge dç  Cyrus  :  mais  ces  deux 
opiniéns  fcnt  feciles  à  concilier. 
Hérodote  a  commencé  le  règne 
d'Amafis  à  la  fin  de  la  révo- 
lution qui  le  mit  fur  le  Trô- 
ne ,  &  Diodore  a  compté  du 
commencement  de  (à  révolte. 
H  1 
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Aprics  vivoit  encore  peu  après 
la  prife  de  Jcrulâlem ,  puifijue  le 
Prophète  Jeremie  (a)  prédic  (k 
mon  foas  le  nom  de  Pbaraon 
Hophra ,  comme  un  événement 
qui  devoir  arriver  dans  peu  de 
tcms.  Cette  année  ell  la  5  8  9 
avant  Jefus-Chrift  &  b  «je 
avant  la  ûa  d'Amafis ,  &  mon- 
tre que  les  diviltonsde  l'Egypte 
avoient  déjà  commence.  Dans 
votre  (yllcme  Amafîs  étoit  maî- 
tre tranquille  de  toute  l'Egypte 
lorfijue  Cyrus  y  paflà  ,  &  il  y 
avoir  déjà  plufiears  années  qu'A- 
priés  étoit  mort.  Ce  qui  eft 
conforme  a  l'hilloire  pro&ne 
&  ûcrée,  Cyrus  aïanc  18  à  jo 
ans  lors  de  (es  voyages. 
La  Chronologie  Grecque  (but 
&ira 

(*)  Cb^.  44.  w/T  lier». 
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frira  un  peu  plus  de  difHculté , 
mais  l'anachronifme  ne  palTeia 
pas  douze  ou  quatorze  ans. 

Chilon  étoit  déjà  avancé  ea 
âge  au  tems  de  la  5  2.'  Olym- 
piade, ainfl  <jue  le  rapporcoit 
Hemrippus  cité  par  Diogene 
taerce.  (a)  Cette  Olympiade 
commença  l'an  575  avant  Je- 
-fiis-Chrift,  &  finit  l'an-  570  , 
la  3  à'  année  de  Cyrus.  ha 
tems  de  (on  Ephorat  cfl;  pofte» 
rieur.  Pamphile  le  plaçoit  ila 
5<;e  Olympiade ,  mais  ce  pa(^ 
fage  eft  manifeftement  corrom- 
pu. L'anonyme  auteur  de  Jâ 
Chronologie  des  Olympiades  dé-- 
termine  le  tems  de  la  Magiftra- 
turï  de  Chilon  par  celui  de 
l'Ar- 

.  l*)  Diti-  Laeree.  Hb.  t. 
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l'Archontat  d'Euthydeme  i  A- 
thencs ,  c'eft-à-dire  par  l'année 
Si  avant  le  pallàge  de  Xercès 
{èlon  la  Chronique  (i>)  des  mar- 
bres d'Arondel.  Ce  qui  donne 
l'an  5  e  i  avant  Jefiis-Chrift ,  & 
la  ;8c  année  de  Cyrus,  ce  qui 
s'accorde  parËtitemcnt  avec  ■  vo- 
tre Chronologie  ;  car  huit  ans 
auparavant  Cyrus  a  pu  voir 
Chilon  en  paflànt  à  Sparte  ,  à 
l'âge  de   ;o  ans. 

Periandre  mourut,  félon  So- 
ficrate,  (i)  à  la  fin  ^e  la  4  Se 
Olympiade  l'an  ;  8  5 ,  Se  la  i  Ce  an~ 
née  de  Cyrus.  Les  Anciens 
nous  apprennent,  qu'il  avoit  ré- 
gné quarante  ans,  £c  qu'il  a- 
voit  commencé  à  fleurir  veis 
la  38e  Olympiade.  Vous  rc 
culez 
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culcz  la  fin  de  (a  vie  de  1 1  ou 
14  ans.  Mais  comme  vous  ne 
le  Élites  que  pour  rendre  Çy- 
lus  témoin  de  fa  mort  defëlpe- 
ice,  l'anachroniCne  Ëiit  une  beau- 
té ,  &  il  eH  d'ailleurs  peu  im- 
portant. 

La  Royauté  de.Pififtrate  fin; 
les  Athéniens  n'a  commencé  que 
l'an  5fio  avant  Jefus-Chrift,  7» 
ans  avant  la  bataille  de  Marathon 
felon  Thucydide,  (a)  &  cent  ans 
avant  la  tyrannie  des  400  à  A- 
thenes.  Cyrus  avoir  alors  40  ans , 
ce  n'efl:  qu'un  anachronilme  de 
■>  i  I  o  ans.  Il  n'y  en  a  point 
à  l'égard  de  Solon.  Son  archon- 
tat  &  fi  réformation  du  Gou- 
vernement d'Athènes  fcnt  de 
l'an 

.    M  Lit.  4.  f.  449. '4;2.  &  LA.  8.  ;.Èoii 
Jtrifi.  FtL  Lit.  6.f.ia. 
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l'an  j5)7  ,  &  de  la  5«  année  de 
l'Olympiade  46'.  (a)  Il  palTa  un 
tems  confidetable  à  yoïager ,  & 
ne  revint  à  Athènes  que  dans 
an  %e  avancé  qui  ne  lui  per^ 
mettoit-plus  de  fe  mêler  des  af- 
faires publiques.  Il  mourut  â^ 
de  80  ans  ,  la  ftconde  année 
du  règne  dePififtiate  fclon  Pha- 
hias  aErefe,  &  la  41=  année 
de  la  vie  de  Cyras.  Ce  Prince 
a  très-facilement  pu  s'entretenir 
avec  lui  neuf  ou  dix  ans  aupara» 
vant. 

Vous  devez  être  également 
tranquille  (m  le  fynchronifme  de 
Pythagore  &  de  Cynis.  -  Denis  . 
d'Halicarnaffe  nous  aprend  (J)  que 
ce  fut  feulement  vers  la  f  oc  Or 
lympiade  quil  padâ  en  Italie,  I 
.  c'efl-  I 

{«)  Diag.'  Zatrci  ,é-  Tbft^r.  vit  dtStUf, 
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i-dire  vers  l'an  J77.  Il  fè  fèrt 
du  mot  environ  i^™  ,  ce  qui 
montre  que  ce  terme  le  peut 
étendre.  En  effet  DiogeneLa- 
erce  nous  montre  qu'il  neurilToit 
vers  la  So=  Olympiade  ,  c'eft- 
à-dire  40  ans  après  ;  &  en  prenant 
cela  du  tems  où  il  ell  mort  â- 
rgc  de  80  ans,  il  anroit  eu  50 
ans  lorfôull  paflà  en  Italie,  & 
ftroit  ne  vers  l'an  510.  Si  le 
Philofephe  Pythagore  étoit  le 
même  que  celui  qui  fe  prelcn-, 
ta  aux  Jeux  Olympiques  pour 
combattre  parmi  les  enfans  ,  &: 
qui  aïant  été  rejette,  demanda 
à  être  reçu  parmi  les  Hommes  f 
&  remporta  le  prix  la  48:  O- 
lympiaae ,  il  avoir  i  <S  ou  1 7  ans 
en  ^85,  &  n'étoit  guéresplus 
âgé  que  Cyrus.  C'eft  le  finti- 
,  ment 
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ment  da  M.  Bentley  qui  peut  . 
fc  défendre  malgré  les  ODJeâions  ( 
qu'on  '  lui   a    faites.    Mais    {ans   \ 
entrer  dans  cette   difculllon  ,  il 
vous    fuffit    que  Pythagore    aie 
été  de  retour  de  (es  voyages ,  & 
en  état  de  conférer  avec  Cyrus , 
lorique  ce  -Prince  paflà   dans   la 
Grèce    en   5S5.     Or    c'eft    ce 
que  l'on  ne  fçauroit  vous  refu- 
fer  dans   aucun  des  lyftcmes  qui 
partagent  lesSçavans  furie  tems 
de  Pythagore. 

Vous  êtes  encore  fondé  à  le 
mettre  aux  mains   avec   Anixi-    ■ 
mandre.     Ce   Philofophe  a   dû 
voir   Pythagore  ,  quoiqu'il    fut 

{)lus  âgé  que  ki ,  aiant  £4  ans 
a  féconde  année  de  la  48=  O-   ; 
lympi.ide  ,  félon  le  témoignage   ■ 
d'Appllodore  dans  Diogene  La- 
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erce  ,  c'eft-à-dire  l'an  J85.  Et 
c'eft  encore  une  beauté  dans  vo- 
tre ouvrage  de  voir  le  jeune  Py- 
tliagore  triompher  des  ^phifmes 
du  Materialifte.  On  ne  peut 
douter  que  le  Philofophe  Mile- 
fîen  n'ait  été  le  premier  auteui; 
de  la  doârine  des  AtomiUes  , 
{èlon  le  témoignage  d'Ariftote  > 
[a]  de  Ciceron  ,  [i]  de  Plutar- . 
que,  [ir]  Si  de  Simplicius.  [d] 
Le  riA>rii(i,  d'Anaximandre  étoit 
une  matière  infinie.  Sa  doûrine 
cftla  même  que  celle  de  Spinoza. 
Vous  voyez , ,  Mohfieur  ,  que 
la  complailance  n'avoir  aucune 
part  à  l'approbation  que  j'ai  don- 
née à  là  Ghrbfiologie  de  votre 
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1 80  LETTREDE  M.FRERET. 
Ouvrage.  Vous  n'aviez  pas  be- 
Çma  d'une  attention  Ci  (crapu- 
leulê  au  inrai  ,  vous  pouviez 
vous  coatentet  dti 'zirai-femblahle. 
La  nature  de  votre  Ouvrage 
n'en  exigeoit  pas  d'avantage.  Je 
fuis  perluadé  cependant  que  cet- 
te exactitude  ajoutera  de  noH- 
velles  beautés  aux  yeux  de  ceux 
qui  (ont  inftruits  de  l'ancienne 
Hiftoire.  L'exaâàtude  n'eft  pas  j 
incompatible  avec  l'agrément ,  &  I 
ne  produit  la  iccherelTe  que  dans 
les  elprits  froids  $c  pelâns.  Je 
fiiis  avec  l'attachement  le  plus 
parfait  &  le  plus  tendre,  &c. 

FRERET. 
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